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C’eft-à-dire ,  dans  les  Principaux  endroits  de 

L’ASIE  MINEURE, 

^  ™  .  .  ï‘j  %  f  • 

Dans  les  Illes  de 

CHIO ,  RHODES ,  CHYPRE ,  &c 

De  même  que  dans  les  plus  conlîdérables  Villes 

D'EGYPTE .  SYRIE.  &  TERRE  SAINTE; 

y 


Enrichi  d'un  grand  nombre  de  Figures  en  Taille-Douce . 

Où  fontreprefentées  les  plus  célébrés  Villes  ,  Pais  3  Bourgs  3  &  autres 
chofes  dignes  de  remarque  a  le  tout  defïiné  d’après  Nature  : 

Far  CORNEILLE  LE  BRUYN- 
TOME  SECOND. 
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A  PARIS.  '<iüaur.S 

Chez  Jeam-BaptiSTE-Ciaude  Bauche  le  fils  y  Quay  des  Auguftins  > 

à  Saint  Jean  dans  le  Defert. 

ET  ROVEN  ChezCHARiES Ferrand,  ruëS.Lo^atenantlePalaîs, 
&  Robert  Machuei  ,  derrière  le  Chœur  de  S.Martin-fur-Renelle. 
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•Avec  ^Approbation  &  Privilège  du  Roy* 
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D  ans  les  Principaux  endroits  de  PAfie 
Mineure  ,  dans  les  Mes  de  l’Archipel  i 
en  Egypte  ,  Syrie  ,  Paleftine  ,  &c. 


Chapitre  XXXV  IL 

Description  des  CdVesJous  terre  en  Egypte 3  aux  environs 
du  Bourg  Sacara  j  du  Champ  des  Momies ,  &  de  la 
Pyramide  de  Rhodope.  Rejies  de  la  Vaille  de  Memphis . 


Uel  qjj  e  envie  que  j’eufTe  d’al¬ 
ler  voir  le  Champ  des  Momies  , 
qui  eft:  à  fept  lieues  du  Caire  , 
je  ne  pouvois  pas  honnêtement 
exiger  de  la  civilité  du  Conful 
de  m’accompagner  avec  toute  fa  fuite  ,  6c  de 
s’engager  avec  moy  au  danger  qu’il  pouvoir 
y  avoir  en  ce  voyage.  Il  me  détourna  même, 
autant  qu’il  put  ,  d’y  aller  ;  ainfi  il  me  fut  im- 
poflible  de  contenter  là-deffus  ma  curiofité. 
Cependant,  pour  fatisfaire  celle duLeêleur , 
Torri.II,  A  j'infe- 


Defcrip- 
tion  des  Ca¬ 
ves  fous  ter¬ 
re. 


z  Voyage  au  Levant; 

j’infereray  icy  ce  qu’en  ont  écrit  quelques 
Voyageurs  en  particulier  Mr.  Thévenot.l 
Entre  les  chofes  dignes  de  remarque ,  qui  fe 
trouvent  tant  dans  la.  ville  du  Caire  qu’aux 
environs  *  6c  même  à  quelques  milles  delà ,  les 
Catacombes  ouSépuIchresfous  terre, font  une 
des  plus  confidérables  &  des  plus  dignes  de  la 
recherche  des  curieux.C’eft  fur  ces  Caves  foû- 
terraines  que  la  ville  de  Memphis,  &  plusieurs 
autres  lieux  des  environs  x  étoient  bâtis ,  com¬ 
me  fur  autant  de  voûtes ,  ainfi  que  les  Anciens 
l’ont  écrit  >  &  ces  Caves  paflent  de  beaucoup 
en  grandeur  5c.  en  beauté  les  Catacombes 
qu’on  trouve  à  Rome. 

Les  Anciens  Egyptiens  qui  croyoient  IaMe- 
tempfycofe. ,  c’eil-à.- dire  le  pafTage  des  âmes 
d’un  corpsen  un  autre  ,  avoient  grand  foin; 

non-  feulement  de  bien  embaumer  les  morts  J 

• 

pour  les  garantir  de  la  pourriture  5c  de  la  cor¬ 
ruption  ;  mais  ils  tâchoient  encore  de  choifir/ 
des  lieux  fecs  5c  arides  pour  les  enterrer  -,  pour 
cela  ils  les  mettoient ,  non  dans  des  endroits 
où  les  débordements  du  Nil  pouvoient  aller  , 
ni  dans  des  Campagnes  découvertes ,  mais  ou 
dans  des  Pyramides  d’une  éternelle  durée ,  ou 
dans  des  Caves  foûterraines  bâties  de  pierres 
avec  un  grand  travail, ou  enfin  dans  des  Grot¬ 
tes  taillées  dans  le  Roc  même,  à  quoy  le- ter¬ 
rain  du  Caire  5c  des  environs  fe  trouva  très-’ 

propre  l 
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propre, parce  que  ce  n’eft  qu’un  Rocher  qui  eft 
caché  (ous  l’épaifleur  d’environ  un  pied  & 
èc  demi  de  fable,  (a)  Les  lieux  où  l’on  enterroic 
étoient  donc  des  Caves  loûterraines  ,  parta¬ 
gées  en  plufieurs  appartements  voûtez  com¬ 
me  de  grandes  (ailes ,  &:  avec  tant  de  détours 
qui  alloient  les  uns  dans  les  autres ,  qu’ils  ref- 
fembloient  à  de  vrais  Labyrinthes,  (b) 

Il  y  avoit  ,  au  rapport  des  Anciens  Egyp¬ 
tiens  ,  une  Ci  grande  quantité  de  ces  apparte- 

A  ij  ments 


<  a  )  La  véritable  raifon 
$our  laquelle  les  Egyptiens 
îâchoient  de  perpétuer  la 
durée  de  leurs  corps ,  par  le 
moyen  du  baume  &:  des  au¬ 
tres  précautions  qu’ils  pre- 
iioient  en  les  enterrant  3 
c’eft  qu’ils  croyoient  que 
les  âmes  demeuroient  au¬ 
près  de  leurs  cadavres  juf- 
qu’à  ce  que  la  pourriture 
les  eut  confumez  ,  &  que 
dès  qu’ils  étoient  corrom¬ 
pus  ,  elles  pafToient  dans 
d’autres  corps  d’hommes 
ou  d’animaux.  Ainfi  il  faut 
Joindre  ces  deux  raifons  en¬ 
semble  ,  ce  que  l’Auteur  n’a 
pas  allez  expliqué. 

(b)  Les  Catacombes  é- 
toient  fans  doute  des  Laby¬ 
rinthes  plus  ou  moins  fpa- 


tieux ,  fuivant  la  dignité  des 
familles  qui  les  faifoient 
creufer  ;  &  ce  fameux  La¬ 
byrinthe  de  la  Haute  Egy¬ 
pte  3  dont  les  Anciens  ont 
tant  parlé ,  &:  dont  on  trou¬ 
ve  une  defcription  très- 
circonflanciée  dans  le  troi- 
fiéme  Voyage  de  M.  Paul 
Lucas  3  n’étoit  qu’une  Ca¬ 
tacombe  mieux  entendue 
&  infiniment  plus  grande 
que  celles  des  particuliers , 
ayant  été  bâtie  pour  fervir 
de  fépulture  aux  Anciens 
Rois  du  païs  &  aux  animaux 
facrez  qui  étoient  en  véné¬ 
ration  dans  cette  partie  de 
leur  Royaume  :  on  peut 
confulter  là-delfu  s  l’ Auteur 
que  je  viens  de  citer.  , 


^  Voyage  'au  Levant; 
ments  foüterrains,  qui  aboutülbienc  les  uni 
aux  autres, qu’ils  s’étendoient  à  quelques  mil¬ 
les  loin  ,  6c  même  jufqu’au  Temple  d’Ammon 
6c  à  l’Oracle  de  Serapis  ce  qui  étoic  d’une 
grande  commodité  aux  Prêtres, quipouvoient 
s’entre-  communiquer,  6c  aller  les  uns  chez  les 
autres,  fans  être  brûlez  parles  ardeurs  du  So¬ 
leil, ou  incommodez  par  les  fables.  ( a )  Deforte 
que  toutes  ces  grandes  Campagnes  fablonneu- 
fes  de  l’Egypte  étoient  creufes  par-deifou#; 
&;  partagées  en  une  infinité  d’appartements 
èc  de  lieux  à  mettre  les  corps.,  Celaparoîx  fur- 
prenant  6c  même  incroyable  ;  mais  ceux  qui 
prendront  garde  aux  autres  ouvrages  prodi¬ 
gieux  des  Egyptiens,  6c  qui  fe  voudront  don¬ 
ner  la  peine  de  faire  réflexion  fur  ce  que  les 
Anciens  Hiftoriens  ont.  écrit  de  la  grande  6c 

très- 


(  a  )  Il  vaudroit  mieux  di¬ 
re,  pour  exercer  plus  com¬ 
modément  leurs  fourbe¬ 
ries  ,  pouvants  fans  être 
vûs  s’entre- communiquer 
par  ces  conduits  foüter¬ 
rains  ,  &  prendre  des  éclair- 
cilfements  fur  les  perfon- 
nes  qui  venoîent  confulter 
leurs  Dieux  ,  afin  de  rendre 
des  réponfes  plus  pofitives. 
Ce  que  l’Ecriture  Sainte 
rapporte  à  ce  fujet  des  rou¬ 


tes  fouterraines  que  les 
Prêtres  de  Bel  avoient  pra¬ 
tiquées  pour  venir  enlever 
lés  viandes  qu’on  offroit  à 
cette  Idole  ,  airifi  qu’on  le 
lit  dans  le  ProphêteDanief, 
ne  lailîe  aucun  lieu  de  dou¬ 
ter  de  ce  que  j’avance  icy. 
On  trouve  dans  l’Hiftoire 
des  Oracles  de  M.  Vandale 
plufieurs  exemples  fembla* 
blés. 
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très-ancienne  ville  de  Memphis  ,  Ôc  de  la  mul¬ 
titude  prefque  infinie  de  ce  peuple  ,  ne.  trou¬ 
veront  point  cela  impofiible..  Outre  que  les 
Auteurs  Arabes  difent  que  la  ville  de  Mem¬ 
phis  a  eu  autrefois  communication  avec  celle 
d’Heliopolis ,  par  un  chemin  foûterrain  ,  de 
meme  quipaffoit  par-deflous  le  lit  du  Nil, 

La  plupart  des  habitants  du  Bourg  de  Sau 
cara ,  qui  effc  le  plus  proche  de  ces  Caves  des 
Momies,  à  trois  bonnes  heures  des  Pyramides 
de  à  fept  ou  huit  du  Caire  ,  gagnoient  autre¬ 
fois  leur  vie  (  comme  ils  le  font  encore  au- 
jourd’huy  quand  l’occafion  s’en  prefente  )  a 
ereufer  ces  Caves  fépulchrales  de  à  en  tirer  les 
Momies  ,  parce  que  le  labourage  n’efi:  pas  ca¬ 
pable  de  les  entretenir,  àeaufe  de  laftérilité 
du  terroir,  de  c’efl  pour  cela  que  quiconque  a 
affaire  de  leur  fervice,  les  peur  fort  aifément 
employer  pour  quelque  argent  qu’il  leur  don¬ 
ne  ,  foit  à  fe  faire  conduire  par  eux  dans  les 
Caves  qui  font  déjà  ouvertes ,  pour  les  aller 
vi.fi ter  ,  foit  pour  en  faire  ouvrir  de  nouvel^ 
les  dans  le  fable  qui  n’a  point  encore  été  re¬ 
mué.  Car  ces  Caves ,  qui  n’ont  jamais  été  dé¬ 
couvertes  ,  font  tellement  cachées  fous  le  fa¬ 
ble  ,  qu’il  n’y  a  point  d’étranger  y  ni  même 
d’habitant  du  pais  qui  pût  favoir  s’il  y-  a  des 
Momies  là-defTousjàprefent  ces  Caves  fe  trou¬ 
vent  un  peu  plus  rarement  ,,  parce  que  les 

écran- 
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etrangers,  qui  ont  voyagé  dans  le  païs  ,  en 
ont  fait  ouvrir  un  très-grand  nombre,  (a) 
On  y  entre  par  une  ouverture  quieft  en  haut 
à  fleur  de  terre ,  par  laquelle  on  le  fait  defeen- 
dre  comme  dans  un  Puits  ,  à  caufe  dequoy 
aufli  ces  ouvertures  en  portent  le  nom  ,  ôt  l’on 
fe  fert  pour  cet  eftet  de  cordes  ou  d’une  échel¬ 
le  ,  félon  qu’elles  ont  plus  ou  moins  de  pro¬ 
fondeur.. 


Figure  des 
Caves  à  en¬ 
terrer. 


„  Ces  Puits,  dit  Mr.  Thévenot ,  dont  j’em¬ 
prunte  icy  les  paroles,,  „(ont  quarrez  ,  bâtis 
,,  d’une  bonne  pierre,  &  pleins  de  fable  qu’il  en 
,,  faut  faire  tirer.  Nous  delcendîmes  dans 
,,  celuy  qu’on  avoit  ouvert  pour  nous,  &  nous 
,,  nous  fervîmespour  cet  effet  d’une  cordeque 
,,  nous  nous  étions  liée  autour  du  corps  ,  ôc 
,,  que  ceux  qui  étoient  en  haut  te  noient  fer- 
,,  me.  Quand  nou  s  fûmes  à  la  profondeur  d’en- 

,,  viron 


(  a  )  On  ne  laifle  pas  d’en 
découvrir  tous  les  jours 
pour  peu  qu’on  cherche;  on 
en  ouvrit  une  ,  il  n’y  a  pas 
long-tems ,  près  d’Aboufi 
re  3  qui  n’eft  pas  loin  de  Sa- 
cara.  On  envoya ,  il  y  a 
♦  4  quelques  années  ,  à  Monfei- 
gneur  le  Comte  deToulou- 
fe,  la  tête  d’un  bœuf,  qu’on 
avoit  trouvée  dans  une  de 
ces  Caves ,  enfermée  dans 


une  caiiTe  de  cedre ,  peinte 
&  dorée,  &  environnée  d’u¬ 
ne  balultrade  de  même  bois; 
&  on  ne  doute  pas  que  ce  ne 
fut  celle  de  leur  Dieu  Apis, 
que  les  Egyptiens  embau- 
moient  avec  grand  foin, 
ainfi  que  les  autres  animaux 
facrez,  dont  on  trouve  tous 
les  jours  tant  de  Momies 
dans  des  pots  de  terre. 
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A  viron  trois  picques,nous  trouvâmes  le  fond. 
„  Là  nous  nous  mîmes  le  ventre  à  terre  Ce  nous 
,,  nous  gliffâmes  par  un  trou, parce  que  les  Mo- 
„  res  n’avoient  pas  bien  ôté  le  fable.  Nous  en- 
„  trames  enfuite  dans  une  petite  chambreront 
„  les  murailles  Ce  la  voute  étoientde  pierre, 
,,  ôc  où  nous  vîmes  trois  ou  quatre  corps,  mais 
,,  dont  il  n’y  en  avoit  qu’un  d’entier,  les  au- 
„  tres  étant  en  pièces  ôc  en  morceaux  ,  d’où 
„  il  nous  fut  aifé  de  conjecturer  que  ce  Puits 
j,  avoit  déjà  été  ouvert.  Ce  corps,  dont  nous 
„  venons  de  parler,  étoitextraordinairement 
„grand  ôc  large  ,  ôc  étoit  dans  un  cercueil 
>,  d’un  bois  fort  épais ,  qui  étoit  très-bien  fer- 
„  mé  de  tous  les  cotez.  Ce  bols  que  nous  trou- 
„vâmes  qui  étoit  de  vray  Sycomore  ,  qu’on 
yy  appelle  en  Egypte  Figuier  de  Pharaon ,  n’é- 
yy  toit  point  du  tout  pourri,  ôc  auffi  n’eff-il 
„pas,  à  beaucoup  près  ,  h  fujet  à  fe  pourrir 
yy  que  d’autre  bois.  Au- de  flus  du  coftre  ,  011 
y  y  voyoit  en  fculpture  le  vifage  de  celui  qui 
yy  étoit  enfermé  dedans.  On  trouve  auffi  des 
yy  cercueils  ou  coffres  qui  font  de  pierre  ,  ou 
yy  le  vilage  du  mort  qu’ils  renferment  eft  pa- 
reillement  taillé  ,  Ce  tout  autour  quelques 
yy  figures  hiéroglyphiques.  On  en  voit  enco- 
yy  re  d’une  troifiéme  forte  ,  qui  font  faits  de 
y  y  plufieurs  toiles  collées  l’une  fur  l’autre ,  qui 
yy  font  auffi  forts  que  ceux  de  bois.  J’en  ay  un 

„de 
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j,  de  ces  derniers  dans  mon  Cabinet  \  il  eftfte 
^  plus  de  quarante  toiles  collées  l’une  fur  1’  au- 
,,  tre  ,  l’on  n’y  remarque  pas  la  moindre 
,, pourriture.  Ce  coffre  eft  tout  couvert  d’Ido- 
les  &;  de  figures  hiéroglyphiques,  qui  font 
,,  fur  un  plâtre  fort  délié  dont  eft  enduite  la 
,,  toile  de  deffus  }  mais  cet  ou.vr.age  eft  un 
,,  peu  gâté  ,  parce  que  le  plâtre  en  eft  tombé 
,,  en  divers  endroits.  Entre  ces  figures ,  il  y 
,,,  a  un  petit  compartiment  versie  bas,  large 
,,  de  deux  pouces  6c  long  d’un  pied,  où  l’on 
,,  voit  reprefentée  la  maniéré  dont  les  an- 
,,  ciens  Egyptiensembaumoient  les  corps.  Au 
,,  milieu  de  ce  compartiment  il  y  a  une  Ion- 
„  gue  table  taillée  en  forme  de  Lion ,  fur  le 
dos  duquel  eft  étendu  le  corps  de  c.e  Lu  y  qui 
,,  doit  être  embaumé ,  &:  auprès  il  y  a  unhom- 
,,  me  qui  tient  un  couteau  dans  fa  main,  avec 
,,  lequehil  ouvre  le  cadavre.  Cet  homme  a 
,,  fur  fon  vifage  un  mafque  fait  en  bec  d’é- 
,,  p revier  ,  fans  doute  fuivantla  coutume  des 
,,  embaumeurs ,  qui  fe  fervoient  de  cette  for- 
,,  me  de  mafques ,  afin  de  ne  pas  refpirer  le 
,,  mauvais  air  qui  pouvoit  fortir  des  cadavres 
,,  qui  commençoient  à  fe  corrompre ,  comme 
,,  c’eft  encore  la  coutume  des  Médecins  en 
,,  Italie,  qui  dans  un  xems  de  pefte  ne  vont 
,,  jamais  voir  les  malades  fans  avoir  de  tels' 
,,  mafques ,  dans  le  long  nez  defquels  il  y  a 


quelque 
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5“  quelque  parfums  renfermez.  Je  ne  doute 
,,  pas  pourtant  que  ce  mafque  ne  reprelente 
,,  la  tête  d’Ofiris ,  que  les  Egyptiens  avoient 
,,  accoutumé  de  reprefenter  avec  une  tête 
d’éprevier  ,  xo.mme  Anubis  avec  une  tête 
,,  de  Chien ,  3c  le  Nil  avec  une  tête  de  Lion. 
y  y  Mais  pour  marque  plus  allurée  que  c’ell  un 
,,  embaumement  j  on  voit  fous  cette  table 
j y  quatre  vafes  fans  angles  ,  qui  ne  lauroient 
,,  être,  autre  choie  que  des  vailfeaux  oùétoient 
,,  les  drogues  dont  on  fe  fervoit  pour  embau- 
,,  mer  &  pour  delfécher  les  corps.  Des  deux 
>,  cotez  de  cette  table  il  y  a  plulleurs  perfon- 
,,  nés,  tant  affifes  que  de  bout  ,  en  diverfes 
,,  poftures;  3c  par-dedans  on  voit ,  fous  cette 
,,  couverture  du  cercueil  ,  la  figure  entière 
,,  d’une  fille  nue  qui  a  les  bras  étendus. 

yy  Mais, pour  reprendre  mon  dilcours, après 
£,  que  nous  eûmes  rompu  ce  cercueil  de  bois  à 
,,  coups  de  cognée, nous  y  trouvâmes  un  corps 
,,  entier  ,  difpolé  de  cette  forte.  Il  avoit  le 
,,  vifage  couvert,  comme  l’ont prefque  tou- 
,,  tes  les  Momies ,  d’une  efpece  de  cafque  de 
,,  toile  enduite  de  plâtre  ,  fur  lequel  étoit  re- 
,,  prefenté  en  or  le  vilage  de  celui  qui  étoit 
,,  embaumé  i  mais  quand  nous  en  ôtâmes  ces 
,,  linges,  nous  ne  trouvâmes  aucuns  relies  de 
,,  vifage  ,  car  il  s’en  vaordinairementenpou- 
p  dre ,  ce  qui  vient,  comme  je  croy ,  de  ce 
£om>  IL  B  *,que 
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,,  que  le  vifage  ne  peut  être  fi  bien  embaume 
,,  que  les  autres  parties  ,  quoy  que  j  ’ay e  pour- 
,,  tant  apporté  de  ce  païs-là  une  tête  de  Mo- 
,,  mie  à  Paris  ,  qui  s’eft  confervée  toute  en- 
„  tiere  ;  mais  aufli  eft-elle  couverte  de  peti- 
,,  tes  enveloppes  de  toile  ,  mifes  fi  propre- 
,,  ment,  qu’elles  n’empêchent  pas  de  voir  la 
,,  forme  des  yeux,  du  nez  ,  ôc  de  la  bouche. 
,,  Le  relie  du  corps  étoit  fort  proprement  em- 
,,  mailloté  de  petites  bandes  de  toile  ,  mais 
,,  avec  tarit  de  tours  &  de  retours  les  uns  fur 
„  les  autres  ,  que  je  croy  qu’on  y  en  avoir 
,,  employé  plus  de  mille  aulnes.  Toutes  ces 
,,  bandes  étoient  fi  bien  entrelacées  les  unes 
,,  dans  les  autres  ,  que  je  ne  crois  pas  qu’on 
,,  put  aujourd’huy  imiter  aifément  cet  ouvra- 
,,  ge.  Il  y  avoir  en  long  fur  l’eftomach  une 
,,  bande  large  de  trois  doigts  ,  ôc  longue  d’un 
,,  pied  ôc  demi  ,  attachée  aux  autres  d’une  ma- 
„  niere  fort  ingénieufe,  ôc  il  y  avoit  fur  cet- 
,,  te  bande  plufieurs  figures  hiéroglyphiques 
,,  écrites  en  or.  J’avois  efperé  de  trouver  dans 
,,  ce  cercueil  quelques  Idoles  ,  parce  que 
,,  je  fçavois  que  les  Anciens  Egyptiens 
,,  avoient  accoûtumé  d’en  enterrer  plufieurs 
,,  avec  leurs  morts ,  tantôt  de  pierre ,  Ôc  tan- 
tôt  de  cuivre,  ou  de  quelqu’autre  matie- 
3*  te  ;  mais  n’en  voyant  ni  d’une  façon  ni 
s)  d’autre  ,  je  m’imaginay  que  nous  pour- 
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en  Egypte,  Syrie,  &c.  ir 
5,  rions  trouver  quelque  chofe  dans  la  poi- 
3,  trine  de  la  Momie  :  car  après  que  les  Egy- 
3,  ptiens  avoient  ouvert  un  corps  ,  &:  qu’ils 
,,  l’avoient  embaumé  ,  ils  y  enfermoienc 
,3  fouvent  des  Idoles ,  ou  au  moins  de  petites 
33  Images  qui  les  reprefentoient.  Je  fis  donc 
33  rompre  la  Momie,  mais  on  n’y  trouva  rien. 
33  Auprès  de  cette  chambre,  où  j’étois  entré 
33  avec  peine  .,  il  y  en  avoit  encore  d’autres 
3,  avec  de  femblables  corps;  mais  comme  l’en- 
33  trée  en  étoit  bouchée  ,  je  me  fis  remonter 
3,  en  haut  avec  la  corde  qui  m’avoit  iervi  à 
33  defcendre.  Je  fus  pourtant  a  fiez  heureux  , 
,3  ajoute  un  peu  plus  bas  le  Sr.  Thévenot  3  pour 
33  trouver  à  acheter  dans  le  lieu  même  quel- 
3,  ques-unes  de  ces  Idoles  ou  petites  Images , 
3,  que  les  Mores  viennent  vendre  aux  Francs 
33  dans  la  ville  ;  elles  font  de  plufieurs  fortes , 
3,  ôc  en  diverfes  poftures  ;  car  on  en  trouve  qui 
3,  font  de  bronze,  de  plufieurs  fortes  depier- 
3,  res,  2c  d’autres  enfin  de  diverfes  fortes  de 
3,  terres.  Au  moins  en  ay-je  de  toutes  c es  fa- 
3,  çons ,  ôc  je  fuis  alluré  qu’elles  ont  toutes  été 
3,  tirées  des  Momies.  On  peut  s’affurer  que 
,33  ces  fortes  d’idoles  font  antiques  :  car  outre 
3,  que  les  Mores  n’ont  pas  allez  d’efprit  pour 
3,  les  imiter,  elles  fe  donnent  encore  à  fi  bon 
.33  marché ,  qu’on  ne  paye  pas  la  matière  dont 
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„  elles  font  faites.  Voilà  ce  qu’en  dit  le  Sf  .Théf 
,,  yenot.  (  ) 

J’ajoûteray  icy  quelque  chofe  fur  le  même 
fujet  ,  tiré  du  S.  Melton.  Après  avoir  dit  qu’il 
faut  auparavant  faire  marché  avec  les  Arabes 
du  Bourg  de  Sacara  r.  touchant  le  nombre  8c 
la  qualité  des  Puits  qu’on  veut  faire  ouvrir 
aufli-bien  que  de  ce  qu’on  leur  doit  donner 
pour  leur  peine,  en  ftipulant  d’eux  quepour 
plus  grande  fureté  ils  prendront  encore  avec 
eux  douze  cavaliers  Arabes,  il  ajoute. 

,,  Le  premier  Puits  que  nous  allâmes  voir 
y y  eft  celui  des  oifeaux  embaumez-.  Après  que 
„  nous  eûmes  fait  ranger  à-coté  le  fable  qui 
„  bouchoit  l’ouverture  par  où  l’on  defcend 
y  y  pour  entrer  enfuite  dans  la  Cave  ,  nous  nous 
»  y  «  mes  defcendre  l’un  après  l’autre,  par  le 
,,  moyen  d’une  double  corde  qui  nous  prenoit 
,,  fous  les  ailfelles  :  8c  lorfque  nous  fûmes  ve- 
„nus  au  fond,  8c  que  chacun  eut  allumé  fon 
,,  flambeau,  8c  quelques  morceaux  de  mèche 
,,,  que  nous  avions  pris  avec  nous ,  nous  entra- 
„.mes,  en  nous  traînant  fur  le  ventre  ,  dans 
„  une  Cave  ,  qui  efl:  une  allée  creufée  dans  le 
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(a)  Les  Cabinets  des  eu-  |  des  Chats,  des  Singes  j  dès 
rieuxfontaujourd’huy  rem-  |  Ibis,  des  Anubis  ,  &  d’autres 
plis  de  ces  lortes  d’idoles ,  !  Diyinitez  de  l’Egypte, 
dont  Les  unes  repsefentent  I 
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33  Roc  3  environ  de  la  hauteur  d’un  homme  > 
,,  Iar^e  d’une  brade  3.  &  extraordinairement 
,3  longue.  Nous  trouvâmes  encore  décote  ôc 
33  d’autre  pluheurs  autres  allées  ,creufées  de 
33  même  dans  le  Roc*  aufquelles  il  y  avoitplu- 
33  heurs  grandes  chambres  3  pleines  de  pots  de 
53  terre  cuite  3  qui  avoient  chacun  leur  cou- 
33  vercle  de  même  3  dans  lefquels  on  confer- 
3,  voit  embaumez  des  oifeaux  de  toute  forte 
33  d’efpece  :  il  n’y  avoit  qu’un  oifeau  en  cha- 
33  que  pot.  Nous  y  trouvâmes  aulli  des  œufs 
33  de  poule  qui  étoient  tous  entiers  3  mais  qui 
3.3  étoient  vuides  3  &  qui  par  conféquent  n’a- 
33  voient  point  de  mauvais  air. 

33  Après  que  nous  eûmes  vifité  cette  Cave  â 
33  notre  aife  3  nous  nous  fîmes  retirer  de  la 
3.3  même  maniéré  que  nous  étions  defcendus, 
33  Et  comme  nous  avions  auparavant  com- 
33.  mandé  â  110s  Arabes  d’ouvrir  un  autre  Puits5 
33  qui  fût  encore  vierge,  c’efRâ-dire  qui  n’eût 
33  encore  jamais  été  ouvert ,  pendant  que  nous 
33  vifîterions  celui  des  oifeaux  embaumez  , 
33  nous  n’en  fûmes  pas  plutôt  fortis,  que  nous 
33  y  defcendîmes  de  la  même  maniéré  que 
>3  nous  avions  fait  dans  le  premier  ;  mais  lorf- 
33  que  nous  fûmes  au  fonds ,, nous  y  fentîmes 
33  une  telle  puanteur  que  nous  fûmes  obligez 
>3  de  nous  boucher  le  nez  ;  la  vapeur  ayant 
33  éteint  trois  fois  nos  flambeaux  ,  ôc  voyants 
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,,  que  nos  mèches  étoient  aufïi  éteintes,  nous 
,,  nous  fîmes  remonter  au  plus  yîte ,  fans  avoir 
,,  pu  avancer  un  feul  pas.  Tout  ce  que  je  puis 
,,  dire  de  ce  Puits  ,  c’eft  qu’il  étoit  bien  plus 
,,  profond  que  celui  où  nous  étions  defcendus 
,,  auparavant. 

Cave  avec  ,,  Enfuite  nous  nous  fîmes  ouvrir  une  an¬ 
imes  M0*  »  tre  Cave  >  quî  avoit  déjà  été  vifitée.  Quand 

,,  nous  nous  y  fumes  fait  defcendre  nous  y 
,,  trouvâmes  deux  Momies  ,  une  grande  ,  &c 
,,  une  petite ,  qui  étoit  celle  d’un  enfant }  el- 
,,  les  étoient  chacune  en  un  cercueil  ;  celui 
, ,  de  la  grande  étoit  de  marbre  ,  &;  on  y  avoit 
,,  gravé,  fur  la  couverture,  l’âge  de  celui  pour 
„  qui  il  avoit  été  fait}  nous  fîmes  ouvrir  les 
,,  cercueils,  mais  nous  trouvâmes  que  les  Mo- 
,,  mies  n’avoient  rien  d’extraordinaire  ,  de- 
,,  forte  que  nous  n’en  fîmes  pas  d’état,  &  que 
,,  perfonne  de  nous  ne  s’en  voulut  charger. 

Cave  ap-  ,,  Apres  que  nous  fûmes  fortis  de  ce  Puits, 
îv  iie.  ?>  nous  delcendimes  dans  un  autre  a  qui  on 
,,  avoit  donné  le  nom  d’Eglife;  c’étoit  la  Cave 
,,  la  moins  profonde  de  toutes  celles  que  nous 
,,  avions  vues  ;  elle  ne  confifloit  qu’en  unte 
,,  longue  allée  fous  terre,quipar-dedans  étoit 
,,  crépie  de  plâtre  &  peinte  par  tout  de  figu? 
33  res  hiéroglyphiques.  Il  y  avoit  dedans  une 
,,  fi  grande  quantité  de  fable  ,  que  nous  fûmes 
,,  obligez  ,  tout  le  tems  que  nous  y  demeu- 
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rames  ,  de  nous  traîner  fur  les  genoux. 

,,  Dès  que  les  Francs  ont  vu  un  de  ces  Puits, 
,,  les  Arabes  les  rempliffent  aufii-tôt  de  labié , 
,,  afin  d’en  tirer  encore  de  l’argent  une  autre- 
,,  fois.  Car  c’eft-lâ  le  plus  grand  gain  de  ces 
,,  miférables;  &  le  moins  qu’ils  prennent  pour 
„  ouvrir  un  Puits  vierge ,  c’eft  trente  piaftres; 
,,  la  raifon  de  cette  cherté  eft,  que  ceux  qui 
3,  les  font  ouvrir  font  en  droit  de  prendre  tou- 
3,  tes  les  raretez  &;  toutes  les  Momies  qui  s’y 
5,  trouvent. 

,,  Pour  donner  à  prefent  une  jufte  idée  de 
3,  ce  Cemetiere,  ou  Champ  des  Momies,  il 
,,  faut  fe  reprelenter  une  fort  vafte  Campa- 
3,  gne  ,  toute  unie  &  toute  couverte  de  fable, 
3,  où  il  n’y  a  ni  arbres ,  ni  herbes ,  ni  mailons , 
3,  ni  rien  de  femblable  ;  mais  dont  la  furface 
3,  eft  toute  femée  d’os  fecs ,  de  bras,  dejam- 
3,  bes ,  de  pieds ,  de  têtes ,  de  vieux  linges ,  de 
3,  cercueils  rompus ,  &  de  quantité  de  petites 
3,  Idoles,  dont  les  unes  lont  de  bois ,  les  autres 
3,  de  plâtre,  avec  un  vernis  de  couleur  verte , 
3,  &  marquées ,  tant  par  devant  que  par  der- 
3,  riere ,  de  plufieurs  figures  hiéroglyphiques; 
3,  les  Arabes  les  ont  tirées  des  Momies ,  &c  en- 
3,  fuite  les  ont  jettées  la,  ne  fachant  qu’en  fai- 
3,  re.  Voila  ce  que  dit  Melton. 

Il  eft  bon  d’avertir  icy  le  Leéteur  que  depuis 
le  te  ms  de  ce  Voyageur ,  il  faut  que  les  choies 

,,  ayent 
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ayent  bien  changé ,  6c  que  les  Arabes ,  qui  ont 
remarqué  par  expérience  qu’ils  pouvoient  ti¬ 
rer  allez  d’argent  de  ces  petites  Idoles  ,  bavent 
fort  bien  les  aller  vendre  au  Caire  ,  comme 
le  Sr.  Thévenot  l’a  déjà  remarqué  ,  quoy  qu’il 
foit  y  ray  pourtant  qu’elles  n’y  font  pas  chè¬ 
res.  Les  Francs,  qui  favent  qü’en  Europe  on 
eli  alfez  curieux  de  ces  bagatelles  antiques 
les  achètent  toutes  pour  Les  revendre  enfui- 
tc.  De  mon  tems  iî  y  avoit  un  Apoticaire 
François  qui  en  iaifoit  trafic, mais  ilétoitun 
peu  cher.  Etant  alors  maître.de  trois  Momies, 
dont  il  y  en  avoit  une  qui  n’avoit  jamais  étp 
ouverte,  j’eulle  bien  voulu  l’acheter ,  mais  ij. 
■n’en  demandait  pas  moins  de  quatre  cents 
écus. 

Apres  cette  petite  digreffion  ,  je  vais  re~ 
prendre  la  relation  de  Melton;  „On  trouve 
,,  encore, dit- il, dans  le  meme  lieu, de  grandes 
,,  Tables  de  pierre  gravées  de  chifres  6c  de 
,,  figures  énigmatiques  ,  qui  reprefentent  1# 
,,  Chimie  6c  les  autres  Sciences  des  Anciens 
,,  Egyptiens ,  comme  aufïï  des  caraéteres  ex- 
,,  traordinaires ,  qui  ne  font  pas  pourtant  de$ 
,,  hiéroglyphiques. 

,,  Ce  lont  là  les  relies  de  l’oreuëil  6c  de  la 
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,,  vanité  des  Anciens  Egyptiens  ,  6c  de  tri- 
,,  lies  preuves  que  les  hommes  font  fujets  à  la 
,,  mort.  Ceux 


qui  viennent  pour  la  premier^ 

fois 
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33  fois  à  ce  Champ  font  faifis  d’horreur  ;  ôc 
3,  quand  on  regarde  avec  quelque  attention 
33  cette  quantité  d’os  dont  il  eft  femé  ,  on  di- 
33  roit  que  ce  lieu  a  fervi  autrefois  d’un  champ 
3,  de  bataille. 

3,  On  y  voit  encore  quinze  Pyramides ,  en- 
-3,tre  lefquelles  il  y  en  a  trois  d’une  grandeur 
,3  extraordinaire  3  ôc  qu’il  femble  que  le  tems 
33  ait  voulu  relpeôier  3  car  elles  font  prefque 
53  entières  &  fans  être  endommagées  ;  elles 
33  ont  auffi  chacune  une  ouverture  par  où  l’on 
33  paffe  dans  une  chambre.  Lacuriofité,  qui 
3,  eft  ordinaire  aux  Voyageurs  ,  fit  que  nous 
3,  entrâmes  dans  celle  qui  eft  la  plus  éloignée 
33  du  Bourg,  ôt  qu’on  appelle  ordinairement 
3,  la  Pyramide  de  Rb 0 dope.  Nous  en  trouvâmes 
3,  l’entrée  plus  commode  3  félon  mon  juge- 
^3  ment  ,  que  celle  des  autres  que  nous  avions 
,3  vues  auparavant  3  parce  que  le  chemin  par 
3,  où  l’on  y  entre  eft  plus  élevé  ,  mais  il  eft 
33  bien  deux  fois  auffi  profond  que  celuy  des 
33  autres  Pyramides  i  cependant  3  comme  il 
3^  n’eft  pas  roide.,  il  eft  bien  plusjaifé  â  prati- 
,3  quer  i  d’ailleurs  il  eft  fi  profond,  que  je  croy 
3,  qu’il  va  juiqu’aux  fondements.  Au  bas  de 
33  cette  descente  nous  ne  trouvâmes  point  de 
3,  degrez  pour  monter  ,  comme  dans  les  au- 
^3 ,  tres  Pyramides,  mais  feulement  la  chambre 
des  Sépultures ,  qui  eft  fort  fpacieufe  &  fort 
Tom.  IL  Ç  33  éle^ 
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élevée  ;  la  voute  n’étoit  pas  platte  ,  maïs  el¬ 
le  montoit  de  biais  &  finilloit  en  pointe*' 
Nous  ne  trouvâmes  pourtant  point  de  torn- 
„beau  dans  cette  chambre,  peut-être  parce 
„  qu’on  n’y  avoit  jamais  enterré  perfonne  y 
3Jou,  que  s’il  y  en  avoir  eu,  le  tombeau  étoit 
j, ruiné  &  avoit  été  rompu.  Cette  Pyramide 
„eft  bâtie  en  maniéré  de  pavillon  *,  &  c’eft  le 
„  fentiment  de  plufieurs  Voyageurs  qu’une 
„  fameufe  Courtilanne  ,  nommée  Rhodope, 
j, l’a  lit  bâtir  de  l’argent  qu’elle  avoit  gagné 
3,  à  le  proftituër.  Mais  fans  doute  qu’ils  fe 
„trompent,  au  moins  h  ce  que  Pline  dit  eft 
„  vray  ,  que  la  Pyramide  de  Rhodope  étoit 
„  petite,  mais  fort  belle,  ce  qui  ne  peut  con¬ 
tenir  â  celle-cy,  qui  eft  une  des  plus  gran- 
„des  de  l’Egypte.  Pour  ce  qui  eft  des  autres 
„plus  petites  qui  font  dans  ce  même  Champ, 
„  le  tems  les  a  prefque  entièrement  ruinées* 
3,  car  ce  ne  font  à  prefent  que  des  monceaux 
„de  fable,  qui  n’ont  plus  que  la  forme  de  ce 
„  qu’elles  ont  été  autrefois. 

„  On  voit  aufli  là  une  grofle  pile  quarrée  de 
„grandes  pierres-de-taille ,  les  Arabes  l'ap- 
„pellent  Me^enbet  Faraom ,  fur  laquelle  ils  di- 
„  lent  que  montoient  les  Pharaons  F.ois  d’E- 
gypte  ,  lorfqu’ils  vouloient  donner  quelque 
„  nouvelle  loy  à  leurs  fujets. 

Quoy  que  Mr.  Thévenot  ne  nous  ait  pas 
‘  ^  "  ta  0.  donné 
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donné  une  defcription  fi  détaillée  du  Champ 
des  Momies ,  que  Melton  ^  il  a  parlé  cepen- 
-  danc  avec  plus  d’exaôHtude  que  le  dernier 
de  la  Pyramide  de  Rhodope.  On  pourra 
trouver  auili  quelque  différence  entre  ces 
deux  voyageurs  fur  d’autres  particularitez  ; 
je  ne  fçay  pas  à  quoy  l’ati'ibuër,  &  moins 
encore  dois -je  entreprendre  de  les  conci¬ 
lier  enfemble,  puilque  n’ayant  pas  été  furie 
Jieu,  mes  yeux  n’ont  pu  m’apprendre  le  ju¬ 
gement  qu’011  en  doit  faire. 

Quoy  qu’il  en  foit  ,  voicy  ce  qu’en  rap¬ 
porte  Thévenotj  „Il  y  a,  dit -il,  dans  ce 
„  Champ  plufieurs  Pyramides ,  qui  s’étendent 
3Jde  côté  §c  d’autre  ,  à  l’éloignement  de  quel- 
ques  mil  pas  i  mais  comme  elles  ne  font 
^pas  fort  confidérables  ,  je  ne  parleray  que 
d’une  qui  eft  fort  belle  ,  qui  e ft  éloignée 
d’environ  une  demi -lieue  de  l’endroit  où 
33  nous  avions  fait  ouvrir  un  Puits  ;  fî  cette 
3)  Pyramide  avoit  été  achevée,  elle  ne  cede- 
33  roit  point  en  beauté  à  celle  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Nous  montâmes  deffus  avant 
33  que  d’entrer  dedans  ,  &  nous  comptâmes 
9>  cent  quarante-huit  degrez  de  fort  grandes 
?> pierres,  tels  que  lont  ceux  de  la  plus  granr 
„  de  Pyramide,  La  platte  -  forme  qui  eft  au 
„haut  n’eftpas  unie,  les  pierres  y  étant  po- 
p  fées  fans  aucun  ordr-e ,  d’où  il  eft  aifé  de  ju- 
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ger  qu’elle  n’a  point  été  achevée  ;  ôc  cepen¬ 
dant  elle  eft  beaucoup  plus  ancienne  que 
les  autres  ,  comme  il  paroît  par  les  pierres 
qui  font  toutes  mangées  ,.  ôc  qui  s’en  vont; 
pour  ainfl  dire  ,  en  poudre.  Elle  a  de  chaque 
côté  fix  cents  quarante  -  trois  pieds ôc  fon 
entrée  ,  qui  eft  environ  la  quatrième  partie 
„  de  fa  hauteur  ,  eft  au  Nord  de  même  qu’aux 
autres.  Du  côté  d’Orient  cette  entrée  a  trois 
cents  feize  pieds ,  ôc  par  conléquent  a  celuy 
d’Occident  elle  en  a  trois  cents  vingt-fepu 
Il  n’y  a  qu’un  (eul  chemin ,  large  de  trois 
pieds  ôc  demi  ,  ôc  haut  de  quatre;  il  va  ea 
„defcendant  la  longueur  de  deux  cents  foi- 
xante-fept  pieds,  où  il  aboutit  à  une,  falie 
dont  la  voûte  eft  en  dos  d’âne,  ou  en  manie- 
„re  de  toit,  &  qui  a  de  long  vingt-cinq  pieds 
„  ôc  demi  ,  Ôc  onze  de  large.  Au  coin  de  cette 
„lalle  on  rencontre  une  autre  allée,  dont  le 
„fond  eft  paralefle  à  l’Horifon  ;  elle  a  dans  fa 
largeur  trois  pieds  en  quarré ,  ôc  neuf:  ôc  de¬ 
mi  de  longueur  ;  elle  conduit  à  une  autre 
chambre  longue  de  vingt-un  pieds  Ôc  large 
,,  d’onze  ;  la  voute  de  cette  chambre  eft  aulfi 
„endos  d’âne  ôc.  extrêmement  haute  ;  elle  a, 
du  côté  du  Couchant  ,  qui  eft  celuy  de  fa 
„  longueur,  une  fenêtre  quarrée  à  vingt-qua- 
„  tre  pieds  ôc  deux  tiers  de  hauteur  du  pavé; 
„par  cette  fenêtre,  on  entre  dans  une  allée 


3) 


33 


35 


55 

33 

35 

35 

55 


35 

33 


35 

•>3 

33 


én'  Egypte,  Syrie,  &c.  ** 

„large,  qui  efb  de  la  hauteur  d’un  homme ,  5c 
„dont  la  place  eft  audi paralelle  à  l’Horifon. 
„  Cette  allée  a  de  longueur  treize  pieds  5c 
„deux  pouces  ,  5c  au  bout  il  y  a  une  grande 
„  falie  dont  \â  voûte  paroîtaulh  en  dos  d’ane*. 
„La  longueur  de  cette  falie  ed  de  vingt- fix 
„pieds  huit  pouces,  6c  la  largeur  de  vingt- 
„quatre  pieds  ôc  un  pouce.  Le  fond  ou  pavé 
„  ed  d’une  roche  vive  qui  avance  de  tous  cô- 
„  tez  inégalement  „1  aillant  feulement  un  peu 
„  d’efpace  uni  dans  le  milieu  ,  qui  efl  entouré 
„  du  rocher  de  tous  cotez  ,  Se  beaucoup  plus 
„bas  que  n’ed  l’entrée  de, la  falie  6c  le  bas  de 
„la  muraille. 

„Allez  prés  de  ces  Momies ,  en  tirant  vers 
„  le  Nil,  direncore  le^S '.  Thévenot ,  on  voit 
„  quelques  redes  d’une  grande  Ville,  fans  dou- 
„tec’ed  deMemphis,  dont  les  habitants,  de 
„même  que  tous  les  Anciens,  enterroient 
„  leurs  morts  hors  de  la  Ville ,  ôc  qui  pour  cela 
„  fe  font  fans  doute  fervis  de  ce  Champ  com- 
„me  d’un  Cemetiere.  Mais  pour  pouvoir  af- 
„  fûrer  que  toutes  ces  ruines  (ont  des  redes  de 
„  Memphis  ,  il  n’y  aqu’à  faire  attention  à  ce 
„  que  dit  Pline,  que  les  Pyramides  font  fituées 
„  entre  le  Delta  d’Egypte  6c  la  ville  de  Mem^ 
„pliis,  du  côté  d’Afrique, 
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Chapitre  XXXVIII. 

Description  circonflanciée  de  la  fameufe  Ville  du  Caire, 
Capitale  d'Egypte. 

Pre’s  avoir  décrit  les  Pyramides  d’E^ 
gypte3  telles  que  je  les  ay  vues  ,  &c 
avoir  parlé  du  Champ  des  Momies  ,  luivant 
ce  que  les  autres  en  ont  écrit ,  j’ajoûteray  icy 
la  deicription  de  la  fameuie  ville  du  Caire  , 
Capitale  d’Egypte.  •  /.  .  '  d ... 

Cette  ville  qui  porte  ,  par  excellence  ,  le  tî** 

laU  viüc  tre  Grande,  &  que  les  Arméniens  appellent 

Cane.  Mejjor  3  les  Arabes  Mafr ,  les  Turcs  ,  Adifr  ou 

Mijfir y  s’appelle  communément  o^él-Kair,  nom 
que  quelques-uns  veulent  qui  vienne  d  hlcaln- 
ra3  qui  ielon  eux  fignifie  un  Cloître. Mais  com¬ 
me  Melton  le  rapporte  fur  le  témoignage 
d’autres  écrivains ,  qui  donnent  à  ce  nom  une 
étymologie  bien  plus  noble }  elle  a  eu  ion  nom 
de  la  Planette  de  Mars  ,  qui  s’appelle  en 
Arabe  El-Caher.  Et  ce  nom  lui  a  été  donné,  il 
l’on  en  croit  Sentir  3  Auteur  Arabe  ;  parce  que 
les  fondements  de  les  murailles  furent  poiez, 
par  un  accident  aifez  malheureux fous  l’Af- 
Cendant  de  cette  Planette  ;  &  yoicy  comment 
ils  diient  que  la  chofe  fe  paifa.  Giauher ,  Gene¬ 
ral 
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fai  de  'Mée^  le  din  alla,  l’un  des  Caliphes  3  vou¬ 
lant  faire  bâtir  une  ville  pour  être  le  Siégé  dé 
l’Empire  de  fon  Maître,  l’an  361.  de  l’Hegi- 
re  3  commanda  aux  Aftronômes  d’obferver  un 
bon  Alcendant  pour  y  poier  les  fondements 
de  cette  nouvelle  ville  y  afin  qu’elle  pût  être 
heureufe  de  durer  long- tems.  Les  Aftronômes 
firent  environner  ,  avec  une  corde,  toute  la 
place  qui  devoit  être  renfermée  de  murailles, 
&c  attacher  à  cette  corde  quantité  de  petites 
cloches,  afin  d’avertir  les  Maçons,  qu’au  mo¬ 
ment  qu’ils  entendroient  fonner  les  clochet¬ 
tes  ,  ils  commençaient  à  bâtir.  Ce,  moment 
devoit  être  celuy  de  l’Afcendant,  dont  le  li¬ 
gnai  (e  devoit  donner  en  frappant  un  coup 
fur  la  corde. 

Lorfque  l’inftant  fatal  fut  arrivé,  un  cor¬ 
beau  vint  fe  placer  fur  la  corde  ,  &  la  fécondé 
qu’il  luy  donna  ayant  ébranlé  les  fonnettes, 
les  Maçons,quicrûrent  que  c’étoit  lâ  le  fignal, 
commencèrent  leur  ouvrage, ce  que  les  Aftro¬ 
nômes  regardèrent  comme  un  mauvais  aug-u- 

D  C\  , 

re  ,  &;  publièrent  dès-lors  qu’un  jour  la  ville 
feroit  prife  par  un  Conquérant  qui  viendroit 
de  la  Romanie,  qu’on  appelle  aujoùrd’huy  la 
Turquie,  Ôc  qui  eft  fous  la  Planette  de  Mars. 

Ce  pronoftic  fe  trouva  dans  la  fuite  avoir 
été  fort  véritable  *  car  au  bout  de  cinq  cents 
foixante  ans ,  l’an  1517.  félon  nôtre  maniéré 

de 
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Grandeur 
du  Caire. 
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de  compter.  Sultan  Selim  fortit  de  Conftan- 
tinople,  ville  Capitale  de  Romanie  .,  ôc  vint 
fondre  fur  l’Egypte  ,  où  il  fe  rendit  maître  , 
non-feulement  de  la  ville,  mais  auffi  de  tout 
le  pais,  ôc  détruifit  la  race  des  Caliphes  Sou*> 
dans  d’Egypte  ,  le  dernier  defquels  il  fit  pen- 
dre  à  une  des  portes  appellée  BabjuaiU . 

Néanmoins  ,  quoÿ  qu’ils  cru  fient  que  cet 
Afcendant  devoit  être  malheureux  pour  la 
ville  ,  ils  ne  laifierent  pas  de  continuer  à  la 
bâtir,  &:  l’appellerent  Cabara  ou  Cairo,  com¬ 
me  on  le  prononce  en  Europe ,  nom  qu’elle  a 
confervé  julqu’à  prefent.  Tel  eft,  ielon  les 
Arabes,  l’orieine  du  nom  de  cette  fameùfe 
ville  ;  ôc  l’on  doit  juger ,  par  cet  échantillon , 
de  la  folidité  de  la  plupart  de  leurs  opinions , 
qui  (ont  fou vept:  établis  fur  des  fondements 
auffi  frivoles. 

Pour  parler  maintenant  de  la  grandeur 
du  Caire  ,  il  eft  bon  de  favoir,  que  ceux  qui  y 
ont  voyagé  ,  different  confidérablement,  ce 
qui  vient  en  grande  partie  de  ce  que  quel¬ 
ques-uns  y  veulent  joindre  Boulac  ôc  le  Vieux 
..Caire  }  mais  c’eft  avec  peu  de  raifon  j  car  le 
vieux  Caire  eft  féparé  du  Nouveau  par  ifne 
Plaine  qui  ne  confifte  qu’en  Prairies  ôc  en  pâ¬ 
turages  ôc  Boulac  ,  qui  eft  le  Port  du  Caire, 
en  eft  féparé  par  plufieurs  terres  labourables  ; 
deforte  que  Boulac  doit  être  confideré  coni- 
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inc  une  Ville  à  part  :  &c  en  effet,  le  Caire  eft 
ceint  d’une  belle  &c  forte  muraille  ,  à  quoy 
plufîeurs  n’ont  pas  pris  garde  ;  ôc  peut-être 
eft-ce  la  caufe  pourquoy  ils  confondent  le 
vieux  Caire  &  Boulac.  Les  murailles  font  d’u¬ 
ne  certaine  forte  de  pierres,  quiparoiftent  en¬ 
core  aujourd’huy  auffi  blanches  que  helles  ve- 
noient  d’être  bâties.  Ces  murailles  font  fort 
bien  garnies  de  beaux  créneaux,  &  â  l’inter¬ 
valle  de  moins  de  cent  pas ,  il  y  a  de  fort  bel¬ 
les  Tours.  Il  eft  vray  qu’il  y  a  quelques  en¬ 
droits  où  l’on  ne  fauroit  voir  la  muraille;  mais 
les  ruines  donnent  aflez  àconnoître  qu’il  y  en 
a  eu  une  autrefois. 

J’oferois  donc  aflurer  que  le  Caire,  quel¬ 
que  grand  qu’on  le  dife ,  eft  à  peine  aufli  grand 
que  Conftantinople ou  que  Rome,  mais  qu’il 
eft  pour  le  moins  auffi  grand  qu’ Amfterdam.1 
Car  on  en  peut  aifément  faire  le  tour  en  trois 
heures  ,  ôc  la  plus  longue  rue  ,  qui  va  d’un 
bout  de  la  Ville  â  l’autre ,  &:  qu’on  appelle  le 
Kbalits  fe  peut  faire  en  moins  d’une  heure. 

Lorfque  le  Nil  fe  déborde,  ôc  qu’il  inonde  le 
pais  d’Egypte  ,  il  pafte  au  travers  de  cette  rue, 
ou  plutôt  de  ce  Canal  ou  Ruifteau. 

Xe  plan  de  cette  ville  fait  une  maniéré  de  Situation. 
Croiflant  quin’eftpas  fort  large;elle  eft  fituée 
dans  une  Plaine  très-agréable,  au  pied  d’une 
^nontagne  de  fable  fur  laquelle  eft  le  Châ- 
Tom.  IL  D  te  au  ; 
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teau  ;  mais  cette  montagne  lui  eft  d’un  gran  J 
préjudice^parce  qu’arrêtant,  comme  elle  fait,; 
le  vent  frais  qui  vient  de  ce  coté-là  ,  elle  lui 
ôte  toute  la  fraîcheur  qu’elle  pourroit  avoir,, 
&:  eft  caufe  que  la  chaleur  y  eft:  fort  étouffan- 
te,  ce  qui  caufe  pluffieurs  maladies^  (a) 


m  •  '<*  .  •  .  ;  .1 

(  a  )  Suivant  le  Mémoire 
d’un  Conful  de  France ,  qui 
avoit  demeuré  plufîeurs  an¬ 
nées  au  Caire  ,  la  chaleur 
n’y  eft  pas  fi  incommode 
qu’on  le  prétend  icy  ;  il  eft 
vray  qu’elle  eft  dans  un  païs 
fablonneux  ,  que  l’ak  y  eft 
rarement  rafraîchi  par  les 
pluyes  ,  que  les  maifons  , 
fiir-tout  celles  du  peuple  , 
font  fort  expofées  à  l’ar¬ 
deur  du  Soleil  j  qui  s’y  fait 
fentir  d’autant  plus  vive¬ 
ment  ,  que  la  Montagne  où 
eft  le  Château  en  renvoyé 
toute  la  réverbération. 
Mais  ft  l’on  confidere  que 
dans  les  mois  de  Juin  ,  de 
juillet  &  d’Àoût ,  qui  dé- 
Vroient  être  les  plus  chauds, 
il  y  régne  un  vent  de  Nord 
qui  rafraîchit  l’air  ,  &  qui 
étant  introduit  dans  les 
falies  par  des  ouvertures 
qu’on  a  pratiquées  en  haut 
les  rend  fort  délicieufes 


Oit 

&  allez  fraîches  ;  que  penV 
dantce  tems-là  le  déborde¬ 
ment  du  Nil  éleve  des  nua¬ 
ges  qui.  couvrent  le  Soleil) 
depuis  le  matin  jufqu’au 
foir  î  que  le  vent  du  Nord 
lés  diffipe  ;,que  les  rues  font 
fort  étroites  Ôc  vont  la  plu¬ 
part  en  tournant  ;  on  avoue 
qu’on  peut  y  fupporter  les 
chaleurs.  Ajoûtez  à  cela 
que  l’hiver  n’y  eft  nulle¬ 
ment  incommode;  que  c’eft 
.  un  climat  où  l’on  ne  paffe 
point, comme  ailleurs,  d’un: 
tems  fec  à  un  tems  humide, 
d’une  exceiïive  chaleur  à  un 
froid  infupportable,  inéga¬ 
lité  fi  propre  à  déranger  le 
temperamment  ;  que  l’air 
du  Caire  eft  très-pur  ;  qu’on 
y  voit  rarement  des  mala¬ 
des  ,  fi  vous  exceptez  les 
étrangers  qui  payent  fou* 
vent  le  tribut  du  change¬ 
ment  d’air  ;  qu’on  n’y  con- 
noît ,  ni  rhumatifmçs  }  ni 
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On  y  compte  fept  Portes ,  &  dans  l’encein¬ 
te  des  Remparts  huit  étangs  fort  larges ,  qui 
font  environnez  de  fort  jolies  maifons. 

On  divife  ordinairement  le  Caire  en  vingt- 
trois  mil  quartiers,  quoy  que  félon  le  témoi¬ 
gnage  de  ceux  qui  m’ont  inftruit  de  ces  parti- 
cularitez,  il  n’y  en  ait  que  dix-fept  mil  qui 
foient  bien  marquez  *,  on  les  ferme  tous  les 
foirs  avec  leurs  portes  par  le  moyen  de  cer¬ 
taines  ferrures  de  bois ,  qui  s’ouvrent  avec  une 
.clef  de  la  même  matière  :  car  icy  toutes  les 
ferrures  &;  les  clefs  ne  font  que  de  bois ,  même 
celles  des  portes  de  la  ville.  Je  les  ay  confî- 
derées  avec  étonnement  ,  &  j’ay  remarque 
que  la  clef  étoit  un  morceau  de  bois  long  d’un 
demi  quart  d’aulne ,  large  d’un  pouce,  &:  de 
l’épaifleur  du  petit  doigt  ;  au  bout  il  y  a  fîx  ou 
huit  petites  chevilles  de  fil  d’archal,  ou  même 
de  bois  ,  qui  font  fichées  dedans  ,  Sc  hautes 
d’environlalargeur  d’un  pouce  }  ces  chevilles 
en  rencontrant  d’autres  qui  font  dans  la  fer¬ 
rure,  elles  les  enlevent,  ôc  la  ferrure  s’ouvre. 

D  ij  Mais 


gouttes ,  ni  pleurefies  ,  ni 
toutes  ces  autres  incommo- 
ditez  des  climats  où  les  fai- 
fons  font  fi  differentes  les 
unes  des  autres.  Si  l’on  y  efl 
en  été  attaque  de  :1a  fièvre 
où  de  la  migraine ,  il  efl  inu¬ 


tile  d’avoir  recours  à  la  fai- 
gnée  &:  à  la  purgation  ,  le 
pain  &  l’eau  du  Nil  font 
les  feuls  remedes  qu’il  faut 
employer  pour  rétablir  ce 
petit  dérangement. 


Nombre 
des  Quar¬ 
tiers  des 
Mofcpiées. 
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Mais  pour  mieux  comprendre  comment  H  y 
a  dans  cette  ville  un  fi  prodigieux  nombre  de 
quartiers ,  il  faut  favoir  que  toutes  les  rues  du 
Caire  font  fort  courtes  &:  fort  étroites ,  ôt  qu'à 
la  réferve  de  la  rue  du  Ba^ar  ou.  Marché,  &:  cel- 
le  du  KhalitSy qui  n’eft  fans  eau  qu’environ  trois 
mois  de  Tannée,  auquel  tems  même  il  y  paf¬ 
fe  três-peu  de  monde  ,  à  peine  y  a- t- il  une 
rue  raifonnable  dans  toute  la  ville  ,  tout  le  re¬ 
lie  n’étant  que  des  trous  &:  des  ruelles  où  il 
faut  continuellement  tourner  &  détourner. 
Etj’enaymême  vu  en  divers  endroits  quipaf- 
foient  fous  les  mailons  ,  où  il  faifok  tout-àr 
fait  obfcur,  6c  qui  étoient  fiétroites  ,  que  deux 
pe  rfonnespouvoient  à  peine  y  pafler  de  frontJ 

On  y  fait  auffi  monter  le  nombre  des  Mof- 
quées  jufqu’à  vingt- trois  mille,,  favoir  une 
Molquée.  pour  chaque  Quartier  5  mais  cette 
divifion  n’eli  pas  tout-à-fait  exaéle ,  puifque 
dans  T  un  il  y  en  a  plus  dans  l’autre  moins*’ 
Je  11e  voudrois  pas  nier  pourtant  qu’elles  ne 
pûffent  faire  à  peu  près  le  nombre  dont  je 
viens  de  parler  y  mais  excepté  quelques-unes 
qui  font  fuperbement  bâties  &:  ornées  de  Mi¬ 
narets  extrêmement  hauts,  toutes  les  autres 
à  le  bien  prendre  ne  méritent  que  le  nom  de 
petites  Chapelles. 

La  plus  riche ,  ôc  la  plus  grande  de  toutes; 
eft  celle  qu’on  appelle.  Giamaril affar.  Elle  a  été. 

bâtie 
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bâtre  par  ce  même  Giaujèr  fondateur  de  la  vil¬ 
le  i  elle  paffe  encore  aujourd^huy  pour  la  Ca¬ 
thédrale  y  6c  les  quatre  Muphtis  ou  Prêtres  de 
la  Religion  Mahometane  y  ont  leur  demeure. 
On  a  aufli  ce  refped  pour  elle ,  qu’elle  fert  d’a- 
fyle  aux  criminels  ,  6c  elle  entretient  de  fes 
revenus  environ  huit  cents  Mahometans. 

Pour  ce  qui  eft  des  maifons  ,  elles  font  bâ¬ 
ties  de  bonnes  pierres  6c  fort  groffes  pelles  font 
à  plufîeurs  étages  fort  élevez  ,  6c  par-deffus 
elles  font  plattes ,  comme  le  font  preique  ton¬ 
tes  les  maifons  en  cepaïs-là.  A  les  regarder 
par  dehors,  elles  ne  prefentent  rien  d’agréa¬ 
ble  ,  mais  par  dedans  elles  font  fort  riches  , 
principalement  celles  des  perfonnes  de  diflin- 
drion  -,  elles  ont  de  beaux  appartements  6c  de 
belles  falies  pavées  de  marbre  ,  6c  ont  leur 
plancher  embelli  d’or  6c  d’azur  comme  à  Con- 
îïantinople.  Les  beaux  Jardins  6c  les  belles 
Fontaines  en  font  une  des  principales  beautez, 
6c  en  rendent  la  vue  fort  agréable,  quand  on 
la  regarde  de  quelque  endroit  élevé.  Lorfque 
le  Soleil  ,  qui  eft  extrêmement  chaud  6c  in¬ 
commode  en  été  ,  eft  couché,,  on  monte  fur  la 
platte-forme  de  la  maifon  ,  011  l’on  fe  va  af- 
feoir  en  compagnie  ,  afin  d’y  prendre  l’air. 
C’eft  un  des  plus  grands  plaifirs  qu’on  ait  en 
ce  pais  *  6c  ceux  qui  ne  craignent  pas  pour  leur 
fanté  y  vont  paner  la  nuit  pour  dormir.  Cette 

manie- 


Forme  des 
maifons. 


Particula¬ 
rité  tou¬ 
chant  le 
Khalits  ou 
Canal  du 
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maniéré  de  le  rafraîchir  eft  commune  à  tout 
le  monde  5  mais  les  perlonnes  de  diftinélion , 
qui  ont  toujours  de  l’avantage  en  toutes  cho¬ 
ies  par-deffus  le  .commun,  lavent  aulli  fe  ra¬ 
fraîchir  d’une  façon  particuliere.  Ils  font  fai¬ 
re  au  plafond  de  leurs  Salles  une  ouverture 
ronde  couverte  d’un  petit  Dôme ,  avec  des  fe¬ 
nêtres  tout  autour.  Le  vent  qui  paffe  au  tra¬ 
vers  rafraîchit  tellement  la  Salle  ,  qu’on  y 
peut  fort  bien  demeurer ,  fans  incommodité, 
dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

J’ay  déjà  parlé  de  la  rue  appellée  Khalits  i 
mais  comme  elle  mérite  bien  qu’on  en  dife 
quelque  choie  departiculier ,  je  joindray  icy 
ce  qu’en  rapportent  plufieurs  voyageurs.  Car 
comme  je  n’ay  pu  demeurer  au  Caire  jufqu’à 
ce  que  le  Khalits  fut  ouvert,  je  n’en  faurois 
parler  par  expérience. 

C’ell  une  rue  baffe  ,  ou  un  Canal  qui  paffe 
tout  au  travers  de  la  ville  ,  &:  qu’on  dit  qui 
fut  creufé  par  l’ordre  d’un  des  Pharaons  Rois 
d’Egypte.  (  a  )  Depuis  que  les  Arabes  eurent 

pris 


(a)  Il  ne  fan  droit  pas  rap¬ 
porter  les  traditions  du 
pais ,  du  moins  fans  les  ré¬ 
futer  j  lors  qu’elles  font  évi¬ 
demment  faulfes.  La  ville 
du  Caire  ed  moderne  ,  par 
rapport  à  ces  anciens  Rois 


qui  faifoient  leur  demeure  à 
Memphis  qui  étoit  de  l’au¬ 
tre  côté  du  Nil  5  l’Aquedue 
qui  conduit  l’eau  au  Châ¬ 
teau  dont  l’Auteur  a  fait 
la  defcription  5  le  Mekias 
qui  eft  au  vieux  Caire  3  & 
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pris  l’Egypte  far  l’Empereur  Heraclius ,  elle 
tut  appel! ée  Kbahps  ,  à  caufe  d' A m^ti  ibn  Cbottab, 
fécond  Caliphe  après  Mahomet,  Ôc  qui  fut  le 
premier  appelle  le  Prince  des  fi  dele  s ,  parce  qu’il 
commanda  de  conduire  ce  Canal  jufqu’à  Colf- 
m ,  ville  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer  Rouge  >t 
afin  de  tranfporter  des  vivres  du  Caire  juf¬ 
qu’à  cette  ville  ,  de-là  les  faire  mener  par 
la  Mer  Rouge  j  ufqu’à  la  Mecque  où  il  y  avoit 
alors  une  grande  famine.  Il  demeura  en  cet 
état  jufqu’à  l’an  cent  cinquante  de  l’Hegire , 
auquel  terns  Giafer il Manjkr  Caliphe  d’Egypte 
le  fit  boucher  du  coté  qu’il  fe  décharge  dans 
la  Mer.  Aujourd’huy  il  s’appelle  J\hdlitsilHd- 
kem>  ou  le  Canal  de  HaKem ,  à  caufe  que  Ha- 
kfm  beaner  ille  3  autre  Caliphe  d’Egypte  ,  a  fait 
réparer  ce  que  la  négligence  de  fes  prédecef- 
leurs  avoir  laiffé  ruiner.  On  le  nomme  aufft 
encore  il  Miracbemi 3  ou  le  Canal  pavé  de  mar¬ 
bre  ,  parce:  qu’en  quelques  endroits  il  eft  pavé 
de  cette  pierre. 

Lorfque  la  Riviere  eft  prête  à  fe  déborder, 
on  éleve  une  grande  digue  de  terre  au  bout 

de 


qui  fert  à  mefurer  racroi- 
fement  du  Nil ,  comme  je 
Eay  remarqué  dans  une  au¬ 
tre  Note,&  enfin  le  Khahts , 
ou  cette  rue  ou  paffe  le  Nil 
dans  le  teins  qu’il  déborde^ 


font  des  ouvrages  des  Sou¬ 
dants  d’Egypte  ou  des  Cal y- 
phes,qui  ontpoffedéce  Ro¬ 
yaume  après  l’introduélion 
du  Mahometifme. 
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de  la  rue  qui  eft  du  côté  du  Nil,  afin  d'arrê¬ 
ter  l’eau  àc  d’empécher  qu’elle  n’entre  dans  le 
IÇbalits :  mais  quand  la  Ri  viere  eft  venue  à  une 
certaine  hauteur,  le  Soubachy  s’y  rend,  avec 
une  grande  fuite  de  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  ,  qui  font  paroître  une  grande  joye  ,  &c 
alors  avec  une  maffe  de  fer  il  frappe  trois  ou 
quatre  coups  à  la  Digue  ,  qui  eft  puis  après 
rompue  par  la  quantité  de  monde  qui  s’em- 
preffe  à  y  mettre  la  main,  (a)  Enfuite  de  quoy 

l’eau 


(a)  A  cette  Digue  ,  dont 
parle  icy  l’Auteur ,  on  joint 
une  elpece  d’Autel  fait  avec 
de  la  terre  qu’on  appelle  la 
Roujfe  ;  6t  voicy  l’origine  de 
cette  ceremonie.  Comme 
rinondation  du  Nil  étoit  la 
fource  de  la  fécondité  de 
l’Egypte, on  en  rendoit  grâ¬ 
ces  aux  Dieux  ,  par  des  fa- 
crifices  également  cruels  & 
impies.  On  avoit  accoutu¬ 
mé  d’immoler  tous  les  ans, 
dans  l’endroit  où  l’on  fait  la 
chauffée  ,  une  jeune  fille  , 
dont  la  mort  étoit  un  tribut 
de  reconnoiffance  qu’on 
p  ryoit  à  la  Divinité  du  Fleu¬ 
ve  ,  pour  tous  les  biens 
qu’il  apportoit  à  l’Egypte  , 
6t  cet  ulage  duroit  encore 
lorfque  les  Caliphes  fe  ren¬ 


dirent  maîtres  de  ce  Royau¬ 
me.  Le  premier  Gouver¬ 
neur  qui  y  fut  établi  réfolut 
de  l’abolir ,  6t  en  vint  à  bout 
par  fon  authorité  6c  par  fes 
fages  remontrances  ;  mais 
par  malheur  le  Nil  ne  mon¬ 
ta  pas  cette  année  ,  ni  l’an¬ 
née  d’après  à  fa  hauteur  ac- 
coûtumée ,  6c  le  peuple  me¬ 
nacé  de  famine ,  fe  mit  à 
murmurer.  Le  Gouverneur, 
pour  appaifer  cette  Sédi¬ 
tion  ,  emmena  tout  le  peu¬ 
ple  fur  une  Montagne  voifi- 
ne  ,  6c  l’exhorta  ,  par  un 
difcours  très-touchant  ,  à 
efperer  en  la  miféricorde 
de  Dieu ,  6c  paffa  la  nuit  en 
Prières  ;  le  lendemain  on 
vint  lui  dire  que  le  Nil  étoit 
augmenté  de  douze  piques, 
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l’eau  qui  a  (on  cours  libre  fe  répand  en  un  in- 
ftant  tout  le  long  de  la  ville.  Et  même  lorfque 
le  Baffa  eft  au  Caire  la  chofe  fe  fait  avec  gran¬ 
de  Ceremonie.  Tout  le  monde  l’ accompagne  ; 
on  fait  des  feux  de  joye  de  tout  cotez  3  &  on 
tire  un  grand  nombre  de  fufées. 

Toutes  les  Villes  de  l'Egypte  ont  de  fem- 
blables  foflez  qui  leur  apportent  l’eau  du 
Nil,  qui  fans  cela  leur manqueroit.  Cette  fe- 
chereffe  eft  fans  doute  une  des  plus  grandes 
incommoditez  de  l’Egypte  ,  où  il  ne  pleut 
prefque  jamais.  Une  chaleur  infupportable 
s’y  fait  fentir  tout  l’été*,  elle  eft encore  aug¬ 
mentée  paria  qualité  du  terroir  qui  eft  fec  ; 
&:  le  fable  étant  échauffé  par  les  rayons  du  So¬ 
leil  ,  jufqu’à  être  brûlant  ,  il  échauffe  telle¬ 
ment  l’air  qu’à  peine  le  peut-on  refpirer.C’efl 
cette  chaleur  qui  fait  que  tous  les  K^halits  font 
à  fec  fix  mais  de  l’année  ,  ôc  qu’ils  ne  fe  rem¬ 
plirent  qu’au  mois  d’Août,  lorfque  le  Nil  eft 
à  fa  plus  grande  hauteur. 

•T/accroiffenient  de  cette  Riviere  commen¬ 
ce 


qu’il  augmentait  à  vûë 
d’œil.  Tout  le  monde  ac- 
;courut  à  cette  nouvelle  fur 
Je  bord  du  Canal ,  Sc  on  y 
éleva  un  Autel  de  dix  pieds 
de  haut ,  fur  lequel  on  jetta 
,des  fleurs  6c des  parfums.,  ce 
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que  Ton  continue  tous  les 
ans  depuis  cet  événement. 
Et  lors  qu’on  abat  la  Chauf 
fée  &  que  l’eau  entre  dans  le 
Kbalus  3  elle  entraîne  cet 
Autel. 
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ce  ordinairement  au  mois  de  May  *  mais  on  n£ 
commence  à  le  publier  le  long  des  rues  que 
le  zo.  de  Juin.  On  fait  le  jugement  de  cet  ac- 
croiffement  à  une  Colomne  qui  eftdans  une 
mai  fon  du  Bafla  fur  une  petite  Ifle  vis-à-vis 
du  Vieux  Caire  ,  6c  cet  endroit  s’appelle  le 
Mekias .  Tous  les  jours  on  y  va  voir  combien 
la  Riviere  eft  crue,  6c  aufli-tôt  on  le  fait  fa- 
voir  aux  Crieurs  publics  qui  le  répandent  par 
tout.  Au  commencement  d’Oétobre  l’eau  cef- 
fe  de  croître  ,  6c  vers  la  lin  du  même  mois  le 
Nil  commence  peu  à  peu  à  baiffer }  c’eft  pour 
cela  que  des  le  commencement  de  ce  mois  on 
fait  crier  par  toutes  les  rues ,  que  tous  les  Sueur? 
ou  porteurs  d’eau,  n’ayent  plus  à  aller  puifer 
de  l’eau  dans  le  K^bulits.  La  raifon  de  celaeft  y 
que  lorfque  l’eau  ne  coule  plus  que  lentement 
elle  ne  vaut  plus  rien  à  boire  ,  parce  que  tou¬ 
tes  les  ordures  s’y  arrêtent.  Mais  quand  elle 
ne  coule  plus  du  tout  ,  le  YLbalits  exhale  une 
horrible  puanteur , tant  par  la  corruption  de 
cette  eau  croupie,  que  par  les  ordures  6c  ex* 
crements,  6c  même  les  Charognes  qu’on  y  jet¬ 
te  des  fenêtres  qui  ont  vue  fur  ce  Canal.  Ainfi 
il  y  a  fujet  de  s’étonner  de  ce  que  cette  puan¬ 
teur  ,  qui  noircit  dans  la  poche  l’argent  6c  les 
clefs  de  ceux  qui  demeurent  auprès  du  K halits, 
ne  caufe  pas  la  perte  tous  les  ans.  On  pourroît 
pourtant  éviter  cette  incommodité  fi  l’on  en 
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faifoit  écouler  toute  l’eau  de  bonne  heure  ; 
mais  le  Soubachi  trouve  fon  avantage  à  lait¬ 
ier  les  chofes  comme  elles  font;  car  l’eau  de  ce 
Canal  étant  devenue  comme  du  limon,  il  le 
vend  aux  J  ardiniers  ,  qui  le  font  enlever  pour 
engraiffer  leurs  Jardins. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  pourtant  que  le 
Kbalits  fe  vuide  de  foy-même.  Quand  on  le 
veut  mettre  à  fec  ,  on  le  coupe  en  divers  en¬ 
droits  3  par  le  moyen  de  plufieurs  petites 
Chauffées ,  par-deflus  leiquelles,  jettant  l’eau 
d’un  coté  &  d’autre  j  on  la  fait  peu- à-peu  for- 
tir  du  Canal  ;  delorte  qu’en  peu  de  tems  le 
fonds  fe  féche,  ce  qui  arrive  ordinairement 
environ  le  mois  de  May.  Enluite  on  en  ôte 
le  limon  avec  des  pelles  ,  ôc  des  beches,  ôc 
le  chargeant  fur  des  ânes,  on  le  porte  aux 
champs.  Si  l’on  n’ufoit  de  cette  précaution , 
le  K halits  s’empliroit  tellement  en  trois  ou  qua¬ 
tre  ans  du  limon  que  l’eau  du  Nil  y  apporte 
avec  foy  ,  que  toutes  les  mailons  feroient  fou01, 
l’eau  pendant  tout  le  tems  de  fon  inondation. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  eft 
ailé  de  juger  qu’én  Egypte  ,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année  ,  on  ne  boit  que  de 
méchante  eau,  dans  les  Villes  ôc  dans  les  en¬ 
droits  qui  font  éloignez  du  Nil;  car  ils  n’en 
ont  point  d’autre  que  celle  qui  a  croupi  des 
mois  entiers  dans  des  timbres  &:  refervoirs, 
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Principa¬ 
les  rues  & 
Marchez 
des  Efcla- 

V«S. 


Grand  nom¬ 
bre  de  fes 
îiabitants. 


'36  Voyage  au  Levant,  ffic. 
ou  bien  celle  qui  leur  eft  apportée  par  les  Mo¬ 
res  dans  des  peaux  de  bouc  ,  qu’ils  vendent 
par  les  rues  ,  de  qui  ne  vaut  guéres  mieux»' 
Mais  pour  celle  du  Nil  ,  elle  eft  ordinaire¬ 
ment  fort  bonne  &  agréable  à  boire  quand 
cette  rivière  ne  croît  point. 

Aprés  ce  Kbalits ,  qui  eft  lapluslongue  rue 
dé  la  Ville  de  la  plus  confïdérable  ,  eft  cello 
du  Bavard  où  l’on  tient  le  Marché  le  Lundy  de 
le  Jeudy,  de  où  Ton  trouve  toujours  une  Ci 
grande,  quantité  de  monde,  principalement 
les  jours  de  Marché,  qu’on  a  bien  de  la  peine 
apercer  la  foule.  C’eft  une  très -belle  rue  ,  fort 
longue  de  fort  large  ,,  à  l’un  des  bouts  de  la¬ 
quelle.  il  y  a  un  Be^iflariy  ou  une  Halle ,  qui  eft 
remplie  d’aufh  belles  boutiques  que  celles  de 
Conftantinople  ;  de  à  l’autre,  bout  eft  le  Mar¬ 
ché  des  Efclaves  Blancs,  dont  il  s’y  en  vend 
de  toutes  fortes  Hommes  ,  Femmes,  Gar¬ 
çons  de  Filles  ,  dcc.  Il  y  a  encore  un  autre  Mar¬ 
ché  des  Efclaves  ,  où  l’on  vend  les  Noirs  de 
l’un  de  de. l’autre  fexe_ 

Pour  ce  qui  regarde  la  quantité  de  fes  habi¬ 
tants  ,  je  n’ay  jamais  vû  de  Ville  fi  peuplée , 
de  l’on  a  beaucoup  de  peine ,  dans  les  Marche?; 
de  autres  endroits  fréquentez,  à  percer  la  fou-* 
le  du  monde  j  on  en  a  encore  plus  à  garder  fa 
bourie ,  car  les  Arabes  font  les  plus  grands  vo¬ 
leurs  du  monde ,  auffi  en  ont-ils  bien  la  mine. 

Le 
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Le  relie  des  habitants,  c’eft  comme  pres¬ 
que  par  toute  l’Egypte,  des  Turcs ,  des  Mo¬ 
res  (  dont  il  y  en  a  quelques-uns  lort  noirs  }/ 
des  Juils  6c  des  Chrétiens  lavoir  des- Co- 
phtes  6c  des  Grecs  v  car  ,  pour  ce  qui  eft  des 
Européens  on  y  en  trouve  très-peu  ,  6c  ceux 
que  j’y  ay  vûs  de  mon  tems ,  étoient  la  plu¬ 
part  François  qui  avoient  là  leur  Confiai.  Pour 
d’Anglois  6c  d’Hollandois ,  je  n’y  en  ay  point 
trouvé.  Cette  abondance  de  monde  eft  caufe 
qu’en  tems  de  pelle  il  meurt  quelquefois  j  uf- 
qu’à  mille  ou  quinze  cents  perlonnes  par  jour-, 
mais  la  Ville  eft  fi  peuplée  ,  qu’après  que  la 
contagion  en  a  enlevé  quelquefois  près  de 
deux  cents  mille  ,  à  peine  S’aperçoit  -  on  que 
le- nombre-  en  lo-it  diminué.  Il  y  a  eu-même  de 
certains  tems  qu’il  en  eft  mort  lix  ou  fept 
cents  mille.  Ajoutez  à  cela  qu’on  ne  voit 
point  de  femmes  par  les  rues  ,  ou  au  moins 
très-peu ,  parce  que  dans  le  Levant  elles  n’ont 
pas  tant  de  liberté  qu’ ailleurs, - 

Les  Cophtes  ,  qui  font  les  Chrétiens  d’F-  Eglifede* 
g-ypte ,  ont  à  prefent  deux  Eglifes  au  Caire,  CoBlues’ 
dont  l’une  ,  qui  eft  confacrée  à  la  Vierge  Mai¬ 
rie  ,  eft  dans  la  rue  HaVet  Z*ueile  ,  6c  l’autre, 
qui  eft  en  celle  des  Grecs,  eft  dediée  à  S!e.  Bar¬ 
be  J  cette  derniere  eft  petite  6c  obfcure.  Au¬ 
trefois  ils  avoient  plufieurs  Eglifes  6c  plu- 
fieurs  Cloîtres,  6c  même  un  Evêque  de  Chan- 


\ 


5 8  Voyage  au  Levant, 

dal ,  qui  eit  un  des  Fauxbourgs  du  Caire  ;  mais 
à  prefent  elles  (ont  toutes  ruinées.  Tout  ce 
grand  nombre  eft  réduit  à  deux  ,  dont  Lune 
eft  dédié  â  l’Archange  Gabriel  ,  6c  l’autre  à  un 
certain  Abbé  nommé  Merkajnr.  C’eft  dans  le 
Fauxbourg,  que  je  viens  de  nommer  ,  que  les 
Cophtes  ont  leur  Cemetiere  &c  qu’ils  enter¬ 
rent  leurs  morts. 

Dans  la  Ville  ,  ôc  dans  les  Fauxbourgs ,  on 
compte  jufqu’à  neuf  Boucheries  publiques  , 
aufquelles  on  donne  le  nom  de  Boucheries  du 
Grand  Seigneur.  Mais  quand  je  parle  ainfi ,  il 
y  faut  aulh  comprendre  le  Boulac  où  il  y  en  a 
deux,  dans  l’une  defquelles  on  tuë  les  bœufs, 
ôc  dans  l’autre  les  moutons  Sc  les  chèvres. 
Peut-être  portent-elles  le  nom  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire j  parce  que  la  tête  &  la  peau  de 
toutes  les  bêtes  qu’on  y  tuë  ,  excepté  les  chè¬ 
vres  ,  appartiennent  au  Grand  Seigneur  *  ce 
que  fes  Miniif  res  favent  convertir  en  de  grof- 
fes  fommes  d’argent  qu’ils  font  venir  dans  le$ 
coffres  de  fon  épargne. 

Garnifon.  La  Garnifon  ordinaire  du  Caire  eft  compo- 
fée  de  fept  fortes  de  gens  de  guerre,  fçavoir 
les  Met  fer  ram  s ,  les  trois  Compagnies  de  Spahis , 
1  Qsjanijfaires,  les  Qhiaoux  6c  les  Jfaperes .  (a) 

Enfin  ; 

(  a  )  On  a  détaillé  cet  ar-  28.011  il  eft  parlé  des  Trou? 
ticle  dune  maniéré  plus  pes  du  Grand  Seigneur» 
claire  dans  les  notes,  du  ch. 
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Enfin,  pour  finir  ce  Chapitre,  j"  ajoute  ray  Ddleins  cîe 
qu’un  jour  ,  me  promenant  hors  de  la  Ville, 
avec  le  Drogman  ou  Interprète  du  Coniul,  je 
deffinay  auprès  du  Nil  une  partie  de  la  Ville; 

Ce  deflein  fut  bien-tot  fuivi  d’un  autre  ;  car 
lorfque  nous  fûmes  rentrez  dans  la  Ville,  je 
trouyay  à  l’extrémité  une  vue  très- agréable  ; 
c’étoit  quantité  de  Palmiers,  &  d’autres  ar¬ 
bres,  entremêlez  de  Bâtiments  6c  de  Mina¬ 
rets  ,  avec  une  belle  piece  d’eau ,  qui  forme  à 
peu  près  une  ovale  6c  qui  efi:  environnée  d’u¬ 
ne  muraille  vafte  comme  un  Vivier*  On  y 
voit  continuellement  amener  des  Chameaux, 
des  Chevaux,  6c  principalement  des  Anes, 
pour  les  abrever.  Lorlque  je  m’occupois  à  def- 
finer  cette  vue  ,  c’étoit  environ  une  heure 
avant  le  coucher  du  Soleil.  Nôtre  Truche¬ 
ment  étoit  dans  une  grande  inquiétude  ;  il 
appréhendoit  fort  que  les  Arabes  ne  nous  vin- 
fent  dépoüiller.  Il  m’avertifioit  à  tout  mo¬ 
ment  d’interrompre  mon  ouvrage  ,  6c  de  le 
remettre  à  une  autre  occahon  plus  favorable; 
mais  quoy  qu’il  me  pût  dire,&  quelques  exem. 
pies  qu’il  m’alléguât  des  malheurs  arrivez 
aux  François  pour  leur  trop  grande  curiofi- 
té  ,  il  ne  pût  jamais  obtenir  de  moy  que  je 
ceffafie,  avant  que  d’avoir  achevé  mon  def- 
fein.  Je  n’ay  rapporté  cecy  que  pour  faire  voir 
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combien  les  Arabes  font  voleurs,  puis  qu’ils 
ne  craignent  pas  de  voler  jufques  dans  la  Vil¬ 
le,  &  avant  la  nuit.  Auffi  n’eft-ce  pas  la  cou¬ 
tume  en  ce  pais  d’aller  quelque  part  fans 
prendre  avec  foy,  outre  le  Drogueman  ,  un 
JaniHaire,  ôc  alors  on  eft  affez  en  fureté. 


C  H 
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Chapitre  XXXIX. 


Description  du  Chute  un  du  Caire. 


AP  R  e’  s  avoir  vu  ce  qu’il  y  a  de  plus  con¬ 
sidérable  dans  la  Ville  du  Caire,  j’allay 
aufii  voir  le  Château ,  le  dernier  jour  de  May  ; 
•8c  c’efl:  en  effet  une  des  chofesles  plus  curieu- 
fes  de  toute  l’Egypte.  Il-eft  bâti  fur  une  mon¬ 
tagne  8c  eff  environné  d’une  haute  8c  forte 
muraille  ,  qui ,  de  cent  pas  en  cent  pas  ,  eff 
flanquée  de  groffes  8c  fortes  Tours. On  y  mon¬ 
te  par  un  degré  taillé  dans  le  Roc,  qui  eff  G 
commode,  que  les  Chameaux  8c  les  Chevaux 
y  peuvent  monter  aiiément  tout  chargez. 
Quand  on  y  eft  arrivé  ,  on  entre  d’abord  dans 
une  grande  Place  ,  8c  de-là  dans  une  rue  qui 
lui  donne  affez  l’air  d’une  ville  ,  quoy  que  ce 
que  les  Turcs  y  ont  bâti  ne  confifte  qu’en 
quelques  méchantes  huttes  ;  mais  les  vieilles 
ruines  qui  y  font  demeurées ,  8c  les  voûtes  qui 
font  fous  terre,  donnent  encore  l’idée  d’une 
merveilleufe  grandeur. 

Entre  ces  vieilles  Mazures ,  on  voit  encore 
les  reftes  du  Palais  de  Pharaon ,  8c  dans  ce  Pa¬ 
rais  la  Salle  qu’on  appelle  de  j-ojèpb  ,  8c  qui  efl: 
Xom.  IL  F  fou- 


Refies  du 
Palais  de 
Pharaon* 
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foutenuë  par  trente  gros  piliers  de  pierre 
Thébaïque.  L’or  de  l’azur,  dont  font  diver- 
filiez  les  ouvrages  de  Mofaïque  qui  y  refient , 
n’y  font  pas  épargnez  *,  de  nonobflant  la  lon¬ 
gue  fuite  d’années ,  de  même  de  fiecles  qui  fe 
lont  écoulez  ,  ils  embellilfent  encore  le  pla- 
fond.  Une  autre  Salle,  qui  n’efl  pas  loin  de¬ 
là,  de  que  les  habitants  du  lieu  appellent  la 
Salle  de  Pharaon  ,  efl  embellie  d’un  même  ou-, 
vrage  que  celle  de  Jofeph  ,  1  ce  que  difent 
ceux  qui  ont  été  plus  heureux  que  moy  qui 
n’ay  pu  l’aller  voir ,  parce  qu’elle  efl  fermée 
la  piûpart  de  l’année  ,  à  caufe  que  c’eft-là 
qu’on  brode  le  tapis  qu’on  envoyé  tous  les 
ans  à  la  Mecque.  Il  y  a  aufli  la  Salle  de  l’In¬ 
tendant  de  la  maifon  de  Jofeph.  Mais  elle  efl 
bien  plus  ruinée.  Il  y  a  pourtant  encore  dix 
ou  douze  colomnes  de  la  même  pierre  qui  font 
debout.  Outre  cela  il  y  a  encore  divers  autres 
appartements ,  de  un  certain  endroit  où  l’on 
voit  de  très-belles  colomnes  en  fort  bon  ordre 
qui  foutenoient  une  voute  qui  ctoit  autrefois 
couverte  d’un  Donre  ,  mais  qui  efl  à  prefent 
découverte.  Chacune  de  ces  colomnes  avoit 
trois  brades ,  de  pouvoient  faire  la  hauteur  de 
dix-fept  pieds  ,  félon  mon  calcul.  Il  faut  que 
ç’ait  été  un  bâtiment  très-magnifique  }  car  ce 
qui  en  refie  encore,  tout  ruiné  qu’il eft,  cau¬ 
fe 


en  Egypte,  Syrie,  &c.  43 

£e  de  l’admiration  &:  de  l’étonnement,  (a) 

AfTez  près  de  ce  Palais  on  me  montra  une 
effroyableprifon,  partagée  en  divers  cachots, 
qui  iont  creufez  dans  le  Roc  ,  ôcfi  obfcurs  , 
qu’on  craint  d’y  mettre  feulement  le  pied.  ER 
îe  porte  le  nom  de  Prifon  de  ÿofepb ;  parce  qu’on  Prl*°n  de 

1  r  .  11^1'  a  J  *  v  .1  , .  Joieph. 

veut  que  ce  toit  celie-la  meme  ou  il  expliqua 
les  Songes  du  Pannetier  5c  de  l’Echanfon  du 
floy.  Elle  fert  encore  aujourd’huy  à  enfermer 

-  -  F  ij  les 


(a)  On  ne  fauroit  douter 
qu’il  ne  refie  encore  au¬ 
jourd’huy  en  Egypte  des  ou¬ 
vrages  du  tems  des  Pha¬ 
raons  ,  c’eft-à-dire  des  Rois 
qui  ont  précédé  Cambyie 
qui  en  fit  la  cpnquêtedesPy- 
ramides,  le  Lac  Mœris  ,  les 
^Catacombes  ,  &  quelques 
autres  Antiquitez  de  laThé- 
baïde ,  font  incontefiable- 
ment  de  ce  genre  j  on  pour- 
roit  auffi  dire  la  même  cho- 
fe  du  Puits  de  Jofephf  mais 
les  Voyageurs  doivent  bien 
prendre  garde  à  ne  point fe 
1  ailler  tromper  par  les  gens 
du  pals  j  qui  rapportent  à 
des  tems  fi  reculez  tout  ce 
qui  a  l’air  un  peu  ancien  , 
&  le  Patriarche  Jofeph  y  eft 
-nommé  encore  auffi  fou- 
vent  qu’il  l’étoit  du  tems 


qu'il  gouvernoit  le  païs.  On 
doit  remarquer  auffi  que 
fouvent  les  ouvrages  qui 
portent  les  noms  de  ces  an¬ 
ciens  Rois,  ont  été  fouvent 
refaits  avec  les  mêmes  ma¬ 
tériaux  j  ce  qu’on  peut  ob- 
ferver  aifément  3  puis  qu’on 
voit  dans  un  même  mur  des 
pierres  r  en  verlees ,  des  Inf- 
criptions  Grecques  &  Ara¬ 
bes  ,  mêlées  avec  les  Hye- 
rogliphes  qui  font  d’une 
bien  plus  grande  antiquité. 
On  dilfingue  aulfi  fort  ail é- 
ment,  par  la  noirceur  ,  la 
dureté  &  la  groffeur  des 
pierres ,  celles  qui  lont  des 
tems  les  plus  reculez  ;  &c 
avec  ces  refiriéfions  ,  on 
peut  dire  que  le  Château  du 
Caire  étoit  la  demeure  des 
anciens  Rois. 
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les  criminels  j  ôc  fi  l’on  ne  trouve  quelque  oc- 
cafion  de  bien  garnir  la  main  de  celui  qui  en 
a  la  garde  ,  il  n’y  a  point  de  mifére  qui  Toit  à 
comparer  à  celle  que  fouffrent  les  malheureux 
qui  y  font  renfermez.. 

Mais  fi  cette  prifon  n’excite  pas  la  curio- 
ficé  des  perfonnes ,  à  caufe  du  mauvais  traite¬ 
ment  qu’on  doit  attendre  de  la  cruauté  des 
Puits  de  Jo-  Turcs  pour  la  moindre  faute  ,  le  Puits  dejo- 
leph.  feph ,  qui  peut  palier  pour  une  des  Merveilles 
du  Monde  ,  à  qui  le  tems  n’a  pas  caulé  le: 
moindre  dommage ,  mérite  qu’on  l’aille  voir. 
Il  eft  entièrement  creufé  dans  le  Roc,  &:  il  a 
à  fon  ouverture  onze  pieds  de  longueur  &:  dix 
de  largeur.  La  vue  en  paroît  telle  que  la  re¬ 
nte  la  figure.  En  ayant  meluré  laprofon- 
je  trouvay  qu’elle  avoit  cinquante-trois 
brades,  qui  font  trois  cents  pieds.*! 

On  en  tire  l’eau  par  le  moyen  de  deux  rouësx 
dont  l’une  eft  à  l’ouverture  du  Puits ,  ôc  l’au¬ 
tre  vingt-neuf  brades  plus  bas, qui  eft  l’endroit 
où  finit  la  partie  d’en-haut  du  Puits.  Acha- 
cune  de  ces  roues,  il  y  a  deux  bœufs  qui  les 
tournent  continuellement  ;  l’eau  s’en  tire 
avec  des  pots  de  terre  ou  petits  féaux, qui  font 
attachez  ferme  à  une  corde  qui  tourne  autour 
de  cette  roue ,  &  lors  qu’elle  eft  en  haut ,  elle 
fe  répand  dans  des  goutieres  qui  la  conduis 
fent  par  tout  le  Château. 

On 
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deur, 


t  N  Egypïe;  Syrie,  &c.  45 

On  defcend  dans  le  Puits  par  dehors  le  long 
d’un  degré  large  de  fept  ou  huit  pieds,  quieit 
creufé  autour  du  Puits  dans  le  Roc  &  qui  s’en 
fépare  de  tous  les  cotez  ,  deforte  qu’en  def- 
eendant  on  a  toujours  à  main  droite  un  des 
cotez  du  Puits,  &  à  main  gauche  la  muraille 
qui  efl:  le  Roc  même.  Cette  grande  largeur 
fait  qu’on  y  peut  facilement  defcendre  trois 
ou  quatre  perfonnes  de  front  mais  il  faut  fe 
pourvoir  de  chandelles ,  ou  de  flambeaux  ;  car 
quoy  que  d’efpace  en  efpace  on  trouve  des  fe¬ 
nêtres  quarrées  de  plus  de  trois  pieds  de  large 
qu’on  y  a  faites  exprès ,  pour  éclairer  le  de¬ 
dans  du  puits  &:  lui  donner  de  l’air ,  il  efl:  très- 
néceflaire  d’y  porter  de  la  lumière.  Ce  degré 
fait  douze  fois  le  tour  du  Puits  en  maniéré 
d’efcalier  en  limace ,  &  c’efl:  pour  cela  que  les 
Arabes  l’appellent B  ie  h  obéi  dîne,  comme  qui  di- 
roit  le  Puits  du  Limaçon  i  &:  de  ces  douze  tours,  il 
y  en  a  fix  qui  ont  chacun  dix-huit  degrez , 
fix  qui  en  ont  chacun  dix-neuf,  qui  font  en 
tout  deux  cents  vingt-deux.  Tous  ces  degrez 
font  fi  aifez,  parce  qu’il  faut  que  les  bœufs  y 
montent  êc  defcendent  tous  les  jours  ,  la 
pente  en  efl:  fi  infenfible  ,  qu’àpeine  s’en  aper¬ 
çoit-on.  Au  relie  ,  quand  on  regarde  danslo 
Puits  par  ces  fenêtres  ,  cela  fait  un  allez  bel 
effet  à  la  vue ,  tant  à  caufe  de  la  profondeur 
&  de  la  largeur  du  Puits ,  qu’à  caufe  de  la  ma¬ 
nier© 
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niere  extraordinaire  dont  tourne  cette  roue. 

Quand ,  après  tous  ces  tours ,  on  eft  defcen- 
du  au  bas,  où  le  Puits  a  lamême  largeur  qu’au 
haut  ,  on  trouve  ,  un  peu  fur  la  main  droite 
dans  le  Roc  ,  un  fécond  Puits ,  ou  pour  mieux 
dire  la  partie  de  délions  du  Puits,  dont  l’ou¬ 
verture  eft  bien  plus  étroite.  C’e If-là  que  l’on 
voit  les  bœufs  tourner  la  roue  &  tirer  l’eau,  qui 
eft  conduite  par  un  goulet  dans  un  grand  baf- 
fin ,  d’où  ces  pots  ou  féaux  de  terre  ,  qui  font 
attachez  à  la  corde  de  la  roue  d’enhaut  ,  la 
puifent  continuellement  pour  la  porter  en 
haut.  Je  trouvay  ce  fécond  Puits  profond  de 
vingt-quatre  braffes ,  qui  font  cent  trente-fi^ 
pieds.  Il  y  en  a  qui  le  font  confidérablement 
plus  profond ,  mais  je  n’y  ay  pu  trouver  une 
autre  profondeur  que  celle  que  je  viens  de  di¬ 
re,  quoy  que  je  Paye  mefuré  diverfes  fois  avec 
cette  corde  que  je  portois  avec  moy ,  à  laquel  - 
le  j’attachois  un  poids  affez  pefant  pour  faire 
une  fonde  jufte. 

L’eau  eft  conduite  dans  ce  Puits  ,  par  le 
moyen  de  ce  grand  Aqueduc  dont  j’ay  parlé , 
qui  eft  entre  le  vieux  ôc  le  nouveau  Caire. 
Quelques-uns  prétendent  qu’elle  y  vient  de 
fource  ,  mais  j’ay  de  la  peine  à  le  croire  ;  car 
quelle  apparence  y  a-t-il  qu’on  eut  voulu  fai¬ 
re  une  aufti  prodigieufe  dépenfe  pour  condui¬ 
re  de  l’eau  dans  un  endroit  où  «plie  fe  trouve- 

roit 
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roit  naturellement  ?  C’efl:  pourtant  le  fenti- 
ment  de  Monfieur  du  Mont ,  dans  la  relation 
qu’il  a  donnée  depuis  peu  de  fes  Voyages ,  où 
il  parle  ainfi. 

La  magnificence  de  ce  Puits ,  qui  n  a  pu  être  fait  qu  en 
y  employant  beaucoup  de  tems ,  beaucoup  de  monde ,  (çfr 
de  grandes  fomme s  d'argent ,  peut  faire  juger  aifement  3 
combien  l'eau  efl  une  ch  0 fie  rare  en  Egypte ;  cette  Jour  ce , 
(êfi  celle  de  Afatarea  ,  fint  les  deux  feules  qu'on  trouve 
dans  tout  le  pais ,  &  il  fiemble  même  que  les  Rois  ayent 
appréhendé  qu  elles  ne  nj  in  fient  à  tarir ,  puis  quils  ont  eu 
le  foin  d'y  faire  avenir  l' eau  du  Nil  par  un  fort  bel  Aque¬ 
duc  ,  qui  commence  entre  le  njieux  Caire  (efi  Boulac ,  (g^ 
qui  porte  l'eau  jufijue  dans  le  Chdteau. 

A  la  fin  de  ces  deux  cents  vingt-deux  de- 
grez,  c’eft- à-dire  au  bas  du  premier  Puits ,  on 
trouve  deux  trous ,  qui  reflfemblent  à  deux 
portes ,  &  qui  font  auflï  taillez  dans  le  Roc, 
mais  ils  font  à  prefent  bouchez.  Le  premier 
des  deux,  qui  efl:  à  la  main  gauche  du  Puits, 
va  fe  rendre  ,  à  ce  que  difent  les  Egyptiens , 
jufqu’aüx  Pyramides  *  &:  l’autre ,  qui  efl:  à  la 
main  droite  ,  va  jufqu’à  la  Mer  Rouge.  Ce 
qu’on  dit  de  ce  dernier  n’a  aucune  apparen¬ 
ce  de  vérité ,  puifque  la  Mer  Rouge  en  efl:  trop 
éloignée  *,  mais  pour  le  premier,  je  n’oferois 
le  rejetter  entièrement ,  parce  que  les  Egyp¬ 
tiens  ont  fait  des  chofes  fi  furprenantes  lous 

la 
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la  terre  ,  que  celle-cy  ne  nous  doit  point  fem- 
bler  incroyable  ;  d’ailleurs  ces  deux  Portes, 
quoy  que  bouchées  aujourd’huy  ,  doivent 
avoir  eu  autrefois  quelque  ufage,  mais  il  eft 
mal-aifé  de  dire  quel  il  a  été.  C’elt  ce  qui  fait 
que  je  ne  croy  pas  qu’on  doive  rejetter  lege- 
rement  cette  tradition  des  gens  du  païs  ,  ou 
du  moins  on  ne  doit  pas  abfolument  la  mépri- 
fer.  On  peut  aufli  defcendre  le  long  de  quel- 
ques  degrez  jufqu’au  bas  du  fécond  Puits^mais 
il  eft  ordinairement  Ci  remplide  bouë  ,  à  eau- 
fe  de  l’eau  qui  s’y  répand  &  qui  fe  mêle  avec 
la  poudre  qui  s’y  éleve  ,  a  force  d’aller  6c  de 
venir  ,  qu’il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  fe  vueil- 
lent  donner  la  peine  d’y  aller ,  d’autant  plus 
qu’il  n’y  a  rien  à  voir. 

Comme  le  lieu  que  je  viens  de  décrire  eft 
fort  curieux  a  voir,  tant  à  caufe  de  ce  Puits, 
qu’à  caufe  des  beaux  reftes  d’ Antiquitez  qu’on 
y  rencontre,  6c  que  d’ordinaire  les  Francs  ne 
manquent  point  de  l’aller  voir  dès  que  l’occa- 
lion  s’en  prefente  j  les  Turcs  n’ont  pas  man¬ 
qué  d’y  établir  une  efpece  de  Peage  *,  c’eft  de 
faire  payer  un  Ducat  à  la  porte  par  où  l’on 
entre  au  Château.  Il  faut  auffi  donner  quelque 
chofe  pour  voir  le  Puits  ;  mais  cela  eft  à  dif- 
cretion.  Je  dis  la  même  chofe  de  celui  qui  en 
garde  la  porte ,  6c  de  celui  qui  vous  accompa¬ 
gne  au  bas  avec  des  flambeaux  *  ce  qui  va  bien 

encor® 
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encore  à  un  écu  ,  ians  compter  ce  qu’il  faut 
donner  au  Janiflaire  ,  ôc  pour  le  loüage  des 
ânes  qu’il  faut  avoir  pour  y  aller.  Mais  il  ne 
m’en  auroit  pas  coûté  davantage  fï  j’y  étois 
allé  en  compagnie  ;  car  le  prix  pour  l’entrée 
eft  fixé  â  un  Ducat,  foit  qu’on  y  aille  feulou 
en  compagnie.  C’efl:  ce  qui  fait  que  ceux  qui 
.  ont  quelque- tems  àpafler  au  Caire  ou  aux  en¬ 
virons  ,  ôc  qui  n’ont  pas  vu  le  Château,  at¬ 
tendent  ordinairement  la  venue  de  quelque 
étranger  afin  de  le  voir  à  moins  de  frais.  Pour 
ce  qui  e fl:  des  habitants  du  pais ,  Grecs ,  Chré¬ 
tiens,  ou  Juifs ,  ils  ne  font  point  obligez  de 
payer  le  Ducat ,  &;  ils  en  font  quittes  pour  un 
prefent  qu’ils  font  à  ceux  qui  leur  montrent 
le  Puits  de  Jofeph.  (a) 

Du  haut  du  Château  ,  c’efl>à-diredes  plattes- 
formes  qui  y  font  encore  reftées, on  peut  éten¬ 
dre  fa  vûë ,  tant  fur  le  Nouveau  Caire  que  fur 
fe  Vieux,  fur  Boulac,  &  fur  une  grande  par¬ 
tie  du  Defert.  C’efl:  ce  qui  fit  que  j’eus  du  cha¬ 
grin  de  n’ofer  prendre  la  liberté  de  deffiner 

quel- 


(d)Quoy  queladefcription 
que  fait  icy  nôtre  Auteur 
du  Puits  de  Jofeph  paroiife 
fort  exaéfe  ,  les  Leéleurs  ne 
feront  peut-être  pas  fâchez 
de  pouvoir  la  comparer 
avec  celle  d’un  autre  Voya- 

T om.  IL 


geur ,  qui  eft  revenu  d’Egy¬ 
pte  depuis  peu  d’années,  & 
qui  en  a  donné  le  plan  &  la 
coupe  ,  avec  toutes  les  di- 
§  menlions.  On  la  trouvera 
dans  le  troifiéme  Voyage  de 
M.  Paul  Lucas,  Tom.ll.  Z. 4* 
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r<o  Voyage  au  Levant; 
quelques  -  unes  de  ces  vues  ,  qui  font  fort 
agréables  en  plufieurs  endroits;  carileûtété 
trop  dangereux  de  l’entreprendre. 

Il  y  en  a  plufieurs ,  qui  trompez  comme  je 
croy  par  la  confufion  des  maifons  qui  font 
autour  de  ce  Château  *  tant  dedans  la  Ville 
que  hors  de  Les  murailles,  l’ont  placé  au  mi¬ 
lieu  de  la  Ville.  Mais  à  parler  proprement  y 
il  en  eft  dehors ,  ôc  prefqu’à  un  des  coins  de 
la  demi  lune  que  la  Ville  fait,  8c  qüafi  vis-à- 
vis  du  Vieux  Caire.  Il  a  dans  fon  circuit  en¬ 
viron  deux  milles  d’Italie.  C’eft  dans  cette 
enceinte  que  le  Baffa  a  fa  demeure,  dans  un 
logis  féparé  ,  où  il  y  a  de  très-belles  falies  8c 
de  très-beaux  appartements,  au  devant  def-- 
quels  il  y  a  une  grande  Place  où  l’on  voit 
tous  les  jours  quantité  de  monde  ,  8c  quelque¬ 
fois  aufli  on  y  voit  jufqu’â  mille  chevaux  en- 
femble.  Ce  Palais  eft  feparé  du  Château  (a)  par 

une 


(  a  )  On  n’auroit  pas  une 
defcription  complette  du 
Château  du  Caire  ,  fi  on  n’a- 
joûtoit  icy  qu’il  y  a  à  p re¬ 
lent  quatre  Mofquées  à  Mi¬ 
narets  ,  parmi  lesquelles  il 
y  en  a  une  très  -  belle  & 
très- riche ,  dans  laquelle  eft 
le  Tombeau  d’un  des  Com¬ 
pagnons  de  Mahomet  ;  il  eft 
couvert  d’étoffes  précieu- 


fes  j  fur  lefquelles  eft  un; 
Turban  verd,  autour  font 
plufieurs  chandeliers  de 
vermeil  ,  qui  ont  neuf  ou 
dix  pieds  de  hauteur,  8c  plu¬ 
fieurs  lampes  d’or  &  d’ar¬ 
gent  qui  éclairent  jour  8c 
nuit;  ce  Tombeau  eft  fer¬ 
mé  par  une  balultrade  d’ar¬ 
gent  doré.  Cette  Mofquée, 
Suivant  le  témoignage  d’un 
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^ne  muraille  >  &  c’eft  pour  cela  qu’on  lui  don¬ 
ne  en  particulier  le  nom  de  Serrail  du  Baffa, 


Voyageur  moderne  ,  qui 
trou  vale  moyen  d’y  entrer, 
eh  bâtie  d’un  très-beau  mar¬ 
bre  ,  6c  pavée  de  marbre 
blanc  6c  noir 3par  comparti¬ 
ments  -,  il  régne  autour  une 
gallerie  foûtenuë  par  des 
Colomnes  de  marbre.  Les 
Turcs,  qui  ont  pour  ce  lieu 
une  grande  vénération ,  en 
jrefufent  l’entrée  à  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  Pveli- 
gion  ;  mais  dans  ce  païs  là 
avec  de  l’argent  on  vient  à 
bout  de  tout.  Je  dois  ajou¬ 
ter  encore  icy  que  les  mu¬ 
railles  de  ce  Château  font 
flanquées  de  grolfes  Tours, 
dans  lefquelles  il  y  a  plu- 
fieurs  appartements  allez 
.commodes  pour  y  loger  des 
Officiers. On  a  pratiqué  auffi 
dans  les  murailles  plufieurs 
petits  chemins  couverts , 
d’où  les  Soldats  peuvent  ti¬ 
rer  fur  la  Ville.  L’Artille¬ 
rie  qui  eh  delfus  n’eh  pas 
fort  confidérable ,  les  Ca¬ 
lons  ne  portant  que  trois 


ou  quatre  livres  de  balle.  Si 
ce  Château  étoit  mieux  for¬ 
tifié  ,  il  pourroit  devenir 
une  excellente  Citadelle 
qui  commanderoit  à  toute 
la  Ville;  mais  les  Turcs  font 
très  -  négligents  6c  1  aille nt 
tout  tomber  en  ruïne.  Le 
lieu  où  loge  le  Bacha  eh  le 
mieux  confervé,  6c  fon  Ser¬ 
rail  eh  précédé  d’une  alfez 
belle  Place  ,  qui  a  environ 
trois  cents  pas  de  longueur 
fur  cent  de  largeur.  Il  y  a 
à  une  extrémité  du  Château 
un  retranchement  occupé 
par  une  partie  de  la  garni- 
fon.  Ce  font  quatre  ou  cinq 
grolfes  Tours  qui  comman¬ 
dent  fur  le  logement  de  ce 
Gouverneur  ;  6c  lorfqu’il 
lui  arrive  un  Ordre  de  la 
Porte ,  qui  le  révoque ,  on 
braque  de-là  le  Canon  con¬ 
tre  fon  Palais  ,  qui  feroit 
renvërfé  en  peu  de  tems  > 
s’il  faifoit  la  moindre  réfi- 
hance. 
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Quantité 
d’A  veugles 
au  Caire. 


UN  E  d  es  choies  qui  me  furpric  le  plus 
quand  j’étois  au  Caire  5  ce  fut  la  quan¬ 
tité  a  Aveugles  que  j’y  vis.  C’eft  une  chofe 
prefqu’incroyable  ;  &;  le  nombre  en  eft  fi 
grand, qu’à  peine  peut  on  être  un  quart  d’heu¬ 
re  devant  fa  porte  fans  en  voir  paifer  de  tou¬ 
tes  les  façons.  Mais  on  voit  encore  une  plus 
grande  quantité  de  gens  qui  ont  mal  aux  yeux; 
ce  qui  y  eft  fi  commun,  que  j’y  ay  vu  même 
des  enfants  au-deflous  d’un  an  qui  en  étoient 
déjà  attaquez,  ôc  même  de  telle  forte,  qu’il 
n’y  avoit  pas  lieu  d’efperer  qu’ils  en  guérif- 
fent,  parce  que  c’eft  un  mal  dont  la  caufe  eft 
dans  le  fang  ,  &  qui  fait  que  ,  tant  les  en- 

*  fants 
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fants  que  les  perfonnes  âgées  ,  font  fujettes 
al’ophchalmie.  Deforte  que  j’oferois  bien  pa¬ 
rier  que  le  quart  du  monde  qu’il  y  a  dans  cet^ 
te  ville  eft ,  ou  aveugle  ,  ou  tourmenté  du  mal 
d’yeux.  Larailon  naturelle  qu’on  m’en  rendit 
eft ,  que  les  parties  lubtiles  de  la  chaux  dont 
les  maifons  lont  bâties,  étant  emportées  par 
le  vent  comme  une  pouftiere  fort  menue,  s’at¬ 
tachent  tellement  aux  yeux,  que  non-feule^ 
ment  elles  y  caufent  cet  accident,,  mais  qu’in- 
fenfiblement ,  fe  mêlant  avec  le  fang  ,,  elles 
font  caufe  que  ce  mal  devient  hereditaire  i 
comme  il  paroît  par  les  enfants  qui  l’appor^ 
tent  avec  eux  en  naiflant.  Quelques  expérien¬ 
ces  que  j’en  fis  me  firent  ajouter  foy  à  cette 
railon  qu’on  m’en  avoit  donnée.  Car  il  m’eft 
arrivé  plus  d’une  fois',  qu’après  avoir  été  aftez 
long- teins  par  les  rues,  dans  le  tems  qu’il  fai.-* 
loit  du  vent  ,  je  fentois  un  (i  grand  mal  aux 
yeux  ,  qu’à  peine  les  pouvois-je  ouvrir.  Je 
n’ay  pu  en  imaginer  d’autre  raifon,  ôc  peut- 
être  aufii  en  eft-ce  la  véritable.  Pour  me  fou- 
venir  de  cette  fing.ularfté,  je  delfinai  un  aveu¬ 
gle  Juif,  qui  me  parut  être  un  des  plus  remar¬ 
quables  de  cette  forte  de  gens. 

J’ay  aufii  vu  aller  par  les  rues  beaucoup  de  Saintsd’E 
ces  dévots  ,  qui'  chez  les  Egyptiens  paflent  8YP:s- 
pour  de  faints  hommes.  Ils  (ont  quelquefois 
tout  riuds ,  ou  bien  ils  ont  feulement  autour 
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Femmes 
qui  ont  une 
•bague  paf¬ 
fee  dans  le 
nez. 


» 

Habits  des 
Arabes. 
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du  corps  une  efpece  de  couverture  ou  habit 
négligé.  Mais  entr’autres,  un  jour  que  je  par¬ 
fois  par  la  grande  ruë  du  Caire  ,  je  fus  ren* 
contré  par  un  de  ces  dévots  ,  qui  étoit  ui> 
homme  d’environ  loixante  ans, qui  me  voyant 
vêtu  comme  un  Européen  ,  paffa  aufh-tôt  de 
l’autre  côté  de  la  ruë  en  me  regardant  avec 
un  extrême  mépris ,  6c  même  avec  indigna-r 
tion ,  en  écumant  ,  pour  ainfï  dire ,  de  colere, 
Je  demanday  au  Truchement  ,  que  j’avois 
avec  moy,  quelle  pouvoit  être  la  caule  de  l’in¬ 
dignation  de  cet  homme  3  6c  je  tro.uvay  qu’il 
n’y  en  avoic  point  d’autre ,  finon  que  j’étois 
étranger  ^  6c  Chrétien  ,  6c  par  conléquent  re¬ 
gardé  du  Santon  comme  un  Infidèle  ,  indigne 
que  Ton  haleine  paffât  fur  moy. 

Les  Egyptiens  ont  ces  dévots  en  fi  grande 
vénération,  qu’ils  s’empreflent  à  aller  baifer 
la  robe  qu’ils  ont  autour  du  corps. 

Une  choie  que  je  trouyay  aufifi  fort  étran¬ 
ge  ,  ce  fut  de  voir  de  certaines  femmes  qui 
avoient  pour  ornement  une  afifez  grande  boiir 
cle  pafiée  au  travers  du  nez, de  même  que  chez 
nous  elles  en  ont  de  petites  aux  oreilles }  mais 
avec  cette  différence  ,  qu’au  lieu  que  celles 
de  nos  femmes  font  d’or ,  celles  de  ces  Egyp¬ 
tiennes  ne  font  que  de  cuivre  ou  de  quelq.u’ au¬ 
tre  métal  de  peu  de  prix. 

J’ay  déjà  dit  qu’entre  les  habitants  du  Cai¬ 
re  ; 
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tfe,  il  faut  compter  les  Arabes  ôc  les  Juifs  i  & 
comme  leurs  habits  font  differents  de  ceux  des 
autres ,  Ôc  que  même  je  me  fuis  donné  la  pei¬ 
ne  de  les  de  dîner ,  il  faut  que  j’en  touche  un 
mot  icy*  Les  Arabes  vont  ordinairement  vê¬ 
tus,  comme  on  les  voit  dans  la  première  fi¬ 
gure.  Ils  ont  la  tête  couverte  d’un  voile  de 
(oye  noire  rayé  de  fil  d’or,  ôc  qui  d’ordinai¬ 
re  éft  orné  de  quelques  houpes  de  la  même 
foye.  Les  gens  du  commun  portent  ce  voile 
d’une  étoffe  plus  (impie.  Ils  en  laiffent  pen¬ 
dre  un  bout,  ou  fur  la  poitrine  ,  ou  fur  l’épau¬ 
le  ,  fuivant  qu’ils  jugent  que  cela  a  meilleur 
air.» 

3  .  •  *  » 

Pour  les  femmes,  elles  ont  fur  la  tête  une 
efpece  de  forme  de  chapeau  pointu ,  qu’elles 
enveloppent  d’un  morceau  d’étoffe  noire  ou 
brune  ,  rayée  d’or  ou  d’argent  :  leur  habit  eit 
de  la  même  couleur  que  celui  des  femmes  de 
Turquie  ,  &  la  parure  en  efl  differente ,  félon 
le  goût  ou  la  propreté  de  chacune.  Ordinai¬ 
rement  elles  ont  à  leur  vefte  ,  ou  robe  de  défi- 
fus ,  un  rang  de  boutons,  qui  font  alternati¬ 
vement  l’un  gros  &:  l’autre  petit  >  le  gros  efl 
ovale  ,  &  le  petit  tout  rond  ,  ainfî  qu’on  le 
voit  dans  la  fécondé  figure.  Quand  elles  for- 
tent  ,  elles  jettent  fur  leur  tête  une  grande 
écharpe  de  toile  blanche  ,  dont  elles  fe  cou¬ 
vrent  tellement  tout  le  corps,  qu’elles  ne  re¬ 
gardent 
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gardent  au  travers  que  d’un  œil  feulement,* 
à  la  maniéré  des  Efpagnolles. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Juifs ,  il  n’y  a  point 
de  différence  entre  leur  habit  &  celui  des 
Turcs  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  doit  être  yiolet  ,  ôc 
leur  Turban  mêlé  de  rayes  bleues  i  ils  font 
obligez  de  s’affujettir  àcette  couleur  pour  être 
reconnus.  Il  faut  feulement  avertir  icy,  que 
les  Perfonnes  de  diftinéfion  font  bien  plus 
proprement  vêtues  que  celui  dont  011  a  icy 
la  figure. 

Je  Pay  reprefenté ,  afin  de  faire  voir  tout 
d’un  tems  quels  font  les  Inftruments  dont  ils 
fe  ferventdans  les  occafîons  de  réjoüiffance, 
Celui-cy  n’a  que  trois  cordes  ,  &:  il  fe  touche 
avec  un  archet  comme  un  violon.  Le  corps 
de  l’Inftrument  eft  d’un  bois  noir ,  &  les  che¬ 
villes  dont  on  tend  les  cordes  font  d’ivoire  j 
le  fon  en  eft  p affable. 

Les  femmes  Juify.es,  comme  on  le  voit  dans 
la  quatrième  figure,  portent  un  bonnet  noir 
fort  long  ,  qui  eft  enveloppé  d’un  mouchoir 
blanc  ou  brun  ,  rayé  d’or  &:  d  argent.  Leurs 
habits  font  ordinairement  d’étoffe  de  foye 
rayée.  Lorfque  je  deflinai  celle  qui  eft  reprer 
fent.ée  icy  ,  elle  ptoit  affife  fur  fon  Sopha  où 
elle  fumoit  une  pipe  de  Tabac  ,  dont  le  tuyau 
êtoit  d’un  rofeau  d’Egypte,  de  la  même  forr 
re  que  celles  dont  nous  ayons  parlé  cy-devant, 
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Parmy  les  autres  fingularitez  qu’on  trouve 
au  Caire  ,  on  voit  dans  les  rues  une  grande 
quantité  de  Singes  qui  font  inflruits  à  faire 
plufieurs  tours  \  ils  y  font  apportez  par  les 
Mores,  qui  viennent  avec  les  Caravanes  de 
la  Mecque,  ôc  qui  gagnent  leur  vie  en  diver- 
tiffant  les  Pèlerins.  Comme  les  Mores  font 
naturellement  de  grands  bouffons ,  &  qu'en 
cela  leur  naturel  ne  s'accorde  pas  mal  avec 
l’inflinél  des  Singes ,  cela  donne  biendupaf- 
fe-tems  aux  Voyageurs.  Ces  Mores  apportent 
aufli  des  Perroquets.  J’euffe  bien  fouhaité  d’en 
avoir  quelques-uns  ;  mais  on  en  avoit  appor¬ 
té  fi  peu  cette  année,  qu’on  n’en  pouvoir  point 
trouver  pour  de  l’argent  :  dans  un  autre  tems 
on  les  a  à  fort  bon  marché. 

Mais  pour  revenir  aux  Singes ,  comme  c’efl 
lin  fujet  fort  propre  à  faire  rire  j  fi  l’on  en  fait 
par  tout  des  contes  ,  on  peut  dire  que  c’efl 
principalement  icy.  Si  la  chofe  en  valoit  la 
peine ,  on  pourroit  en  rapporter  quelques-uns 
de  mille  qui  s’y  font  -,  mais  je  me  contentera/ 
d’inferer  icy  une  avanture  qui  efl  tout-à-fait 
plaifante.  Un  jour  que  nous  étions  à  table 
chez  le  Conful  Torelli,  on  vint  à  parler  de 
l’addreffe  des  Singes  &z  des  Faucons.  Surquoy 
le  Truchement  prit  la  parole  &  dit ,  qu’il  con- 
noiffoit  un  Arabe  qui  avoit  un  Singe  qui  n’a- 
yoit  pas  fon  pareil  pour  l’habileté.  Ce  Singe, 
Tom,  II.  H  lorf- 


Plaifantc 
avanture 
entre  un 
Singe  8c  utt 
Faucon. 
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lorfque  fon  martre  fortoit ,.avoit  accoutumé 
de  fe  tenir  dans  la  cuifine  &;  de  faire  garde  au 
coin  du  feu  ,  pour  empêcher  que  les  Faucons, 
ne  priffent  quelque  chofe.  Il  y  aicy  de  ces  oi-* 
féaux,  comme  nous  l’avons  dit ,.  en  fort  graa* 
de  quantité  ,  6c  ils  s’aflemblent  par  troupes 
furies  maifons,où  ils  font  toujours  aux  aguets 
pour  tâcher  d’attrapper  quelque  morceau  qui 
leur  convienne  ,  ce  qu’ils  font  affez  fouvent*. 
parce  que  les  cheminées  étant  fort,  larges  6c. 
peu  élevées,  il  ne  leur  eft  pas  difficile  d’enle-. 
ver  quelque,  chofe  du  foyer  &  de  l’emporter.' 
Il  arriva  donc  un  jour  que  l’Arabe  après  avoir, 
mis  au  pot  un  morceau  de  viande,  fortit,  6c 
fut  fort  long-tems  avant  que  de  revenir,  de-v 
forte  que  lepot  étant  trop  bouilli,  la  viande 
demeura  toute  découverte.  Un  Faucon,  qui 
étoit  aux  aguets  ,  furie  haut  de  la  cheminée  ^ 
ayant  apperçû  cette  viande  ,,elle  lui  fit  envie^ 
6c  il  fe.  hazarda  de  l’enlever.  Il  y  réüffit ,  6c 
étant  defcendu,  il  prit  la  viande  6c  l’emporta 
par  la  cheminée;  Le  Singe,  qui  fe  vit  attra~ 
pé,  fe  mit  à  regarder  triftement  en  haut,  6c 
comme  s’il  eût  raifonné  en  foy-même  fur  le 
mauvais  traitement  que  fon  maître  lui  feroit: 
à  fon  retour  pour  s’être  ainfilaiffé  dupper,  il 
tâcha  de  l’éviter  par  quelque  tour  d’adrefle.] 
Il  raifonna  donc  à  peu  près  de  cette  manière.] 
Sans  doute  que  celui  qui  a  fait  Je  coup ,  après 

qu’il. 
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qu’il  aura  mangé  fa  proye  ,  reviendra  voir  s’il 
n’y  a  point  encore  quelque  chofe  à  emporter; 
de  comme  il  n’y  avoit  plus  de  feu  ,  il  le  mit 
dans  le  pot ,  de  tournant  en  haut  fes  fefTes  pe¬ 
lées,  il  ne  doutapas  que  le  Faucon  ne  les  prit 
pour  un  morceau  de  viande  :  en  effet ,  cetoi- 
feau  étant  revenu ,  de  regardant  du  haut  de 
la  cheminée,  ne  manqua  pas  de  fondre  fur  ce 
qu’il  voyoit  dans  le  pot  :  de  le  Singe  qui  le  vit 
venir  fe  retourna  habilement,  faifitle  Fau¬ 
con  ,  lui  coupa  la  tête  ,  de  le  mit  dans  le  pot. 
Le  maître  étant  revenu,  de  ne  trouvant  plus 
fon  dîner,  regarda  le  Singe  avec  colere  :  mais 
cet  animal  fe  mettant  à  fauter ,  tira  le  Faucon: 
du  pot,  fe  mit  dedans  ,  en  la  même  pofhire 
qu’il  s’y  étoit  mis  la  première  fois ,  de  mon¬ 
tra  ,  par  plufîeurs  geffces  qu’il  fît ,  comment  le 
Faucon  avoit  dérobé  la  viande  ,  de  la  maniéré 
dont  il  l’avoit  attrapé  de  l’avoit  mis  dans  le 
pot.  On  peut  aifément  juger  par  cet  échan¬ 
tillon,  combien  les  Singes  peuvent  fournir 
de  matière  à  de  femblables  contes,  de  com¬ 
bien  on  en  dit  de  chofes  où  l’on  pourroit  ap¬ 
pliquer  ce  proverbe  Italien  Je  non  e  njero ,  è  ben 
trovato,  c’eft-à-dire  fi  cela  neji  pas  rvray ,  an  moins 
ejl-il  bien  imaginé . 

Il  part  aufïî  tous  les  ans  une  Caravane  du 
Caire  pour  la  Mecque,  de  elle  effc  compofée, 
non- feulement  d’Egyptiens,  mais  auffi  de  tous 

H  ij  ceux 
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Libéralité 
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ceux  qui  s’y  rendent  de  Conftantinople  Sc  de 
tous  les  pais  des  environs  ,  ce  qui  attire  icy 
une  fi  grande  quantité  de  monde ,  qu’à  peine 
peut-on  pafler  dans  les  rues.  La  F*obe  de  Ma¬ 
homet  (par  où  les  Francs  entendent  tous  les 
prefents  que  le  Grand  Seigneur  envoyé  tous 
les  ans  à  la  Mecque  )  fe  fait ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  ^  dans  le  Château  du  Caire  ,  car  c’efl 
le  Caire  qui  envoyé  les  ornements  pour  la 
Mecque  *  &  Damas  fournit  les  ornements 
pour  Medine.  Il  part  en  tout  cinq  Carav  ânes, 
pour  la  première  de  ces  deux  Villes  j  fa  voir; 
celle  du  Caire  ,  celle  de  Damas  ,  qui  com¬ 
prend  tous  ceux  de  Syrie  qui  veulent  faire  ce 
voyage  }  celle  des  Magerebins  ou  Occidentaux; 
c’eft-à-dire  ceux-xle  Barbarie,  de  Fez  &:  de 
Maroc  -,  celle  de  Perfe ,  &  celle  des  Indes.  ( a ) 
LeConfulTorellime  confeilla  un  jour  d’al¬ 
ler  avec  l’interprête  voir  un  Marchand  Turc 
qui  demeurait  à  Coulac  ,  &;  qui  venoit  fou- 

vent  rendre  vifite  au  Conful.  Il  nous  reçût 

*  * 

d’une 


(a)  Ceux  qui  voudront 
Voir  un  détail  plus  circon- 
flantié  de  ces  Caravanes, 
de  leur  marche  ,  des  ré- 
joüifTances  qu’on  fait  au 
Caire  à  leur  départ  avec 
des  defcriptions  de  la  Mec¬ 
que  &  de  la  chambre  d’A- 


braham  quelles  vont  vifi- 
ter  ,  de  Medine  &  du  Tom¬ 
beau  de  Mahomet ,  n’ont 
qu’à  lire  ce  qui  en  efl:  rap¬ 
porté  fort  au  long  dans  îe 
troiiïéme  Voyage  de  M* 
Paul  Lucas  x  Tm>  II* 
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d’une  maniéré  pleine  d’amitié  ,  bc  lit  d’abord 
apporter  du  Caffé  bc  du  Tabac.  C’étoit  un 
homme  de  quatre-vingt-quatre  ans  ,  de  fort 
bonne  mine,  bc  qui  avoit  une  grande  barbe 
blanche.  Il  avoit  fait  huit  fois  le  voyage  de 
la  Mecque,  bc  chaque  voyage  lui  avoit  coûté 
environ  vingt  mille  écus  :  car  lorfque  l’eau 
commençoit  à  manquer  dans  la  Caravane ,  ce 
qui  arrive  quelquefois,  parce  qu’on  ne  trou¬ 
ve  pas  par  tout  de  l’eau  douce  ,  bc  que  les  au¬ 
tres  provifions  manquoient  aulli  ,  ildonnoit 
à  tous  du  Sorbet.  Lorfque  je  lui  rendis  vifite, 
il  fe  préparoit,  nonobftant  fon  grand  âge ,  à 
y  aller  pour  la  neuvième  fois.  Il  exerçoit  tou¬ 
jours  le  commerce  ,  dont  il  faifoit  aulli  un 
très-bon  ufage  ;  il  étoit  fort  liberal ,  bc  don- 
noit  tous  les  ans  dix  mille  écus  aux  pauvres, 
ce  qui  lui  avoit  acquis  uneeltime  h  générale 
parmi  les  Mahometans ,  qu’ils  le  regardoient 
comme  un  Saint ,  jufques-là  que  lors  qu’ils  le 
rencontroient  ils  baifoient  fa  robe.  Il  étoit 
aulli  fort  amy  des  Francs  ;  bc  lorfque  je  le  qui  r- 
tay  il  me  donna  mille  bénédictions  ,  bc  me 
fouhaitta  du  bonheur  dans  mon  voy  a  ge  de  Je- 
rufalem  ,  bc  unheureux  retour  dans  mon  p  aï  s  j 
tout  cela  avec  autant  d’affeCtion  bc  de  zele  que 
fi  nous  euffions  été  lui  bc  moy  d’une  meme  re¬ 
ligion. 

Autant  que  ce  digne  Mahometan  étoit  li¬ 
beral  , 


Cl  Voyage  au  Levant; 
beral,  autant  eto.it  avare  un  autre  Marchand 
Turc,  qui  venoit  auffi  tous  les  jours  au  logis 
du  Conïul.  Il  pafloit  pour  être  fi  riche  ,  qu’on 
ne  pouvoit  eftimer  fon  bien  à  quelques  ton¬ 
nes  d’or  près,  Ôc  cependant  il  étoit  d’une  ava- 
rice  Ci  fordide,  qu’il  fe  refufoit  jufqu’à  un  or¬ 
dinaire  raifonnable.  Il  arriva,  pendant  que  je 
demeurois  au  Caire ,  que  cet  homme  ayant 
quelque  incommodité, un  Médecin  Vénitien* 
à’qui  le  Conïul  donnoit  aulli  la  table ,  luior-< 
donna  quelque  remede.  La  dépenfe  n’alloit 
peut-être  qu’à  quinze  ou  feizefolsjmais  quand 
Je  vilain  entendit  parler  de  -cette  fomme,  il 
pâlit  de  frayeur*  ôe  dit  qu’il  croiroit  faire  un 
grand  péché  s’il  dépenfoit  à  une  fois  une  Ci 
grande  fomme  pour  la  confervation  de  fon 
corps.  Ce  qu’il  y  a  de  iu  rp  reliant  en  cela,  c’elt 
qu’entre  les  Turcs  il  y  a  pluheurs  perfonnes 
qui  font  de  même  fentiment,  &:  qui  croyent 
que  quand  ils  meurent  avec  de  £  grandes  ri- 
cheffes,  &:  qu’ils  ne  s’en  font  jamais  fervi,  ils 
vont  infailliblement  en  Paradis  en  fortant  de 
ce  monde.  Tant  il  elt  vray  que  l’avarice  trou¬ 
ve  par  tout  des  prétextes  :  mais  il  n’eft  pas  ne- 
ceffaire  d’aller  en  Egypte  pour  en  avoir  des 
exemples. 

La  charité  envers  les  pauvres  étoit  autre¬ 
fois  fort  commune  en  ce  pais  ;  mais  comme 
toutes  les  bonnes  coûtumes  fe  perdent  fou- 
j  vent 
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Tent  avec  le  tems,  celle-cy  efl:  aufli  devenue 
bien  plus  rare ,  Ôc  elle  ne  fe  trouve  plus  guéres 
parmi  eux. 

Hors  de  la  ville  du  Caire,  du  côté  qui  eft  vis- 
à-vis  du  Château ,  il  y  a  un  Bourg  appelle  Ca- 
vaffè)  fameux  pour  être  le  lieu  de  la  fépulture 
de  plufieurs  parents  de  Mahomet  ,  &  d’un 
nombre  considérable  de  leurs  Santons.  Lors 
que  l'Egypte  fleurifloit  ,  fous  la.  domination 
des  Mamelucs  de  Circaiîie ,  on  comptoit  dans 
ce  Bourg ,  qu’on  peut  dire  n’être  proprement 
qu’un. grand  Cemetiere  ,  plus  de  trois  cents 
foixante,tant  Tombeaux  que  Mofquées  des  il- 
luftres  Mahometans.  Ces  Mofquées  étoient 
comme  autant  d’Hôpitaux  ,  tous  bien  rentez, 
pour  l’entretien  des  Pauvres  &  des  Pèlerins 
qui  alloient  vifiter  ce  lieu  de  dévotion.  C’efl 
pourquoy  un  Pelerin  qui  venoit  au  Caire  pou- 
voit  demeurer  là  un  an  fans  qu’il  lui  en  coû¬ 
tât  rien, .pourvu  feulement  qu’il  allât  tous  les 
jours  s’arrêter  dans  une  des  Mofquées  de  ce 
Cemetiere ,  où  on  lui  donnoit  à  manger  ôc  à 
boire  pour  tout  ce  jour-là.  Mais  depuis  que 
les  Turcs  fe  furent  rendus  maîtres  de  l’Egy¬ 
pte  fous  Sultan  Selim,  &  qu’ils  en  eurent  chaf- 
îé  les  Sultans  de  Circaflie  l’an  92.1.  de  l’Egi- 
re ,  ou  i  5 17.  de  la  Naiffance  de  Jefus-Chrift,, 
tous  ces  Tombeaux  &:  ces  Mofquées  font  tom¬ 
bez  en.  ruïne  ,  parce  que  les  revenus  en  ont 
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etc  diffipez  par  la  Tyrannie  des  Bafïas.'  ,< 
Entre  les  chofes  extraordinaires  qu’on  voie 
au  Caire  ,  il  ne  faut  pas  oublier  la  maniéré 
dont  on  tait  éclorre  les  Poulets ,  parle  moyen 
de  certains  Fours.  Je  fus  fort  fâché  de  n’en 
pouvoir  faire  l’expérience  ,  parce  que  ce  n’en 
étoit  pas  le  tems  lorfque  j’étois  au  Caire  :  mais 
comme  ce  qu’on  m’en  dit  là  fe  rapporte  à  ce 
que  le  SL  Thévenot  en  écrit  ,  J’inïereray  icy 
ce  qu’il  en  dit  dans  fes  voyages.  ,,  Il  femble,' 
,,  dit-il ,  que  ce  foit  une  chofe  incroyable  de 
,,  dire  qu’on  fait  faire  éclorre  des  Poulets  fans 
,,  faire  couver  les  œufs  par  des  Poules ,  6c  en- 
,,  core  plus  incroyable  qu’on  vende  cesPou- 
,,  lets  au  boiifeau  :  cependant  l’un  6c  l’autre 
„  efl  très-véritable,  6c  voicy  comment  cela 
,,  fe  fait.  Ils  mettent  les  œufs  dans  des  Fours 
,,  qu’ils  favent  chauffer  d’une  chaleur  fî  tem- 
,,  perce  ,  6c  qui  fe  rapporte  fî  bien  à  la  cha- 
,,leur  naturelle  des  Poules  ,  que  les  Poulets 
,,  qui  en  viennent  font  aufïi  forts  6c  aufli  drus 
,,  que  ceux  qui  font  couvez  à  l’ordinaire.  Ces 
,,  Fours  font  bâtis  dans  un  lieu  bas  6c  prefque 
,,  fous  terre.  Ils  font  faits  de  terre ,  ronds  par- 
,,  dedans ,  6c  le  foyer  en  eft  couvert  d’étoup- 
,,pes  6c  de  bourre,  pour  mettre  les  œufs  def- 
,,  fus.  Ils  en  ont  douze  en  tout ,  fix  de  chaque 
,,  côté  ,  6c  qui  font  en  deux  rangs  l’un  fur 
„  l’autre,  deforte  qu’à  chaque  rang  il  y  a  trois 

,,  Fours., 
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J,  Fours.  Ces  deux  cotez  font  féparez  l’un  de 
„l’autre  par  une  allée  où  vont  ceux  qui  y 
,,  travaillent ,  qui  font  tous  des  Copiâtes,  6c 
,,  où  peuvent  aller  auffi  ceux  que  la  curiofîté 
3,  y  attire.  Environ  la  mi  -  Février  ils  com- 
,,  inençent  à  chauffer  leurs  Fours  ,  6c  conti- 
,,  nucnt  ainfi  environ  quatre  mois.  La  ma- 
33  tiere  dont  ils  fe  fervent  pour  les  chauffer, 
33  eft  du  fumier  de  Vaches  ,  de  Chameaux  , 
33  6c c.  qu’ils  mettent  tout  chaud  à  l’entrée  de 
3,  chaque  Four,  6c  qu’ils  renouvellent  à  me- 
3,  fure  qu’il  froidit.  Ils  continuent  cela  dix 
3,  jours  durant  ,  au  bout  defquels  ils  mettent 
3,  les  œufs,  qu’ils  y  arrangent  en  rond  ,  juf- 
3,  qu’à  huit  mille  dans  chaque  Four ,  où  ils  les 
3,-pofent  f.ur  ces  étouppes  6c  fur  cette  bourre 
3,  que  nous  avons  dit  ^  ils  y  demeurent  ainfx 
3,  douze  jours ,  au  bout  defquels  les  Poulets 
3,  fortent  de  la  coque,  tellement  que  tout  le 
3,  tems  qu’on  met  à  les  faire  couver  n’eftque 
3,  de  vingt-deux  jours.  C’eft  une  chofe  allez 
3,  divertiifante  que  de  voir  éclorre  ces  Pou- 
,3  lets ,  dont  les  uns  ne  montrent  que  la  tête, 
3,  les  autres  fortent  la  moitié  du  corps ,  &:  les 
3,  autres  tout-à-fait  *  \6c  dès  qu’ils  font  fortis 
3,  ils  courent  au  travers  de  ces  œufs ,  ce  que 
3,  Ton  voit  avec  plaifir  pour  peu  qu’on  s’y  ar- 
3,  rête.  Quand  les  œufs  font  ainfx  devenus  Pou- 
5,  lets  on  les  affemble  tous,  6c  les  mettant  dans 
Tom .  IL  I  ,3  des 


Différence 
enrre  le  Sr. 
Thcvenot 
&c  le  Sieur 
Melron  fur 
ce  fujet. 
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des  mefures  qui  n’ont  point  de  fond*  on  les 
9y  emplit  jufqu’au  haut ,  enfuite  de  quoy  on 
leve  le  boiûeau ,  on  les  vend  ainfi  à  ceux 
qui’  en  veulent.  L’argent  qui  en  provient  fe 
partage  entre  les  Cophtes  &  le  maître  des: 
j,  Fours* 

„Dans  les  quatre  mois  qu’ils  travaillent; 
„  ils  mettent  couver  plus  de  trois  cents  mille 
3)  œufs  j  mais  ils  ne  réüfliffent  pas  tous.  Ceux 
,,  qui  ont  le  goût  un  peu  fin  ,  difent  que  les 
ÿy  Poulets  éclos  de  cette  maniéré  ne  font  pas 
^  de  fi  bon  goût  que  ceux  qui  ont  été  couvez 
^  par  les  Poules  *  mais  je  croy  qu’il  n’y  a  point 
^  d’autre  différence  que  celle  qu’y  met  l’i- 
magination  j  &:  au  refie  3  quand  il  y  en  au- 
roit  quelqu’une  ,  ce  feroit  toûjours  beau- 
,,  coup  d’imiter  fi  bien  la  nature* 

Au  refie  ,  je  ne  fçay'pas  fi  cette  maniéré 
de  faire  éclorre  les  œufs  ,  efl  la  meme  par 
tout  où  il  y  a  des  Fours  }  je  m’en  ferois  fait 
inflruire  pendant  que  j’étois  fur  les  lieux  ,  fi 
j’eufle  lû  dans  ce  tems-là  la  Relation  du  voya¬ 
ge  du  Sr.  Melton  ;  mais  comme  elle  ne  m’eft 
tombée  entre  les  mains  que  depuis  mon  re¬ 
tour ,  il  ne  faut  pas  attribuer  à  ma  négligen¬ 
ce  ce  qui  n’a  été  que  l’effet  de  mon  ignorance. 
Voicy  donc  comme  en  parle  cet  Auteur  An- 
glois  qui  a  donné  une  Defcription  trés-exaéle. 
de  l’Egypte. 
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Le  iz.  d’ Avril  nous  allâmes  voir  les  Fours 
où  l’on  fait  éc  lor  re  les  Poulets.  Ces  Fours 
,,  font  faits  de  la  même  maniéré  que  ceux  où 
, j  nous  taifons  cuire  le  pain  en  Angleterre, 
,,  avec  cette  différence  pourtant  qu’ils  ne  font 
pas  li  hauts  que -les  nôtres  ni  fi  grands;  ils 
ne  font  pas  non  plus  faits  de  bricque  cuite 
,,  au  fourneau  ,  mais  de  terre  fechée  au  So- 
leil.  Ils  ont  aulli  au  haut  une  ouverture  ron- 
,,  de,  grande  à  peu  près  comme  le  couvercle 
,,d’un  chauderon  ordinaire  ;  elle  fert  à  faire 
exhaler  la  chaleur  ;  ce  que  n’ont  pas  nos 
j ,  Fours  â  cuire  le  pain.  Leur  nombre  &  l’or- 
dre.  auquel  ils  étoient  arrangez  étoit  tel  que 
,,  je  vay  dire  ,  au  moins  dans  la  maifon  où 
,,  nous  les  allâmes  voir.  On  en  comptoit  en 
,,  tout  vingt-quatre ,  dont  il  y  en  avoit  douze 
d’un  côté  ôc  douze  de  l’autre  ,  tout  vis-â-vis, 
,,  mais  il  n’y  en  avoit  que  fix  en  un  rang, 
car  les  fix  autres  étoient  deflus.  Entre  ces 
3,  Fours ,  il  y  a  une  allée  qui  eft  fi  étroite ,  que 
lorfque  j’y  entray  pour  aller  voir  les  Fours , 
y ,  la  chaleur  &  la  vapeur  qui  en  fortoient  pen- 
ferent  m’étouffer.  Pour  faire  éclorre  les 
œufs ,  ils  les  mettent  dans  les  Fours  d’en  bas, 
3,  ôcenfuite  ils  allument  dans  ceux  de  deffus 
„  un  feu  de  paille  qu’ils  continuent  huit  jours 
P,  durant,  après-quoy  ils  bouchent  la  gueulef 
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„  de  ces  Fours ,  qu’ils  laiffent  en  cet  étatpen- 
,,  dantfix  jours.  Après  cela  ils  tirent  les  œufs 
, ,  du  Four  pour  les  regarder  au  Soleil,  afin  de 
„pouvoir  difcerner  les  bons  d’avec  les  me- 
„chants  j  ôc  après  avoir  jette  tous  ceux  qui 
„  ne  valent  rien  ,  ils  enferment  les  bons  dans 
„  les  Fours  de  deflus  ,  ôc  font  pendant  deux 
,,  jours  un  petit  feu  depaille  dans  les  Fours  de 
„  deffous.  Ils  les  laiffent  ainfi  ,  fans  y  toucher 
,,  davantage  >  jufqu’au  vingt  ôc  unième  jour, 
„  que  les  Poulets  commencent  à  fortir  de  la 
„  coque,  ôc  le  lendemain  ils  font  tous  éclos, 
,,  delorte  qu’il  faut  en  tout  vingt  ôc  deux 
„  jours  pour  faire  éclorre  les  Poulets  de  cette 
„  maniéré. 

„Tout  le  tems  qu’on  peut  faire  cela  n’eff 
„que  de  quatre  mois  en  toute  l’année  ,  fça- 
„voir  depuis  la  fin  de  Décembre  jufqu’i  la 
,,  fin  d’ Avril  v  tout  le  refte  de  l’année  n’y  efl 
,,  pas  propre ,  à  caufe  de  la  chaleur  qui  efl;  ex- 
,,  trêmement  grande  en  Egypte, 

J’ay  de  la  peine  à  accorder  le  tems  que  ces 
deux  Voyageurs  difent  que  l’on  metàchauffer 
les  Fours,  en  quoy  ils  different  confidérable- 
ment  *  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  les 
uns  commencent  plutôt  ôc  les  autres  plus  tard, 
ou  de  ce  qu’on  n’obferve  pas  tous  les  ans  le 
même  ordre.  Si  j’euffe  lu  ce  dernier  Auteur 
;  avant 


en  Egypte  ]  Syrie  (gfrc.  6? 
Svant  que  d’aller  en  ce  païs-là,  je  me  ferois 
fait  iniïruire  tort  exactement  fur  cette  diffé¬ 


rence,  (a} 

i 

( a )  Â  Ces  deux  relations , 
que  l’Auteur  a  empruntées 
de  Mrs  Thévenot  &  Melj 
ton  ,  je  vais  en  joindre  icy 
une  troifiéme  du  Sieur  Paul 
Lucas  3  qui  a  donné  dans 
fon  troifiéme  Voyage  Tom. 
II.  la  figure  de  ces  Fours. 
Ces  Fours  3  dit-il >  qui  font 
faits  de  brique  ,  font  fé pa¬ 
rez  par  une  petite  aOée  3  & 
ils  font  tes  uns  fur'  les  au¬ 
tres  3  de  maniéré  qu’ils  for¬ 
ment  deux  étages.  On  met 
environ  fept  ou  huit  cents 
œufs  dans  chaque  Four  d’en 
bas  3  enfuite  on  met  le  feu 
dans  ceux  qui  font  au-d,ef- 
lus  3  &  on  fait  ce  feu  avec 
de  la  boufe  de  vache  ou  de 
chameau  3  &  de  paille.  On 
l’allume  le  matin  3  on  le  re¬ 
nouvelle  à  dix  heures  >  à 
trois  heures  après-midy  3  & 
au  commencement  de  la 
nuiton  augmente  d’un  quart 
les  matières  qui  doivent 
l’entretenir  jufqu’au  lende¬ 
main  y  ce  que  l’on  continué 
pendant  huit  jours.  Au  bout 
de  ce  temson  éteint  le  feu. 


Le 

&  on  bouche  3  avec  dé  la 
paille  3  le  trou  du  Four  3  & 
on  le  laiffe  ainfi  fans  feu 
pendant  huit  jours  3  après-  • 
quoy  on  retire  les  œufs  du 
Four  d’en  bas3  pour  les  met¬ 
tre  dans  celuy  d’en  haut , 
dont  on  ferme  bien  l’en¬ 
trée,  &  on  recommence  à 
faire  du  feu  3  pendant  deux' 
jours  feulement  ,  dans  le' 
Fout  qui  effc  au-deffous  3  ce 
qui  fuffit  pour  faire  éclorre 
les  Poulets,  qu’on  nourrit 
dans  les  commencements 
avec  de  la  farine  de  Millet , 
&cc.  Ces  trois  relations  un 
peu  differentes  fur  une  cho- 
fe  fi  connue  dans  la  Baffe 
Egypte  3  prouveroient-elles 
le  peu  d’exaélitude  des  Vo¬ 
yageurs  3  à  voir  eux-mêmes 
les  chofes  dont  ils  veulent 
fai  re  le  détail  3  ou  n’en  pou  r- 
roit-on  pas  conclure  que 
l’ufage  varie  dans  les  diffe¬ 
rents  lieux  où  cela  fe  prati¬ 
que  ?  Quoy  qu’il  en  foit , 
je  fuis  affez  de  l’avis  de  Cor¬ 
neille  le  Bruyn  3  &c  je  crois  > 
qu’avec  quelques expériem 


Cette  ma¬ 
niéré  de  fai¬ 
re  éclorre 
des  Poulets 
le  peut pra 
tiquer  par 
tout» 


Quantité 
d’ Au  cru¬ 
ches  en  E- 
gy?ts. 
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Le  Sr.  Thévenot  femble  ne  clouter  pas  que 
cette  maniéré  de  faire  éclorre  les  œufs  par  le 
moyen  des  Fours,  ne  fe  pût  pratiquer  par  tout* 
car  yoicy  comme  il  en  parle. 

,,  Il  y  en  a  beaucoup  qui  croyent  que  cela 
,,  ne  fe  peut  faire  qu’en  Egypte  ,  à  caufe  de 
,,  la  conllitution  de  l’air  :  mais  le  Duc  de  Flo- 
,,  rence  a  fait  voir  le  contraire  ;  car  ayant 
,,  fait  venir  auprès  de  foy  un  de  ces  Cophtes, 
lachoferéüffit  auffi-bien  qu’en  Egypte.  J’ay 
,,  oüy  dire  auffi  qu’on  avoit  tait  la  même  cho- 
,,  fe  en  Pologne  ,  &:  je  fuis  perfuadé  qu’elle  fe 
,,pourroit  faire  par  tout,  avec  cette  précau- 
,,  tion  feulement  d’obferver  que  ce  fût  dans 
,,  un  lieu  fous  terre  où  l’air  ne  pût  entrer  ; 
,,  mais  la  plus  grande  difficulté  cop  fille  à 
,,  donner  un jufte  degré  de  chaleur,  qui  doit 
,,  être  réglé  félon  la  différence  des  climats  f 
,,  car  le  trop  ou  le  trop  peu  ,  quelque  petit 
,,  qu’il  foit ,  gâte  tout  l’ouvrage. 

Parmi  les  oifeaux  qu’on  voit  dans  ce  païs, 
il  y  a  une  grande  quantité  d’Autruches ,  qui 
fe  tiennent  dans  les  Deferts  &  dans  les  lieux 
fauvages.  Le  Confulen  avoit  uneprivée  dans 

fa 


ces,& fur  les  modèles  qu’on 
trouve  dans  le  Voyageur 
que  je  viens  de  citer  ,  on 
pourrait  faire  réüiïir  la  cho¬ 
ie  dans  tous  les  païs  ?  çn 


proportionnant  la  chaleur 
qu’on  donnerait  aux  Fours, 
à  celle  du  climat  oùfe  fe?? 
roit  l’expérience. 
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fa  mailon  j  elle  étcit  raifonnablement  gran¬ 
de,  ôc  ne  faifoit  tout  le  jour  autre  choie  que 
manger.  On  envoyé  à  Conftanduople  les 
plumes  de  ces  oifeaux  pour  en  faire  des  éven¬ 
tails  &  d’autres  ouvrages,  en  quoy  les  fem¬ 
mes  de  Turquie  font  fort  adroites.  C’eflaufli 
l’ordinaire  entre  les  Francs  de  fe  fournir  des 
œufs  de  ces  oifeaux  ,  6c  d’en  emporter  avec 
eux  quand  ils  s’en  vont.  Lorfque  je  partis  , 
je  m’en  chargeay  d’une  demy  douzaine ,  qui 
font  aifez  remarquables  ,  pour  leur  groileur 
&  pour  leur  beauté.  (  a ) 

Enfin 


(d)  Je  füisfurpris  que  nô¬ 
tre  Auteur  ,  qui  emprunte 
iouvent  des  autres  Voya¬ 
geurs  ce  qu’il  n’a  pas  eu  oc-, 
cafïon  de  voir  lui  -  même , 
ne  dite  rien  des  autres  ani¬ 
maux  d’Egypte.  C’eflcequi 
m’engage  à  fuppléer  a  ce 
qui  lui  manque  fur  ce  fujet. 
Le  Nil ,  &:  fur-tout  le  Lac 
Mœris  ,  y  fournilfent  une 
grande  quantité  de  poiifon, 
dont  la  Cachouë  &  la  Va¬ 
riole  font  les  plus  gros  &  les 
meilleurs.Parmi  les  Amphi¬ 
bies  ,  les  Hippopotames  & 
les  Crocodiles  font  trop 
connus  pour  en  parler  icy. 
Je  me  contenteray  de  dire 
que  ,  comme  ils  ont  tou¬ 


jours  fait  dans  ce  pais  de' 
très -grands  ravages  ,  les 
Egyptiens  publioient  ,  fui- 
vant  l’opinion  de  la  Metem» 
pfycofe  j  que  lame  de  Ty¬ 
phon  étoit  paffee  dans  ces 
animaux  :  ce  qui  étoit  le 
fondement  de  la  haine 
qu’on  avoit  pour  eux  dans 
quelques  Villes  de  la  Haute 
Egypte  5  pendant  que  cel¬ 
les  qui  n’étoient  pas  de  cet¬ 
te  opinion  les  nourrilfoïent 
&  les  embaumoient  avec 
foin.  Parmi  les  autres  ani¬ 
maux  d’Egypte  >  on  peut 
mettre  ,  outre  les  Camé¬ 
léons  &les  Autruchesjdont 
je  ne  diray  rien  icy  ,  parce 
que  l’Auteur  en  a  parlé  al- 


Revenus 
que  le 
Grand  Sei¬ 
gneur  tire 
d’Egypte. 
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Enfin  y  quoy  que  ce  païs  ioit  extrêmement 
pauvre  >  le  Grand  Seigneur  ne  lailTe  pas  d’en 

tirer 


fez  au  long ,  les  Orgies  ou 
les  Gazelles  3  qui  font  des 
efpeces  de  Chevres  fauva- 
ges ,  qui  courent  par  trou¬ 
peaux  dans  les  Montagnes 
les  Kinocephales  ,  ou  têtes 
de  Chiens ,  qui  font  des  Sin¬ 
ges  fauvages ,  dont  on  trou¬ 
ve  fouvent  les  figures  par¬ 
mi  les  anciennes  Divinitez 
du  païs.  Le  petit  Crocodi¬ 
le  ,  qui  effc  une  efpece  de 
Lézard  à  quatre  pieds  >  qui 
le  nourrit  des  fleurs  les  plus 
odoriferentes  ,  £c  dont  la 
chair  efl:  bonne  à  plufieurs 
remedes.  Le  Rat  d’Egypte 
que  les  Anciens  appelloient 
Ichnenmon  ,  qui  efl;  de  la 
grandeur  d’un  Chat ,  cou¬ 
vert  d’un  poil  fort  rude  3  6c 
moucheté  de  blanc  3  de  jau¬ 
ne  6c  de  cendré ,  avec  des 
oreilles  courtes  3  6c  une 
queue  de  Renard.  Les  Na- 
turalifles  difent  qu’il  fe  cou¬ 
le  dans  le  ventre  des  Cro¬ 
codiles  pendant  qu’ils  dor¬ 
ment  j  pour  en  devorer  le 
ioye.  Mais  le  plus  grand 
iervice  qu’il  rend  à  l’E¬ 
gypte  3  efl  de  brifer  leurs 


œufs  par  tout  où  il  les  ren¬ 
contre.  C’efl  pour  cela  fans 
doute  que  les  anciens  Egy¬ 
ptiens  lui  portoient  un  ref- 
pect  religieux  j  6c  qu’il étoit 
parmi  eux  un  de  ces  ani¬ 
maux  facrez ,  dont  le  culte 
failoit  une  partie  de  leur 
Religion.  Cet  animal  s’ap¬ 
pelle  aujourd’huy  le  Rat  dp 
Pharaon.  L  Ibis  efl  auffi  un 
oifeau  particulier  à  l’Egy¬ 
pte  j  il  reffemble  à  la  Cico- 
gne  3  par  fon  bec  6c  les  jam- 
bes  -,  il  fe  nourrit  ordinai¬ 
rement  d’Efcargots,  de  Sau¬ 
terelles  6c  de  Serpents  ;  fur- 
tout  de  ceux  que  le  vent  de 
Midi  amène  des  Deferts  3  6c 
qui  ont  des  ailes.  La  nature 
a  donné  à  ces  oifeaux  un 
inflinél  fl  particulier  3  qu’ils 
vont  dans  la  faifon  les  at¬ 
tendre  fur  les  Frontières  du 
Royaume  6c  les  engloutif- 
fent  en  volant.  Les  Egy- 
ptiensjqui  honoroientjdans 
l’Auteur  de  la  Nature  3  tous 
lesprefents  utiles  qu’il  avolt 
fait  à  l’homme,  ne  manquè¬ 
rent  pas  de  confacrer  ces 
oifeauxpôc  de  les  embaumer. 

aprè$ 
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tirer  tous  les  ans  un  revenu  de  fix  cents  mille 
Sequins  ,  dont  chacun  vaut  environ  fept 
francs  ôc  demi.  Cet  argent  lui  eft  envoyé  (a) 


après  leur  mort ,  comme  on 
le  voit  par  les  Urnes  qui  en 
font  remplies.  Les  Epre- 
viers  3  qui  font  des  oifeaux 
de  proye,  que  les  Egyptiens 
prenoient  pour  le  Symbole 
du  Soleil,  8c  qu’on  trouve 
parmi  les  Hiéroglyphes  de 
cet  ancien  peuple.T els  font 
les  animaux  qui  fondoient 
autrefois  une  partie  du  cul¬ 
te  des  Egyptiens;  tout  ce  qui 
étoit  utile  ou  pernicieux  y 
étok  refpe&é;  8c  les  -Villes 
les  plus  célébrés  fe  faifoient 
honneur  de  porter  le  nom 
des  animaux  ,  '  pour  lef- 
quels  elles  avoient  une  vé¬ 
nération  particuliere.  Ainfi 
la  ville  de  Buziris  rendoit 
un  culte  fingulier  au  Bœuf, 
auffi  -  bien  que  celles  de 
Memphis  8c  d’Heliopolis. 
-Celle  de  Crocodilopolis  aux 
Crocodiles  ;  Bijbafte  aux 
Chats  ;  Mendes  aux  Boucs  ; 
Kinopolis  auxSinges;Leon- 
topolis  aux  Lions  ;  ainfi  des 
autres ,  qui  fe  diftinguoient 
par  le  culte  qu’elles  ren- 
doient  à  d’autres  animaux. 

Tom.  IL 


par 

(a)  C’efV-là  eifeéli vemen t 
tout  l’argent  que  le  Grand 
Seigneur  tire  de  l’Egypte  ; 
mais  auffi  ce  Royaume  ne 
l’oblige  à  aucune  dépenfe  , 
le  Bacha  étant  obligé  d’en¬ 
tretenir  les  Troupes  ,  de 
fournir  cent  mille  écus  par 
an  pour  le  voyage  de  laCa- 
ravanne  qui  va  à  la  Mec¬ 
que  ,  8c  une  pareille  fomme 
pour  envoyer  à  cette  Ville, 
avec  un  luperbe  tapis  de 
velours  brodé  d’or.  Outre 
cela  ce  Gouverneur  eft  obli¬ 
gé  ,  pour  fe  foûtenir  8c  pour 
prolonger  le  tems  de  fon 
gouvernement ,  dont  on  ne 
lui  accorde  les  provifions 
que  pour  un  an  ,  d’envoyer 
au  Serrail  de  Conftantino- 
ple  des  provifions  de  fucre, 
de  caffé ,  de  forbec ,  de  ris, 
8c  plufieurs  autres  chofes  ; 
ce  qui  lui  coûte  encore  de 
très-grandes  fommes  :  avec 
cela  il  amafle  des  richeffes 
immenfes  en  deux  ou  trois 
ans ,  ce  qui  fait  voir  que  le 
païs  n’eft  pas  fi  pauvre  que 
le  prétend  nôtre  Voyageur. 

K 
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par  le  Bacha  d’Egypte  ,  fous  Inconduite  d’un 

Sangiac-bey ,  avec  une  bonne  efcorte. 


Quoy  qu’il  en  foit ,  il  faut 
que  l’Egypte  foit  bien  dé¬ 
chue  depuis  quelques  fié- 
cles  ,  puifque  ce  Royaume 
étoit  autrefois  fi  riche  3  que 
les  Romains  croyoient  que 
les  immenfes  richeffes  que 
poffedoient  les  Egyptiens 
ne  pouvoient  venir  que  des 
fecrets  de  la  Chimie  3  & 
qu’il  falloir  que  ce  peuple 
eut  trouvé  le  fecret  de 
transformer  les  métaux  3  & 
ce  que  je  dis  icy  eft  fi  vray  , 
que  l’Empereur  Dioclétien 
efpera  de  leur  ôter  cette 
reifource  en  brûlant  tous 


leurs  Livrés  de  Chimie,' 
comme  nous  l’apprenons 
de  Suidas  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  Auteurs.  Je  n’ay  pas 
deffein  de  faire  voir  icy  la 
vanité  de  cet  art  qui  pré¬ 
tend  à  latransformation  des 
métaux  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de 
furprenant  >  c’efi:  que  je 
pourrois  citer  plufieurs  gra¬ 
ves  Auteurs  qui  ont  cru  que 
les  Egyptiens  le  poffedoient 
anciennement.  Ceux  qui 
voudront  fe  donner  la  pei¬ 
ne  de  lire  le  chap*  130. 
j  Huetïana  ,  auront  de  quoy 
j  contenter  leur  curiofité. 


I 
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^  Chapitre  X  LI. 

T)  u  Nil  y  de  fa  fur  ce ,  de  fon  accroiffemem . 

C’Est  avec  raifon  que  les  Anciens  ont 
dit,  il  y  a  long-tems,  que  le  Nil  étoit 
dans  ion  efpece  un  Fleuve  unique  ,  &  en  cela 
ils  ne  fe  font  point  trompez,  puis  qu’il  a  quel¬ 
que  chofe  de  fort  fingulier,  loit  à  l’égard  de 
ia  fource  ,  foit  à  l’égard  de  Tes  effets. 

Ils  ont  placé  les  fources  de  ce  Fleuve  dans 
les  montagnes  de  la  Lune, àdouze degrez  dé 
latitude  Méridionale  ,  où  la  neige  de  ces 
montagnes  venant  à  fe  fondre,  fait plufieurs 
ruiffeaux  qui  forment  deux  grands  Lacs ,  l’un 
à  l’Orient,  &  l’autre  à  l’Occident,  qui  font 
éloignez  l’un  de  l’autre  d’environ  quatre- 
vingt  milles.  Et  leurs  eaux,  après  avoir  fait 
chacunes  un  Canaffe  rejoignent  dans  l’Ethio¬ 
pie  ,  environ  à  deux  degrez  de  latitude  Sep¬ 
tentrionale  ,  où  elles  n’en  font  plus  qu’un, 
qui  après  avoir  coulé  dans  une  fort  grande 
étendue  de  pais ,  c’eft-à-dire  par  de -là  Fon- 
xiéme  degré,  fe  fépare-encore  &  faitl’Iflede 
Meroé,  qui  s’étend  prefque  jufqu’au  17.  de¬ 
gré  ,  où  ces  deux  branches  du  Nil  fe  rejoi¬ 
gnent  en  une  feule  rivière  ,  qui  après  avoir 

K  ij  bien 
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bien  ferpenté,  fe  vient  rendre  à  une  grande 
montagne  ,  au  travers  de  laquelle  elle  pafle 
avec  violence  6c  fe  précipite  enfuite  ,  par 
une  furieufe  cafcade  ,  dans  l’Egypte.  Après 
l’avoir  toute  traverfée  de  les  eaux,.  elle  fe  fé- 
pare  encore  au-defïus  de  Memphis  ,  où  elle; 
fait  une  Ifle,  enfuite  de  q.uoy  s’étant  rejoin¬ 
te  ,  6c  ayant  coulé  quelque -tems  en  un  feul 
Canal  ,  elle  fe  partage  au-deflous  de  Mena-* 
phis ,  6c  fait  deux  Rivières ,  dont  celle  qui  va 
du  coté  du  Couchant  s’appelle  Jgathodœmon ,  6c 
celle  qui  va  du  côté  du  Levant  eft  nommée 
la  Riviere  de  Bubaflis .  Ces  deux  branches  du 
Nil  s’allant  décharger  dans  la  Mer  Méditer¬ 
ranée  font  cette  Iile  qu’on  appelle  le  Delta 
d’Egypte  ,  parce  que  l’efpace  de  terre  renfe.r- 
mé  entre  ces  deux  branches  de  la  Riviere  6c 
la  Côte  de  la  Mer  ,  a  la  figure  de  cette  lettre 
Grecque  Au  relie,  ces  deux  gros-  bras  du 
Nil  fe  partagent  en  quelques  autres,  6c  ceux- 
cy  encore  en  d’autres  plus  petits  ;  deforte 
que  le  Nil  fe  décharge,  par  neuf  embouchu¬ 
res,  dans  la  Mediterranée,  à  31.  degrezpour 
le  moins  de  latitude  Septentrionale.  C’eft 
ai n fi  que  nous  le  voyons  dans  les  Cartes  de 
Ptolomée ,  où  font  exprimez  les  noms  de  tou¬ 
tes  ces  embouchures.  Si  d’autres  Anciens 
n’ont  parlé  que  de  fept,  c’efl  qu’il  y  en  avoit 
déjà  deux  qui  s’étoient  bouchées  par  Labour 
^  dancer 
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dance  du  fable,  comme  depuis  il  s’en  eft  en-^ 
core  bouché  d’autres  ,.  puis  qu’aujourd’huy  il 
n’y  en  a  que  deux  ou  trois  tout  au  plus,.  au¬ 
tant  que  je  Pay  pu  remarquer,  après  m’être 
tranfporté  exprès  fur  les  lieux. *  Ces  bras  du 
lÿil  portent  d’afiez  gros  vaiffeaux.  Celuyqui 
m’a  paru  le  plus  grand  eft  auprès  de- Rozet  te  * 
l’autre  eft  auprès  de  Damiette  ,  6c  c’eft  par 
où  j’entray  dans  l’Egypte.  Les  autres  font  pe¬ 
tits  6c  fans  profondeur ,  tellement  qu’ils  ne 
doivent  paffer  tout  au  plus  que  pour  de  petits 
ruifleaux^ 

Il  eft  vray  que  cette  fource  du^Nil  eft  con- 
teftée par  d’autres ,  qui  la  rejettent,  comme 
n’ayant  aucune  vray-femblance ,  à  ce  qu’ils 
eroyent  ;  6c  ils  fuppofent  au  contraire  qu’il 
faut  attribuer  l’origine  de  ce  Fleuve  aux 
pluyes  qui  tombent  en  abondance  dans  l’E¬ 
thiopie.  Elles  commencent  environ  vers  Pâ¬ 
ques  6c  continuent  avec  violence  près  de  cinq 
mois  ;  mais ,  fans  faire  tort  à  leur  fen  timen  t* 
on  auroit  plus  de  fujet  d’en  conclure, avec  tou¬ 
te  la  vray  -femblance  qu’on  peut  fouhaiter 
dans  ces  fortes' de  choies  ,  que  l’accroifle- 
ment  de  cette  rivière  doit  être  attribué  aces 
grandes  pluyes  d’Ethiopie ,  que  d’affurer  que 
fa  fource  ne  vient  pas  déplus  loin.  En  effet, 
eët  accroiflement  commence  bien  plutôt  dans 
l’Ethiopie  que-dans  l’Egypte,. où  on  l’apper- 

çpiir* 
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çoit  dès  le  commencement  de  May  6c  y  dure 
lufqu’au  commencement  d’O&obre  ,  auquel 
rems  \l  celle  de  croître  6c  commence  à  baif- 
1er. 

Pour  nous ,  il  nous  femble  qu’il  eft  bien  plus 
raifonnable  d’en  croire  ceux  qui  ie  lont  don¬ 
né  la  peine  d’aller  lur  les  lieux  ,  pour  faire 
des  recherches  exactes  de  la  lource  de  cette 
riviere,  que  de  s’en  rapporter  aux  railonne- 
ments  6c  aux  conjectures  de  ceux  qui  demeu¬ 
rants  dans  l’Europe,  6c  méditants  à  leuraife 
dans  leur  Cabinet  ,  veulent  décider,  par  la 
force  de  leurs  raifonnements ,  ce  qu’on  doit 
croire  du  cours  6c  de  la  fource  de  cette  Rivie¬ 
re  bien  loin  au-delà  de  la  Ligne. 

Il  eft  certain  qu’il  n’y  aperlonne  quipuilfe 
mieux  taire  ces  recherches  6c  ces  découver¬ 
tes  ,  que  les  Millionnaires  ;  car  comme  ils  fe 
font  un  devoir  6c  une  occupation  continuelle 
du  falut  des  âmes  ,  6c  que  leur  zele  les  fait 
pénétrer  dans  les  pais  les  plus  éloignez  ,  6c 
qui  lont  inacceffibles  aux  autres  Voyageurs  à 
caufe  des  dangers  qu’on  y  court  ;  il  eft  cer¬ 
tain  encore  que  prefque  tous  ces  Millionnai¬ 
res  ,  6c  particulièrement  les  Jefuites  ,  lont 
ordinairement  fort  habiles  6c  en  état  de  faire 
de  nouvelles  découvertes. 

C’eftdonc  aux  foins  qu’ils  ont  pris,  6c  à  la 
peine  qu’ils  fe  font  donnez  ,  que  nous  fom- 
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nies  redevables  de  deux  découvertes  conhdé- 
rables  qu’on  a  faites  de  la  fource  de  cette  Ri¬ 
vière. 

La  première  eft  celle  de  P  eter  Pais ,  que  Kir- 
cherus  nous  a  donné  ,  .de  qui  fe  trouve  auffi 
dans  la  Defcription  de  l'Afrique  du  Dr.  Ol- 
pliert  Dapper  pag.  58.  où  il  fait  parler  ce 
Voyageur  en  ces  termes. ,,  Apres  avoir  parlé 
,,  de  la  fertilité  des  terres  de  l’Empire  du  Pre- 
„  te-Jan,  il  ne  fera  pas  mal-à-propos  de  dire 
,,  aufli  quelque  chofe  des  principales  Rivie- 
,,  res  de  des  principaux  Lacs  qui  y  font.  La 
,3  première ,  qui  le  prefente  ,  eft  cette  grande 
,3  de  fameufe  Riviere  du  Nil  ,  de  laquelle, 
33  non  feulement  les  Anciens  de  les  Modernes 
,3  ont  écrit  avec  étonnement  de  avec  admira- 
„  tion,  mais  dont  nous  trouvons  encore  qu’il 
,3  eft  fait  mention  dans  la  Sainte  Ecriture. 

33  Les  Ethiopiens  l’appellent  aujourd’huy 
33  d^boi  3  de  elle  a  fa  fource  dans  le  Royaume 
33  de  Gojam ,  dans  une  Province  appellée  Saba- 
„la,  dont  les  habitants  fe  nomment  A  gons.  Ce 
33  font  des  Chrétiens,  mais  dont  la  Religion 
3,  a  fi  fort  dégénéré  avec  le  tems ,  par  la  ruïne 
3,  de  leurs  Eglifes  de  par  les  fuperftitions  auf- 
3,  quelles  ils  fe  font  peu  à  peu  laiffez  aller, 
3,  qu’ils  ne  different  pas  beaucoup  à  prefent 
3,  des  Payens  dont  ils  font  voifins. 

3,  La  fource  du  Nil  eft  dans  la  partie  Oc  ci- 

denta- 
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„  dentale  du  Royaume  de  Cjojam  fur  le  fom-  -  , 
„  met  d’une  hauteur  ,  6c  ce  lommet  fait  une 
„elpece  de  Plaine  qui  elt  prelque  toute  en- 
„  vironnée  de  Montagnes.  L’an  i  G 1 8 .  le  % i  J 
„  d’ Avril ,  étant  dans  ce  Royaume  av.ec  l’Em- 
„  pereur  6c  fon  armée ,  je  montay  dans  cet 
y ,  endroit  6c  j’examinay  tout  fort-exadement. 

„  J’y  trouvay  premièrement  deux  fources  ou 
„  fontaines ,  chacune  large  d’environ  quatre 
„  paumes  de  diamètre  j  6c  en  cela  j’eus  le  plai- 
„  fir  de  confiderer  ce  que  plufieurs  grands 
„  Princes  ,  comme  Cyrus  Cambyfes  ,  Ale- 
„  xandre  le  Grand,  6c  le  fameux  Jules  Cefar, 

,,  n’ont  jamais  pu  voir,  quoy  qu’ils  promiffen; 
„de  grandes  récompenfes  à  ceux  qui  leurpro- 
,,  cureroient  cette  fatisfadion.  L’eau  de  cet- 
„  te  fource  efl  fort  claire ,  legere ,  6c  agréable 
„  à  boire.  Au  relie  ,  il  ell  à  remarquer  que 
,,  les  deiax  ouvertures  de  cette  fource  ,  qui 
„font  fur  cette  efplanade  de  la  montagne, 
„n’y  ont  point  d’endroit  par  où  elles  fe  dé- 
„  chargent,  mais  au  pied  de  la  montagne  feu¬ 
lement.  Je  fonday  la  profondeur  de  ces 
„  fources ,  6c  ayant  enfoncé  dans  la  première 
„une  picque  jufqu’à  la  profondeur  d’onze 
„  paumes ,  il  me  fembla  qu’elle  rencontroic 
„quelques  racines  d’arbres  entre  -  lacées  les 
„unes  dans  les  autres. 

„  La  fécondé  fource  elt  éloignée  de  lapre- 

mier^ 
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jj-miere  d’environ  un  jet  de  pierre,  du  coté 
„  d’Orient  ;  ôc  lorfque  je  voulus  la  fonder, 
„  après  y  avoir  enfoncé  une  picque  de  douze 
„paumes,  je  ne  trouvay  point  de  fond  ;  en- 
„  fuite  j’en  attachay  deux  bout  à  bout  ,  de 
„  vingt  paumes  de  long  ,  mais  je  ne  pus  en- 
core  trouver  de  fond.  Les  habitants  du  lieu 
5)difent  que  toute  la  montagne  eft  pleine 
J,  d’eau,  ce  qu’ils  prouvent,  parce  que  toute 
jj  la  terre  qui  eft  autour  de  ces  fources  trem- 
jj  ble  &  fait  du  bruit,  ce  qui  eft,  difent-ils., 
jj  une  marque  qu’il  y  a  de  l’eau  deftous.  Aufli 
jj  eft-ce  la  caufe  qui  fait  que  l’eau  ne  fe  dé- 
jj  charge  pas  par  en  haut,  mais  au  pied  de  la 
jj  montagne  où  elle  fe  précipite  avec  violen- 
jj  ce.  Les  habitants  ,  &  même  l’Empereur , 
jj  qui  étoit  là  avec  toute  fon  armée  ,  confir- 
moient,  par  leur  témoignage,  que  la  terre 
jj  n’avoit  guéres  tremblé  cette  année  ,  à  caufe 
jj  de  lagrande  fecherefle  qu’il  avoit  fait,  mais 
jj  que  d’autres  années  elle  avoit  tellement 
jj  tremblé  ôc  grondé,  qu’à  peine  en  pouvoit- 
jjOn  approcher  fans  danger.  Tout  le  circuit 
jj  de  cette  place  reflemble  à  un  grand  Lac  de 
jj  l’étendue  d’un  coup  de  fronde.  Au-deflous 
J,  du  fommet  de  cette  montagne  demeurent 
j,  quelques  habitants,  qu’on  nomme  Guix  dans 
J,  le  païs  j  ils  font  à  environ  un  mille  de  la 
w  fource  qui  eft  à  l’Occident.  Au  refte  ,  le 
Torn»  IL  L  „champ 
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j5  champ  où  font  les  fources  du  Nil  eft  de  tous 
les  cotez  de  très-difficile  accès,  excepté  du 
coté  du  Nord  ,  qu’on  y  peut  aborder  plus 
„  aifément.  Au-deflous  de  la  montagne  ,  à, 
M  l’ éloignement  d’environ  un  mille,  on  voit 
fortir  des  entrailles  de  la  terre  ,  dans  le. 
„  fond  d’une  profonde  vallée  ,  un  boüilloii 
„  qui  forme  une  Rivière  ,  qui  fe  joint  peu  de 
^.tems  après  au  Nil.  On  croit  qu’elle  a  la  me- 
,  me  fource ,  mais  qu’elle  coule  quelque- tems 
„  dans  des  Canaux,  fous  terre  ,  ôc  qu’elle  ne 
„commence  à  fe  montrer  qu’en  cet  endroit. 
„Le  Canal  que  forment  ces  fources,  ôc  qui 
„  commence  au  bas  de  la  montagne  ,  prend 
„  fon  cours  vers  l’Orient  à  la  longueur  d’une 
„portée  de  moufquet,  &;  enfuite  il  fe  tourne 
„vers  le  Nord.  A  un  quart  de  lieue  de-làom 
„voit  un  autre  petit  ruifleau  qui  fort  avec 
„bruit d’entre  les  pierres  &  les  rochers ,  au- 
„  quel  à  peu  de  diftance  de-làle  viennent  join- 
„  dre  deux  autres  qui  prennent  leur  cours 
„vers  ^Orient  j.c’eft  ainfi que  le Nil  s’accroît 
„peu-à-peu,  en reçevant  continuellement  de 
„nouvelles  rivières  qui  y  apportent  beau- 
„coup  d’eaux.  A  une  journée  de  chemin  il 
„fe  joint  à  un  grand  Canal  nommé 
„qui  enfuite  fe  tourne  vers  l’Occident  ,  à 
„vingt- cinq  lieues  de  fa  première  fource.'. 
Alors  il  change  de  cours  tirant  vers  l’O- 
>  *  „tient 
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p  rient  6c  tombe  dans  un  certain  grand  Lac 
„  qui  eft  au  pais  appelle  Bed  ,  qui  dépend  en 
„  partie  du  Royaume  de  Cjojam  6c  en  partie 
„  de  celui  de  Bambie\  6c  il  s’y  jette  avec  tant 
yy  de  rapidité,  qu’on  diftingue  fort  bien  l’eau 
du  Nil  d’avec  celle  du  Lac  ;  6c  tout  le  cou- 
„  rant  de  ces  deux  eaux  mêlé  avec  celle  du 
Lac  continue  à  couler  enfemble.  Auflï- 
,,  tôt  qu’il  eft  forti  de  ce  Lac ,  il  tire  du  cô- 
yy  té  du  Midy  par  diverfes  courbures  ,  6c  il 
,,  arrofe  le  pais  nommé  A  lata ,  qui  eft  à  cinq 
„lieues  de  l’embouchûre  du  Lac.  Làpaf- 
„fant  entre  des  Rochers  hauts  de  quator- 
„  ze  coudées,  il  fe  précipite  en  bas  avec  un 
„  bruit  épouventable  ,  6c  en  élevant  une 
„  poufliere  d’eau  quiparoît  de  loin  comme  un 
„  brouillard  :  un  peu  après  il  fe  cache  telle- 
„  ment  entre  deux  rochers  ,  qu’à  peine  le 
„  peut-on  voir.  Les  pointes  de  ces  deux  ro- 
„  chers  font  fi  proches  l’une  de  l’autre ,  que 
„  l’Empereur ,  en  jettant  un  pont  deffus,y  eft: 
,,  fouvent  paffé  avec  fon  armée.  Après  qu’il 
„  a  arrofé  à  l’Orient  le  Royaume  de  Bega  mi- 
„  diri  y  de  Gojamy  6c  les  autres  qui  font  entre 
,,  deux,  comme  Ambar 3  Olacay  Xaoa  6c  Damot , 
„il  tire  tout- d’un-coup  vers  le  Royaume  de 
„  Gojam  ;  6c  après  avoir  arrofé  les  Provinces 
,,  de  Btfan  6c  de  Gumanca  ,  il  vient  fi  près  du 
„Royaume  de  Gojam  y  qu’il  n’eft  plus  qu’à 
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^  une  journée  de  chemin  de  fa  fource.  Apres 
3J>  cela  il  prend  un  tour  &  coule  vers  Fa^olo  ôc 
,,  Omba^ea  ,  qui  eft  un  Royaume  de  Payens 
,  ,  qu  'Era%  Selachriflas  frere  de  l’Empereur  fou- 
,,  mit  à  fapuiffance,  par  le  moyen  d’une  gran- 
yy  de  armée  3  l’an  1 61  3 .  Et  parce  que  c’étoit  un 
,,  Royaume  de  grande  étendue  &  qui  avoir 
yy  été  jufques-là  inconnu  ,  il  le  nomma  Ai%o- 
yy  lam,  c’ eft- à-dire  le  nouveau  monde.  De- là  le  Nil 
yy  fe  courbant  tourne  de  l’Orient  au  Nord  ,  Sc 
yy  après  avoir  traverfé  quantité  de  Provinces 
y  y  Ôc  de  Royaumes  de  grande  étendue  ,  il  fe 
y,  rend  dans  l’Egypte  ôc  va  enfin  décharger 
yy  fes  eaux  dans  la  Mer  Mediterranée. 

yy  L’autre  découverte  nous  a  été  donnée  pat 
yy  le  P.  Telles  j-ejuite  ,  qui  dit  dans  fon  Hiftoire 
y,  d’Ethiophie  imprimée  à  Lisbonne,  &:  qu’a 
,,  fuivie  à  cet  égard  Melton  au  chap.  5.  de  fes 
,,  Voyages  ,  qu’au  milieu  du  Royaume  de 
,,  Gojam  y  qui  eft  à  douze  degrez  de  Latitude 
,,  Meridionale  &  dans  la  Province  de  Sakaha- 
yyUy  dans  une  Plaine  raifonnablement  gran-] 
*,  de,  &  toute  environnée  de  hautes  monta-: 
,,  gnes  ,  il  y  a  un  petit  Lac  large  en  quarré 
„  d’environ  un  jet  de  pierre  ,  plein  de  petits 
,,  arbres,  dont  les  racines  font  tellement  en- 
,,  trelacées  les  unes  dans  les  autres,  qu’en  été 
,,1’on  peut  marcher  deffus.  Au  milieu  de  ce 
»  Lac  il  y  a  deux  Fontaines  ,  fort  grandes  ôc 
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7,  fort  profondes  ,  qui  ne  font  pas  fort  éloi- 
„  gnées  l’une  de  l’autre  ,  d’où  il  fort  une  eau 
„  fort  claire ,  qui  coule  par  deux  chemins  dif- 
„  ferents  au  travers  de  ces  Arbres  du  côté  d’O- 
„  rient ,  6c  à  une  portée  de  moufquet  de-là  fe 
„  tourne  vers  le  Nord.  A  une  demi-lieuë  de 
„ces  Fontaines  ,  ou  de  ces  fources ,  on  voit 
„  une  quantité  d’eau  qui  fait  une  affez  grande 
„  Riviere  qui  reçoit  plufieurs  autres  petits 
y,  ruifleaux.  Apres  que  cette  Riviere  a  coule 
yy  l’efpace  de  quinze  milles  ,  en  faifant  plu- 
„  fieurs  tours  ,  elle  en  reçoit  une  autre  plus 
yy  grande  appellée  Gema ,  qui  après  y  avoir  dé- 
„  chargé  fes  eauxa  y  perd  aufti  fon  nom.  Un 
„peu  après  y  du  côté  d’Orient  ,  elle  reçoit 
„  Branti  6c  Kelti ,  qui  font  deux  autres  Rivières^ 
„  ôc  continuant  plus  loin  fon  cours  vers  l’O- 
„  rient ,  elle  fe  jette  dans  le  Lac  des  Abiffins , 
„  appellé  Bar  Dembea  ,  ou  Mer  de  Dembea  i  6c 
y,  l’ayant  traverfé  ,  fans  pourtant  confondre 
„  fes  eaux  avec  celle  de  ce  Lac  ,  elle  reçoit 
„  plufieurs  autres  Rivières  confiderables  ,  6c 
„  même  celle  de  Tokpfe  auprès  de  l’Egypte. 

y,  Auffi-tôt  que  le  Nil  ,  qui  eft  proprement 
„cette  Riviere  ,  eft  forti  du  Lac  de  Dembea ,  il 
„  fe  tourne  au  Sud-Eft ,,  laiflant  a  l’Orient  les 
„Royaumes  de  TSegamidr  Ambara  ôc  Volera  3  6c 
„  fe  tournant  enfuite  au  Midi ,  il  laiffe  au  Sud- 
„Eft  le  Royaume  de  Sauvai  6c  recommençant 
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„  à  couler  vers  l’Eft-Nord-Eft  >  il  laiffe  au  Sud-* 
3J  Ert  Gans y  GajfatUy  de  Bi^amo  y  puis  il  trayerfe 
„  les  p aïs  de  Cjonga  de  de  (jafre  >  de  continuant 
.„jufqu’à  celui  de  Fajcalo ,  il  vient  au  païs  de 
„Punch  y  ou  dans  la  Nubie  y  de  de-lA  en  Egypte. 

Nous  ayons  affez  long-tems  été  dans  la  pen- 
fée  que  ces  deux  Voyageurs  avoient  vu  deux 
differentes  fources  du  Nil  3  parce  que  nous 
eftimions qu’il  y  ayoit  une  auflï  grande  dif¬ 
férence  entre  les  lieux  qu’ils  décrivent  qu’en* 
tre  les  noms  qu’ils  leur  donnent  3  que  nous  ne 
croyons  pas  qui  puffent  convenir  à  une  même 
chofe.  Nous  penfions  donc  que  dans  ces  deux 
deferiptions  nous  avions  non- feulement  ce 
que  nous  trouvons  dans  les  Cartes  de  Ptolo- 
mée  touchant  la  fource  du  Nil  qui  eft  à  l’Oc¬ 
cident,  de  le  Lac  qui  eft  du  même  côté  y  qui  eft 
precifément  ce  que  le  P.  Pais  décrit>mais  auflï 
que  Telles  pouvoit  bien  nous  avoir  décrit 
l’autre  fource  de  l’autre  Lac  qui  font  à  l’O¬ 
rient  y  de  qu’ainfi  Ptolomée  pouvoit  bien  être 
juftifiépar  ces  deux  écrivains  contre  tous  ceux 
qui  le  contredifent. 

Mais  quand  on  regarde  la  chofe  de  plus  près/ 
il  paroît  évidemment  que  la  contradiction  ap-, 
parente  qu’il  y  a  entre  ces  deux  Auteurs  ne 
vient  que  de  ce  que  le  P.  Telles  nomme  quel¬ 
ques lieux  dont  le  P.Pais  ne  faitpoint  mention, 
quoy  qu’il  marque  pourtant  que  le  Nil  d’en 
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liaut  traverfe  plufieurs  pais  qu’il  ne  nomme 
point  :  ajoutez  à  cela. la  méprife  ,  qui  efl  affez 
ordinaire  dans  la  prononciation  des  langues 
des  pais  étrangers qui  fait  qu’on  croit  trou¬ 
ver  une  différence  effentielle  où  il  n’y  en  a 
point  effectivement.  Quand  les  Nations  étran¬ 
gères,  comme  les  gens  du  Levant,  ou  même 
les  Européens  ;  par  exemple  les  Efpagnols ,  les 
Italiens ,  ou  les  François  ,  veulent  écrire  un 
mot  Allemand  fur  la  fimple  prononciation 
qu’ils  enont  oüiejcômbien  ne  le  déguifent-ils 
pas  ?  Il  en  efl  de  même  de  nous  à  l’égard  des. 
Orientaux  de  des  autres  peuples.  Il  m’eft  fou- 
Ven  t  arrivé  qu’ après  avoir  oüi  prononcer 
quelques  mots  aux  gens  du  Levant,  ôc  que  je 
croyois  avoir  parfaitement  bien  entendus  de 
retenus,  lorfque  je  les voulois  dire  devant  les. 
perfonnes  qui  entendoient  bien  lalangue,  je 
trouvois  que  je  m’y  étois  trompé ,  de  qu’en  les 
prononçant  devant  eux  je  les  faifois  pâmer  de 
rire.  Ce  qui  nv’eft  arrivé  peut  arriver  à  tous  les 
autres  y  de  par  conféquent  aux  deux  Auteurs 
dont  nous  parlons.  Qu’on  life  donc  avec  at¬ 
tention  les  deux  endroits  dont  il  s’agit  ,  de 
l’on  s’apperçevra  facilement  que  ces  deux 
.Voyageurs  n’ont  vu  &  n’ont  décrit  que  la  mê¬ 
me  fource ,  de  que  la  petite  différence  qu’il  pa- 
roît  y  avoir  entr’eux  peut  bien  fervir  de  preu¬ 
ve  qu’ils  n’ont  pas  écrit  de  concert  pour  en- 

faire 
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faire  accroire  aux  Lecteurs  *,  mais  que  bien 
loin  de  rendre  leur  relation  fufpeôfce,  elle  ne 
peut  iervir  qu’à  nous  faire  ajouter  plus  de  foy 
à  ce  qu’ils  ont  écrit. 

Telles  dit  qu’il  a  trouvé  ces  fources  au  mi¬ 
lieu  du  Royaume  de Çojam-,  le  P.  Pais  les  mar¬ 
que  auffi  dans  le  même  Royaume  ,  ôc  celadans 
fa  partie  Occidentale.  D’où  nous  pouvons 
conclure  que  ce  font  les  mêmes  fources  que 
Ptolomée  a  décrites  ,  &:  qu’il  dit  couler  dans 
le  Lac  Occidental  du  Nil.  Telles  place  ce 
Royaume  à  douze  degrez  au-delà  de  la  Ligne 
EquinoôHale  >  ôc  tout  de  même  nous  trouvons 
dans  les  Cartes  de  Ptolomée  ,  qu’à  douze  de¬ 
grez  au-delà  de  la  Ligne  font  les  montagnes 
de  la  Lune ,  où  l’on  dit  que  le  Nil  a  fa  fource 
qui  vient  des  eaux  de  neige.  Comme  auffi  le 
Royaume  de  Cjojam  eft  marqué  douze  degrez 
au-delà  de  la  Ligne  dans  les  Cartes  de  V iflcher, 
quoy  qu’on  n’en  yoye  rien  dans  celles  de  San- 
fon. 

* 

Ces  fources  font^lelon  le  P.  Pais3dans  la  Pro¬ 
vince  de  Sahala^que  Telles  appelle  Sabakala  : 
mais  il  eft  aifé  de  voir  que  l’un  où  l’autre  l’a 
mal  prononcé  ,  ou  que  le  P.  Pais  l’a  mis  par 
abréviatioiijCe  qui  eft  un  ufage  Ci  commun  que 
eela  ne  doit  faire  aucune  peine. 

Ces  deux  Auteurs  remarquent  que  dans  le 
fieu  où  font  ces  fources  il  y  a  plufieurs  arbres  *, 

car 
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car  Telles  dit  que  le  champ  eft  plein  de  petits 
arbres  ,  6c  Pais  remarque  que  dans  la  fource 
qu’il  fonda,  la  picque  dont  il  fe  feryoit  s’ar¬ 
rêta  entre  les  racines  des  arbres. 

Telles  décrit  ces  fources  comme  ayants  été 
trouvées  dans  un  champ  environné  de  hautes 
montagnes  ;  6c  Pais  nous  les  reprefente  fur  le 
fommet  d’une  V allée ,  lequel  fommet  fait  une 
efpece  de  Plaine  toute  environnée  de  mon¬ 
tagnes.  Mais  Pais  remarque  aufti  que  cette 
grande  Plaine  ell:  lur  une  montagne  qui  eft  af- 
fez  acceflible  du  côté  du  Nord  (  vray-fembla- 
blementparce  qu’ony  defcenddesmontagnes 
de  la  Lune  )  mais  de.très-difficile  accès  des  au¬ 
tres  cotez. 

Telles  a  trouvé  ces  fources  dans  un  petit  Lacy 
large  en  quarré  d’environ  un  jet  de  pierre  , 
plein  d’arbrifteaux,  dont  les  racines  font  tel¬ 
lement  entre-lacées  les  unes  dans  les  autres, 
qu’en  été  on  peut  aller  deflus.  Vray-fembla- 
blement  Telles  les  a  vues  dans  une  année  plus 
humide  6c  dans  une  autre  faifon  que  Pais  ;  car 
quand  ce  dernier  les  vit  l’eau  ne  débordoit 
point  par-deifus  la  fource  :  mais  il  remarque 
aufli  que  ,  quand  il  fe  trouva  là  l’an  161 8.  c’é- 
toit  une  année  d’une  grande  fechereiïe;  6c  il 
remarque  encore  expreffément  que  le  circuit 
de  l’endroit  où  font  les  fources  a  la  forme  d’un 
petit  Lac  ,  de  l’étendue  d’une  pierre  jettée 
Tarn.  IL  M  avec 
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avec  la  fronde  ;  deforte  que  dans  une  année 
humide  ce  n’eft  pas  une  chofe  étonnante  que 
Telles  ait  trouvé  que  l’eau  de  ces  fontaines- 
ne  couloit  pas  loin  Lune  de  l’autre  ,  8c  qu’en¬ 
tre  ces  arbres  elle  couloit  par  deux  chemins 
vers  l’Orient ,  8c  qu’à  une  portée  de  moufqueü 
de-là  elle  fe  tournoit  vers  le  Nord. 

Tell  es  dit  qu’à  un  demi  mille  on  voit  une 
grande  quantité  d’eaux  qui  font  une  riviere 
confîdérable.  V ray-femblablement  c’eft  l’eau 
que  Pais  a  remarqué  qui  fort  de  ces  fontaines 
au  pied  de  la  montagne  (  endroit  où  il  ne  fem- 
ble  pas  que  Telles  foit  allé  )  8c  qui  prenant  fon 
cours  forme  une  riviere  ,  qui  ,  félon  l’un  8c 
l’autre  de  ces  Auteurs ,  reçevantplufieurs  pe-? 
tits  ruiffeaux,  dont  Pais  en  nomme  trois  *  s’ac¬ 
croît  toujours  de  plus  en  plus. 

Qui  eft-ce  qui  n’apperçoit  pas  jufqu’icy  une 
alfez  grande  conformité  entre  ces  deux  Au¬ 
teurs  ? 

A  quinze  lieues  de-là  Telles  fait  voir  que 
le  Nil  eft  augmenté  par  une  autre  grande  Ri¬ 
vière  qui  s’y  vient  joindre  ,,  qu’on  appelle  Çe- 
ma.  Si  ce  font  quinze  lieues  d’Allemagne ,  tel¬ 
les  qu’on  les  compte  iur  les  Cartes  Marines , 
8c  qui  reviennent  à  vingt  lieues  Françoifes, 
elles  font  un  degré  ou  une  bonne- journée  de 
chemin. Or  conférez  celaavec  ce  que  dit  Pais, 
qu’après  une  journée  de  chemin  le  Nil  fe  joint 

à  une 
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à  une  grande  Riviere  appellée  fa^Ma  ,  ôc  il 
fera  tore  ailé  de  remarquer  qu’il  n’y  a  de  la 
différence  qu’à  la  maniéré  de  prononcer  ce 
nom. 

D’icy  ces  deux  Auteurs  fuiyent  le  Nil  en 
fon  cours  vers  l’Orient ,  où  ayant  reçu ,  félon 
Telles  j  encore  deux  Rivières  ,  favoir  Kelti  ôc 
j Branti,  il  fe  jette  dans  un  grand  Lac  ,  qui*  félon 
Pais ,  eft  dans  la  Province  appellée  Bed ,  ôc  qui 
dépend  en  partie  du  Royaume  de  Cjojam  ôc  en 
partie  de  celui  de  Bumbie,  Mais  icy  la  méprife 
de  la  prononciation  fait  encore  un  change¬ 
ment  du  D.  en  B.  car  dans  Thévenot  ,  1.  z. 
c.  69.  où  il  parle  de  l’Ethiopie  ou  Abiflinie  , 
nous  ne  voyons  point  entre  les  Royaumes  ou 
Provinces  de  ce  grand  Empire  de  païs  qui  s’ap¬ 
pelle  Bambia ,  mais  bien  Dumbia :  c’eft  con¬ 
formément  à  cela  que  Telles  nous  parle  d’un 
Lac  de  ce  nom*,  c’eil  celui  que  ,  par  un  petit 
changement  du  fon  des  voyelles  ,  il  appelle 
$ur  Dembea  ou  Mer  de  Dembea. 

De  ce  Lac  ils  le  fuivent  encore  au  Sud  ou 
Sud-Eft  ,  où  il  coule  par  un  pais  que  Telles  ne 
nomme  point ,  mais  que  Pais  nomme  4 lata,  ôc 
ils  remarquent  comment  du  côté  d’Orient  il 
arrofe  de  fes  eaux  le  Royaume  de  Begamidri  &c 
j4mbata,  appelle  par  Telles  dmbara  &C  O  laça  que 
Telles  nomme  l^oleka,  outre  plufieurs  autres 
lieux  que  Peter  Puis  ne  nomme  point,  mais  de 

M  i ;  quel- 
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quelques-uns  defquels  on  trouve  les  noms  dans 
Telles  }  comme  au  contraire  on  en  trouve 
d’autres  dans  celui-là  que  Telles  a  paflez  fous 
filence,  jufqu’àce  que  l’un  de  l’autre  le  fui  vent 
encore  auprès  de  Bijan  que  Telles  nomme  Bi- 
Jamo,  d’où,  félon  que  le  fait  obferver  Pais  ,  il 
fe  rapproche  jufqu’à  une  journée  près ,  d’où 
enfuite  ,  félon  le  témoignage  de  l’un  de  de 
l’autre  ,  il  prend  fon  cours  vers  Fa^olo  ,  que 
Telles  nomme  Fajcalo  ,  de  vers  un  Royaume 
que  Pais  nomme  Ombarea  ,  mais  dont  Telles  ne 
dit  point  le  nom }  duquel  endroit  cette  admi¬ 
rable.  Riviere  le.courbant  de  l’Orient  au  Nord 
prend  fon  cours  ,  de  ,.  félon  que  le  remarque 
Pais ,  ayant  traverfé  une  infinité  de  Provinces 
de  de  Royaumes  (  defquels  auffi  Telles  ne 
nomme  aucuns ,  excepté  le.  païs  de  Fimch  ou  de 
Nubie  )  fe  va  enfin  rendre  ,  félon  le  témoigna¬ 
ge  de  ces  deux  Auteurs  ,  dans  l’Egypte. 

Qui  eft-ce  qui  peut  douter,  après  avoir  ainfi 
conféré  ces  deux  Auteurs  l’un  avec  l’autre  * 
qu’ils  n’ayent  décrit  la.  même  fource  ;  de  qui 
oferoit  après  une  fi  exaéle  obfervation  de  tout 
le  cours  du  Nil ,  s’imaginer  qu’ils  n’en  ont  pas 
trouvé  la  fource?  Y  a-  t-il  de  l’apparence  qu’u? 
ne  perfonne  qui  a  fuivi  le  cours  d’une  eau,  qui 
fort  d’une  fontaine  ou  d’une  fource  ,  de  qui 
commence  à  paroître  au  pied  d’une  monta-' 
gne;  qui  l’a,  dis-je,  fui  vie  dans  tout  fon  cours; 
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le  qui  l’a  conduite  jufqu’en  Egypte  ,  Te  (oit 
trompée  ?  Seroit-il  de  l’honnêteté  ôc  de  l’é¬ 
quité,  que  quan  don  voit  deux  Voyageurs  qui 
ont  fuivi  cette  découverte  avec  toute  la  dili¬ 
gence  poffible ,  6c  qui  en  donnent  enfuite  une 
relation  chacun  à  part ,  allez  differente  pour 
n’y  pouvoir  pas  foupçonner  la  moindre  collu- 
(ion  ,  quoy  que  d’ailleurs  ils  s’accordent  pour 
le  fond  de  la  chofe  ,  l’on  refufat  de  leur  ajoû- 
ter  foy,ou  qu’on  les  loupçonnât  d’avoir  eu  def- 
fein  de  nous  tromper?  En  vérité  ce  feroitles 
récompenfermal  delapeine  qu’ils  le  font  don¬ 
née,  &c  de  toute  l’exaClitude  qu’ils  ont  appor¬ 
tée  à  leurs  recherches 

Mais ,  pour  plus  grande  conviction  ,  ajoû- 
tonsicy  un  troifiéme  témoignage  qui  eft  celui 
de  l’Ambafladeur  d’Ethiopie ,  qui  fe  trouva  au 
Caire  lorfque  le  Sr.  Thévenot  y  étoit.  Ce  Mi- 
niftre  ,-au  rapport  de  cet  Auteur  ,  aflura  qu’il 
étoit  allé  plus  de  douze  fois  fe  dive-rtir,avec  le 
Prince  fon  Maître ,  à  la  fource  du  Nil ,  6c  qu’à 
chaque  fois  il  y  avoit  demeuré  plufieurs  jours 
de  fuite.  Cette  authorité  fournit  un  violent 
préjugé  contre  ceux  qui  nient  qu’il  faille 
chercher  les  fources  du  Nil  au-delà  de  la  Li¬ 
gne  ,  ou  qui  doutent  qu’011  les  ait  trouvées  juf- 
qu’àprefent,  6c  qui  prétendent  qu’il  les  faut 
trouver  dans  l’amas  des  eaux  qui  viennent  des 
grandes  pluyes  qui  tombent  dans  l’Ethiopie 
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au-deça  de  la  Ligne.  Car  il  n’y  a  aucune  appa¬ 
rence  qu’un  Prince  dupais ,  ôc  même  plufîeurs 
{  car  Peter  Pais ,  en  fa  relation  ,  dit  qu’il  y  en 
avoit  plufîeurs  avec  l’Empereur)  fe  (oient  laif- 
fez  abufer  en  une  chofe  qu’ils  ont  vûë  eux- 
mêmes  ,  <k  qu’ils  ayent  cru  que  tel  ou  tel  en¬ 
droit  ctoit  la  fource  d’une  Riviere  qui  com¬ 
mence  dans  leur  pais  ,  fî  ce  ne  l’étoitpas  effe¬ 
ctivement, 

Voicy  donc  la  defcription  que  cet  Ambaf- 
fadeur  en  fît  à  Thévenot.  La  fource  du  Nil 
ell  une  fontaine  qui  fort  de  terre  dans  une 
grande  Plaine  quieft  plantée  de  quantité  d’ar¬ 
bres  :  on  appelle  cette  fource  Üüembromma  3  ôc 
elle  eft  fîtuée  dans  la  Province  appellée  d'Ago 
ou  Ago  \  elle  rend  ce  lieu  fort  agréable  ,  à  cau- 
fe  que  l’eau  rejallit  en  haut  parplufieurs  en¬ 
droits,  Elle  efl  éloignée  de  Gonthar3  ville  Ca¬ 
pitale  d’Ethiopie  ,  de  douze  journées  de  che¬ 
min.  Cette  fontaine  amené  fes  eaux  vers  le 
Nord  par  un  long  chemin  ;  &:  après  avoir  paf- 
fé  fept  cataractes  ou  cafcades  ,  qui  font  des 
lieux  fort  hauts  d’où  elle  tombe  à  plomb  ,  en 
faifant  un  grand  bruit  à  chacune  de  ces  chu¬ 
tes  ,  &  après  avoir  traverfé  toute  l’Egypte, 
elle  vient  enfin  mêler  fes  eaux  avec  celle  de 
la  Mer  Méditerranée  où  elle  entre  par  deux 
embouchures, 

Il  eft  vray  que  dans  cette  courte  defcrip- 

tion 
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tion  il  y  a  d’autres  lieux  nommez  que  dans 
nos  deux  Auteurs  ;  mais  (  à  moins  que  ce  ne 
flirtent  les  fources  de  Ptolomée  qui  fuflent 
décrites  icy ,  lelquelles  il  place  à  l’Orient  )  il 
y  a  très-grande  railon  de  croire  que  celles  que 
l’Ambafladeur  décrit  font  au  moiijs  à  douze 
degrez  au-delà  de  la  Ligne. 

Cet  Ambartadeur  dit  que  ces  fources  font 
éloignées  de  Gonthar  de  douze  journées  de 
chemin.  Or  Thévenot  nous  a  appris  dans  ce 
même  Chapitre  que  Gonthar,  capitale  d’E¬ 
thiopie,  eft  dans  la  Province  de  Dambie.  Si 
les  Cartes  de  ce  païs-là  nous  inftruiloient  un 
peu  du  lieu  où  eft  Gonthar ,  nous  marquerions 
mieux  cet  endroit ,  mais  elles  n’en  diient  rien 
du  tout ,  non  plus  que  de  la  Province  de  Dam¬ 
bie.  Il  eft  vray  que  dans  les  Cartes  de  Sanion 
on  trouve  Dambea  ,  mais  fans  doute  qu’il  y 
eft  placé  trop  loin  à  7.  ou  8.  degrez  au-deçà  de 
la  Ligne  :  car  nous  avons  appris  de  Telles  que 
le  Lac  Occidental  du  Nil  s'appelle  Bar  Dem¬ 
bea,  c’eft-à-dire  Mer  ou  Lac  de  Dembea,  ce 
qui  vient  fans  doute  de  ce  que  la  Province  de 
Dembea  on  Dambia  s'étend  jufques-là.  Mais 

fuiifque  Pais  nous  dit  que  ce  Lac  eftfitué  dans 
a  Province  appellée  Bed ,  qui  appartient  en 
partie  au  Royaume  de  Gojam  ,  au  Sud  &c 
Sud-Oiieft  duquel  elle  eft  fitiiée  ,  ôc  en  partie 
aufli  à  celui  de  Bambie,  (  il  y  a  Mambie,  mais 

e’eft 
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c’eft  une  faute  )  nous  en  inférons  comme  mie 
cliofe  très-certaine  que  Dambie  efl  auprès  de 
ce  Lac  Occidental,  vers  le  Sud,  ou  Sud-Eft, 
Or  nous  avons  remarqué  cy-delfus ,  en  confé¬ 
rant  Pais  avec  Telles ,  que, chez  les  Ethiopiens 
une  journée  de  chemin  je  vient  à  quinze 
lieues ,  ôc  nous  trouvons  que  dans  toutes  les 
Cartes  Marines  quinze  lieues  d’Allemagne 
font  un  degré  ,  ou  vingt  lieues  de  France, 
d’où  nous  concluons  que  quand  nous  dévrions 
chercher  Gonthar  à  cinq  degrez  du  Nord  du 
Lac  de  Dembea,  au  lieu  qu’il  e  fl  fous  la  Li¬ 
gne  ou  tout  auprès  ,  &  qu’ainiî  il  faudroit 
que  Dembea  ou  Dambia  fût  une  fort  grande 
Province,  on  peut  alfùrer  que  cet  Oüembrom - 
md  ou  fource  du  Nil.,  dont  parle  l’AmbaflaT- 
,deur,  doit  fe  chercher  environ  le  n.  degré 
du  Nord  au-delà  de  la  Liejre.. 

<L/ 

La  Province  particuliere  où  on  la  trouve 
s’appelle,  félon  Pais  &  Telles,  SahalaouSa- 
Kahala.  il  femble  d’abord  que  ce  foit  autre 
chofe  qu’Ago  dont  parle  Thévenot  :  mais 
quand  on  confidere  que  les  habitants  de  Saha- 
îa  ou  Saicahala  portent  le  nom  d’Agous,  com¬ 
me  Pais  le  remarque  ,  on  ne  trouve  plus  étran¬ 
ge  que  l’Ambaffadeur  ,  dont  parle  Théve- 
not,  lui  ait  dit  qu ’Oüembromma,  où  la  four- 
.ce  du  Nil,  eft  fîtuée  dans  la  Province  de  ceux 
qu’pn  appelle  Agous  ,  d’où.  Thévenot  a  pu 
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Fort  bien  faire  une  Province  nommée  Ago. 

Ainfi  il  nous  paroît  fort  vray  -  femblable 
que  cette  fource  dont  a  parlé  l’ Ambafladeur 
d'Ethiopie  ,  eft  la  même  que  celle  dont  par¬ 
lent  Pais  &;  Telles, 

Il  n’y  a  qu’une  feule  difficulté  qui  relie  dans 
le  récit  de  Thévenot,  c’ell  touchant  ce  qu’il 
dit  qu’auprês  de  ces  lources  il  n’y  a  point  de 
montagnes  ,  &;  que  celles  qui  lont  les  plus 
proches  de-là  lont  les  montagnes  des  Juifs, 
qui  en  font  pourtant  éloignées  de  plus  de 
vingt  journées  de  chemin.  Si  l’ Ambaffadeur 
a  dit  cela  à  Thévenot ,  il  faut  que  les  fources 
dont  il  parle  foient  differentes  de  celles  que 
décrivent  Pais  Telles,  &  nous  aurions  af- 
fez  de  penchant  à  croire  qu’en  ce  cas  là  ces 
lources  font  éloignées  de  cent  cinquante  ,  ou 
cent  quatre-vingt  lieues  au  Sud  Eli,  ou  tout- 
à-fait  à  l’Ell  de  l’endroit  d’où  le  Nil  fort  du 
Lac  de  Dembea  ,  ou  du  Lac  Occidental  de 
Ptolomée.  Après  tout,  il  reffe  encore  quel¬ 
que  fujet  de  douter  comment  on  peut  fuppo- 
fer  qu’une  Rivîere  fe  précipite  fept  fois  de 
quelques  lieux  fort  élevez  devant  que  de  ve¬ 
nir  en  Egypte  &  qu’elle  n’ait  pas  fa  fource 
dans  une  montagne  fort  haute.  Coule-t-elle 
de  maniéré ,  qu’ellepuiffe  monter  fur  quelque 
montagne,  d’où  enîuite  elle  fe  précipite  en 
Las  ?  Il  eft  fort  vray-femblable  que  Thévenot 
Tom.  IL  N  aura 
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aura  mal  appliqué  icy  ce  qu’il  a  vu  quelque: 
part  ,  de  l’éloignement  des  Montagnes  des> 
Tuifs. 

U 

Quoy  qu’il  en  foit ,  il  eft  confiant  ,  par 
ces  trois  témoignages,  que  le  Nil  vient  pre¬ 
mièrement  de  fource  ,  que  cette  fource  a 
fon  commencement  environ  douze  degrez 
au-delà  de  l’Equateur,  que  cette  rivière  efl 
augmentée  deplufieurs  ruifTeaux  qui  viennent 
s’y  joindre  ,  &c  qu’aprés  avoir  traverfé  l’E¬ 
thiopie  ,  en  ferpentant  beaucoup ,  elle  fe  rencE 
enfin  en  Egypte,  (a) 

Pour 


(  a  )  T  elle  efl  donc  la  vé¬ 
ritable  caufe  de  l’inonda- 
tion  du  Nil ,  fur  laquelle  les 
anciens  Philofophes ,  Poè¬ 
tes  &  Hilloriens  ont  tant 
raifonné  ,  fur  quoy  on  peut 
confulter  Hérodote  dans 
fon  Euterpe,  Diodore  de  Si¬ 
cile,  1. 1.  ArifHdeordf. 
ptiaca.  Heliodore ,  1.  9.  Se1- 
neque  ,  1.  4.  j Qu,œfl.  nat.  ch. 
2.  Ammian  Marcellin  ,  1. 
22.  Lucrèce  ,  1.  6.  Lucain  , 
1. 10.  &  le  Scoliafle  d’Apol¬ 
lonius,  1.  4.  Pour  fatisfaire 
ceux  qui  ne  peuvent  pas 
avoir  recours  à  ces  Auteurs, 
je  vais  dire  en  abrégé  ce 
que  les  Anciens  penfoient 


fur  ce  fii jet.  Le  Philofophe-- 
Thales  attribuoit  l’inonda¬ 
tion  de  ce  Fleuve  aux  vents 
Etefiens ,  qui  foufïloient  ré¬ 
glement  pendant  40.  ou  45. 
jours,  &:  qui  empêchants  les 
eaux  d’entrer  dans  la  Mer , 
les  repoulfoient  ôc  faifoient 
groffir  le  Nil  i  Pline  dit  à 
ce  fujet  ,  Per  Etefias  contra 
Nilp  ojha ,  Man  ,  undas  Flu- 
mims  repelli ,  çÿ»  relterberatas 
in  fe  recurrere  >  Ammian  > 
Marcellin ,  &  Lucrèce ,  ont 
aufli  approuvé  cette  opi¬ 
nion.  Démocrite  attribuoit 
l’inondation  aux  pluyes  de 
l’Etiopie ,  en  quoy  il  avoit 
raifon  j  mais  la  maniéré 


en  Egypte,  Syrie,  £rc.  pÿ 
Pour  ce  qui  regarde  à  prefent  T  abondance 
de  Tes  eaux,  il  elE  certain  que  les  pluyes  &  les 
neiges  fondues  n’y  contribuent  pas  peu  ,  ôc 
que  les  grandes  pluyes  qui  tombent  conti¬ 
nuellement  pendant  cinq  mois ,  c’ell- à-dire 
depuis  le  commencement  d’ Avril  jufqu’à  la 
fin  d’Aouft  5  lelon  le  témoignage  de  ceux  qui 
y  ont  été,  &  qui  viennent  le  rendre  dans  le 

N  ij  fein 


dont  il  expliquoit  ce  Phé¬ 
nomène  étoit  trop  forcée. 
Il  croyoit  que  les  neiges  que 
la  chaleur  fondoit  en  été  3 
dans  les  païs  Septentrio¬ 
naux  ,  formoient  des  va- 
peuTs  que  le  vent  condui- 
loit  dans  la  Zone  Torride  3 
&  y  caufoient  ces  pluyes  a- 
bondantes.  Anaxagore  n’al- 
loit  pas  chercher  fi  loin  cet¬ 
te  provifion  de  neige  ,  puis 
qu’il  croyoit  que  les  mon¬ 
tagnes  d’Éthiopie  en  étoient 
couvertes  pendant  l’hiver  s 
.&  il  eft  étonnant  que  ce 
Philofophe  ait  trouvé  des 
partifans.  Hérodote  penfoit 
qu’il  n’y  a  voit  rien  de  mer¬ 
veilleux  dans  l’inondation 
du  Nil  j  que  c’étoit  la  grof- 
feur  ordinaire  de  ce  Fleuve^ 
qu’il  ne  diminuoit  que 
par  les  chaleurs  excelîives 
de. la  Lybie.  Lefentiment 


d’Ephore  étoit  encore  plus 
fin gulier  l’Egypte  >  difoit-, 
il ,  eft  un  païs  aride  &:  fec  , 
&  les  ouvertures  de  la  terre 
reçoivent  dans  une  faifon 
toute  l’eau  ,  qu’elle  refuë 
en  fuite  ,  ce  qui  fait  l’inon¬ 
dation.  Oenopedes  de  Chio 
I  ne  s’éloignoitpas  decefen- 
timentjlorlque  confidérant 
qu’il  y  avoit  des  Fontaines 
chaudes  en  hiver  &  froides 
en  été  ,  il  foutenoit  que  c’é¬ 
toit  par  cette  chaleur  inté¬ 
rieure  que  la  terre  rendort 
au  Nil  l’eau  qu’elle  avoit 
bûë  pendant  les  chaleurs. 
Timée  ,  au  contraire  ,  cro¬ 
yoit  que  la  chaleur  de  là  Ly¬ 
bie  enlevoit  en  vapeurs  une 
partie  de  l’eau  du  Nil, qu’el¬ 
le  laiïfoit  enfuite  tomber  en 
pluye  dans  les  tems  froids. 
Il  y  a  eu  des  Auteurs  qui  ont 
cru  que  le  Nil  prenoit  la 
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fein  de  eette  riviere,  la  font  tellement  grof- 
fîr,  que  l’Ethiopie  &  enfuite  l’Egypte  en  font, 
inondées ,  &  que  ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’une 
grofle  rivière,  apres  s’étre  épandu  de  côté  &c. 
d’autre  de  les  rivages ,  devient.miepetite  Mer: 
ou  un.grand  Lac ,  jufqu’à  ce.  que  le  beau  tems, 
revenant  dans  l’Ethiopie  au  mois  d’Oéfobre,t 
elle  commence  à  bailler  ,  qu’enfin  l’eau. 


fource  dans  l’Océan  ;  &■  en 
ee  cas  là  il  n’àvoit  pas  befoin 
de  lécours  étranger  ,  pour 
prendre  autant  d'eau  qu’il 
lui  en  failóit  pour  inonder 
EEgypte ,  &  que  fi  celan’ar- 
rivoit  que  dans  une  certai¬ 
ne  faifon  ,  c’eft  que  la  cha¬ 
leur  extrême  des  païs  où  il 
paffoit  en  confumoit  une 
partie.  Achoreus  ,  dont  le 
fen timen t  eff  rapporté  par 
Lucaim,  1.  io.  difoit  que 
l’Auteur  de  la  Nature  avoit 
établi  des  Refervoirs  d’eau 
qu’il  lâchoit  à  propos  ,  lorf- 
qu’il  falloit  que  l’Egypte  fut 
inondée.  Un  Auteur  du 
Siècle  paiïe  nommé  Vende- 
licus  5  réfuté  au  long  tous 
ces  fentiments;  mais  les  dé¬ 
couvertes  que  Corneilîè  le 
BrUyn  vient  de  rapporter  , 
mettant  la  chofe  hors  de 


doute  ,  on  n’a  pas  befoin  dé 
s’étendre  davantage  là-def- 
fus.  Je  diray  feulement  que, 
Vendèlicus,  qui  vivoit  quel¬ 
que- tems  avant  que  les  Re¬ 
lations  des  deux  MifFlçn- 
naires  Jefuites  fuffent  im¬ 
primées,  a  eu  tort  de  réfu¬ 
ter  le  fentiment  d’Agathar- 
cide  de  Cnide  ,  qui  avoit, 
avancé ,  que  les  pluyes  con¬ 
tinuelles  qui  tomboient; 
dans  l’Ethiopie  depuis  le 
SolfHce  d’été ,  jufqu’à  l’E¬ 
quinoxe  d’Automne  ,  é- 
toient  la  caufe  de  l’inonda¬ 
tion  du  Nil.  Et  quoy  que  : 
nous  ayons  l’obligation  aux 
Voyageurs  Modernes  ,  de 
nous  avoir  éclairci  ce  .  Phé¬ 
nomène  ,  nous  ne  devons 
pas  refüfer  à  cet  ancien  Au¬ 
teur  la  gloire  d’en  avoir 
imaginé  la.véritable  raifon* 
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qui,  fi  elle  demeuroit  trop  long-tems  fur  la 
terre  ,  empêcheroit  de  l’enfemencer  ,  après 
lui  avoir  lai  lié  un  riche  engrais ,  fe  va  déchar¬ 
ger  dans  la  Mer  Mediterranée  par  les  embou- 
chû  res  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Il  faut  remarquer  icy  l’admirable  Provi¬ 
dence  de  Dieu,  qui  envoyé  dans  un  teins  pre¬ 
fix  des  pluyes  dans  l’Ethiopie,  afind’humec- 
ter  l’Egypte  où  il  ne  pleut  prefque  point ,  ôc 
que  Peau  y  entraîne  un  limon  ,  qui  amende 
tellement  le  terroir  maigre  àc  lablonneux  de' 
ce  pais. le  plus  fec  qui  foit  au  monde  ,  que  les 
laboureurs  font  obligez  ,  avant  que  d’y  jetter 
leur  femence  ,  de  mettre  du  fable  dans  leur 
terre,  afin  de  corriger  l’excès  de  graiife  que* 
l’eau  y  a  laiffé  en  fe  retirant.  Le  relie  de  l’E¬ 
gypte,  quin’ell  point  inondé  des  eaux  du  Nil, 
demeure  tout  fec ,  fablonneux  &:  flérile.  (a) 

Une* 


(<t)  Le  Kil  rend  l’Egypte  fi  ' 
féconde ,  qu’une  même  ter¬ 
re  porte  dans  l’année  trois 
ou  quatre  fortes  de  fruits 
differents  j  on  y  feme,  par 
exemple  j  des  laituës  &c  des 
concombres  ,  enfuite  du 
bled  ;  ôt  après  la  moiffon  , 
des  melons  &  d’autres  légu¬ 
mes.  On  y  feme  le  bled 
dans  les  mois  d’O&obre  & 
de  Novembre  ,  après  que 


les  eaux  fefont  retirées ,  & 
on  les  coupe  dans  le  mois 
de  Mars  &.  d’Avril.  Ce  qu’il 
y  a  d’admirable ,  c’efl  que 
cette  fécondité  que  caufe 
l’inondation  du  Nil,  s’étend  ' 
jufques  aux  hommes  &  aux 
animaux.  On  voitfouvent1 
que  les  eaux  nouvelles  ren¬ 
dent  les  femmes  fécondes, 
foit  qif elles  fe  baignent4 
alors  ou  qu’elles  en  boivent’ 
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Une  autre  chofe  qu’on  peut  remarquer  dans 
cette  Providence  ,,  c’ell  que  non- feulement 
ces  groffes  pluyes  viennent  des  pais  monta¬ 
gneux  de  l’Ethiopie  pour  enrichir  l’Egypte  do 
la  bénédiction  du  Ciel»  mais  auffique,,  félon 
le  témoignage  des  habitants ,  au  commence--' 
ment  de  Juin  &  les  quatre  mois  fuivants  »  les 
vents  du  Nord-Eft  font  envoyez  par  ce  fage 
Conducteur  du  Monde  ,,  afin  de  repouffer  l’eau 
qui  s’écouleroit  trop-tôt  ^  8c  l’empêcher  de  fe 
décharger  dans  la  Mer  dont  ils  lui  ferment, 
pour  ainfî  dire  l’entrée }  ainfî  le  débordement 
de  cette  riviere  eft  une  bénédiction  toute  par¬ 
ticuliere  à  l’Egypte  3  au  lieu  que  les  déborde¬ 
ments  &les  inondations  des  autres  n’arrivent 
guéres  qu’au  grand  dommage  des  pais  où  ils 
fe  font  j,  ce  qui ,  pour  dire  la  vérité  >  arrive 
aufli  .en  quelques  endroits  par  le  débordement 
du  Nil.  Cette 


au  tems  de  l’inondation  ; 
ainfî  elles  conçoivent  ordi¬ 
nairement  dans  les  mois  de 
Juillet  8c  d’Août ,  8c  accou¬ 
chent  dans  les  mois  d’Avril 
ou  de  May.  A  l’égard  des 
animaux  ,  les  Vaches  por¬ 
tent  prefque  toûjours  deux 
veaux  à  la  fois.  Les  Brebis 
deviennent  pleines  deux 
fois  l’année  ,  8c  forrt  deux 
agneaux  à  la  première  por¬ 


tée  j  :&  un  feulement  à  la  fé¬ 
condé.  On  a  vûfouventune 
Chèvre  avec  quatre  Cabris» 
qu’elle  avoir  eus  d’une  feule 
portée.  L’herbe  des  Prez  effc 
fi  haute,  quand  l’eau  s’eft  re¬ 
tirée  ,  qu’elle  couvre  le  bé¬ 
tail  ÿ  8c  les  pâturages  y  font 
fi  bons ,  que  les  troupeaux.» 
qu’on  y  laiffe  jour  8c  nuit 
attachez  par  un  pied ,  y  en- 
graiffent  en  peu  de  tems» 
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Cette  riyiere  n’eft  pas  fort  poiffonneufe  5 
mais  de  fçavoir  s’il  le  faut  attribuer  à  ce  que 
ion  eau  eft  trop  trouble  ,  ou  la  deftruéKon 
qu’y  font  du  poiffon  les  Crocodiles  de  les 
monftres  de  cette  riyiere,  c’eft  ce  que  je  ne 
faurois  décider  -,  je  diray  feulement  que  ces 
animaux  fe  tenant  la  plupart  du  tems  au  haut 
dans  la  riyiere,  de  ne  s’en  trouvant  que  très- 
rarement  &.prefque  jamais  au  Caire,  il  eft  évi¬ 
dent  que  cette  fécondé  raifon  n’en  eft  pas  la 
caufe ,  au  moins  à  l’égard  du  Caire.  Mais  en 
bas  le  Nil  eft  plein  de  Marfoüins. 


L’eau  en  eft  très-faine  à  boire  ,  de  les  habi¬ 
tants  dupais  favent  lapurilier  enpeu  de  tems 
de  fon  limon  ,  par  le  moyen  de  la  pâte  d’a¬ 
mande,  ou  de  quelque  autre  femblable.  Elle 
fe  purifie  aufïi  fort  bien  en  la  mettant  dans  de 
certains  petits  pots  de  terre  ,  de  c’eft  ainfi  que 
j’en  ufois  d’ordinaire.  ( a )  On  ne  trouve  pref- 

que 


(a)  Les  habitants  de  l’E¬ 
gypte  trouvent  cette  eau  fi 
bonne  ,  qu’ils  irritent  fou- 
vent  leur  goût  avec  des  épi¬ 
ceries,  pour  pouvoir  en  boi¬ 
re  davantage;  d’ailleurs  elle 
ne  fait  jamais  de  mal ,  fur- 
tout  quand  elle  eft  purifiée 
de  la  maniéré  dont  le  rap¬ 
porte  l’Auteur ,  qui  ne  de- 
Voit  pas  oublier  de  dire  que, 


faute  de  glace ,  on  a  trouvé 
le  fecret  de  la  rafraîchir,  en- 
la  mettant  dans  de  certai¬ 
nes  cruches  de  terre ,  qu’on 
appelle  Bardaques ,  &  qu’on 
expofe  à  l’air  fufpendues 
Ans  un  lieu  où  le  vent  puif- 
JAesa§her*  Ilyaàprefent 
quelques-unes  de  ces  cru¬ 
ches  dans  les  Cabinets  des' 
curieux,  • 
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que  point  d’autre  eau  par  toute  l’Egypte  -,  Sc 
c’efl;  ce  qui  eit  caufe  que  prefque  toutes  les 
V  il  les ,  les  Bourgs  &;  les  Hameaux  font  bâtis 
le  long  de  la  Riviere,  ce  qui  la  rendroit  fort 
agréable  ,  tant  à  monter  qu’à  defcendre  ,  fi 
le  pais  n’était  pas  fi  ruiné  ni  les  habitants  iî 
pauvres  Si  fi  méchants. 

Avant  que  de  partir  du  Caire  ,  la  curiofité 
me  porta  à  tâcher  d’avoir  quelque  choie  3 
pour  con  fer  ver  la  mémoire  de  l’ancienne  Ido¬ 
lâtrie  d’Egypte.  Je  m’informay  donc  s’il  n’y 
avoit  point  à  vendre  quelque  part  de  ces  pe¬ 
tites  Images  de  leurs  anciennes  Idoles ,  &  j’en 
recou vray  à  la  fin  trois  dont  je  me  contentay,’ 
quoy  que  j’en  eulfe  pu  trouver  davantage. 
J’ay  cru  que  je  ferois  plaifir  au  Leéleur  de 
les  reprefenter  icy  de  la  meme  façon  que  je 
les  a  y,. 

On  voit  d’abord  auN\  i.  Si  N°.  x.  la  Sta¬ 
tue  d’une  femme  nuë  qui  tient  des  deux 
mains  deux  treffes  de  fes  cheveux,  dont  le  re¬ 
lie  e  fl:  enfermé  fous  une  efpece  de  bonnet  ou 
de  diadème.  Cette  Idole  me  fut  vendue  pour 
une  Statue  de  la  Déelfe  Ifis  ^  mais  il  faut  re¬ 
marquer  que  les  Sçavants  ne  trouvent  nulle 
part  cette  Déelfe  ain&sreprefentée,  ce  qui  leur 
fait  croire  que  cette  petite  Statue  reprefente 
pliitot  quelque  diyert>lfement  ou  quelque  jeu 
de -s  Egyptiens. 

£e 


I 


•en  Egypte,,  Syrie;  &c;  iof 
'Le  Médaillon  reprefenté  N9.  3.  ôc  qui  ref- 
femble  à  une  Monnoye  ancienne  ,  qui  d’un 
côté  eft  toute  unie  comme  fi  elle  ayoit  été  po¬ 
lie,  ôc  qui  a  du  moins  l*épai fleur  d’un  Duca- 
ton,  a  fur'fon  autre  coté,,. en  figure  fort  rele¬ 
vée*  l’Image  d’une  femme*  elle  m’a  été  de  nxê- 
me  vendue  pour  une  Ifis  *  mais  on  doute  auffi 
que  ç’en  foit  une,  ôc  l’on  conjecture ,  parles 
ornements  qu’elle  a  à  fa  tête  ,  que  c’eflplûtôt 
l’Image  de  quelque  Prêt  refie. 

Xa  troifîéme  petite  Statue  qu’on  voit  aun*.^ 
&  n°.  5.  m’a, été  donnée  pour  un  Ofiris*mais  on 
conjecture  à  la  difformité. de  fa  tête,  qui  eft  ex¬ 
traordinairement  greffe,  que  ce pourroit  être 
plutôt  une  reprefentation  des  anciens  Pyg¬ 
mées  ,  ou  bien  de  quelque  Nain  ordinaire, 
qui  porte  dans  fa  main  gauche  une  corbeille 
entre-lacée,  comme  ilparoît  quand  on  la  re¬ 
garde  par  le  côté  ,  où  les  entre-laçûres  ne  font 
pas  fi  u  fé,e  s  ..que  par-devant.  Elle  eft  habillée 
d’une  maniéré  toute  particuliere ,  ôc  il  femble 
< que  c’eft  d’une  grande  robe  de  toile  qui  abeau- 
coup  de  plis.  Elle  a  le  derrière  de  la  tête  ap¬ 
puyé  fur  le  morceau  de  cuivre  fur  lequel  elle 
,efl,  ,ôc  avec  lequel  elle  paroît  avoir  été  fon¬ 
due  *  on  le  voit  au-deffus  de  la  tête  ,  où  il  y  a 
Comme  une  petite  planche  de  travers,  à  peu 
.près  de  la  même  maniéré  qu’on  a  accoutumé 
4e  reprefenter  l’écriteau  de  la  Croix  de  Nôtre 
Il  «  Ö  ,Sei- 
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Seigneur.  L’habit  de  deffus  eft  attaché  au  côl 
avec  un  nœud  de  ruban,  qui  pend  en  travers 
des  deux  cotez  fur  la  poitrine  ,  jufques  vers 
les  bras. 

Cette  plaque  de  cuivre ,  fur  laquelle  eft  ap* 
puyée  la  Statue  dont  je  viens  de  parler  ,  a  de  - 
l’autre  côté  une  figure  d’homme  ,  mais  qui 
n  efl:  p  as  à  beaucoup  prés  fi  relevée  que  celle 
du  premier  côté  ,  ce  qui  eft  caufe  aufli  qu’elle 
eft  fort  ufée.  On  y  remarque  une  tête  aulli  dif¬ 
forme  que  l’autre,  mais  l’habillement  en  eft 
tout-à-fait  different ,  &:  ne  va  pas  plus  bas  que 
les  genoux  du  côté  gauche  ,  &:  que  la  moitié 
de  la  jambe  du  côté  droit  ;  cet  habit  femble 
être  attaché  avec  deux  bandes  ou  rouleaux  de 
toile.  Elle  touchede  fa  main  droite  une  petite 
Statue  nue  qui  eft  à  côté  d’elle  ,  &:  dont  il  ne 
refte  plus  aujourd’huy  que  les  épaules  Ôc  une 
partie  du  col,  la  tête  ayant  été  rompue.  Dans 
la  main  gauche  elle  a  un  morceau  de  cuivre 
affez  long,  &  qui  va,  en  s’arrondiffant ,  fans 
qu’on  puiffe  dire  ce  que  c’eft. 


C  h  A- 
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.Chapitre  XLII. 


Départ  du  Caire  pour  aller  à  Alexandrie .  Manierede 
danfer  des  Arabes .  Arrivée  d  Rosette.  Particulari¬ 
té g  de  cette  njille.  Dangers  quily  a  dans  ce  lieu- là 
à  caufe  des  njoleurs  Arabes .  Départ  de  Rosette* 
Rencontre  de  quelques  Arabes .  Poiffon  dont  fè  fait  la 
Boutargue.  Arrivée  à  Alexandrie. 


Pre’s  que  j’eus  vu  au  Caire  tout  ce  que 
j’avois  envie  d’y  voir ,  je  formay  le  def- 
fein,  avant  que  d’aller  à  Damiette,  de  faire 
un  tour  à  Alexandrie.  Pour  cet  effet  je  pris 
des  Lettres  de  recommandation  du  Conful > 
po  ur  m’en  fervir  dans  ces  deux  Villes.  Le  deu¬ 
xieme  de  Juin  je  m’embarquay  à  Boulac  pour 
aller  à  Rozette.  Le  chemin  fe  fit  en  peu  de 
tems ,  parce  qu’on  defcendoit  avec  le  courant 
de  la  riviere  ,  mais  àpeine  eûmes-nous  avan¬ 
cé  deux  heures  qu’il  s’éleva  un  vent  fi  vio¬ 
lent  ,  qu’il  rompit  la  voile  de  nôtre  barque 
en  trois  endroits  differents  depuis  le  haut  jus¬ 
qu’au  bas  ,  ce  qui  nous  obligea  d’attendre  à 
terre  jufqu’à  ce  que  nos  Matelots  euffent  ré¬ 
paré  le  dommage  que  le  vent  nous  avoit  cau- 
fé.  Nous  ne  laiflamespas  de  faire  fix  lieues  ce 
jour-là,  6c  le  foir  nous  entrâmes  dans  Içbras 

O  \)  du 


Départ  du 
Cairej  pour 
aller  faire 
un  tour  à 
Alexan¬ 
drie. 


Ibt  Voyage-  à u '  Le  van tÇ- 
du  Nil  qui  conduit  à  Rozette.  Le  lendemain 
ayants  mis  à  la  voile  ,  nous  vîmes  plufieufs^ 
Arabes  qui  étoient  affemblez.  fur  le  bord  de¬ 
là  rivière  leurs  lances  plantées  en  terre.  Ces 
gens  qui  font  nez  larrons  vauriens-,  >  ft 
tiennent  dans  cet  endroit ,  afin  d’épier  les  oc- 
eafions  favorables  de  faire  quelque  butin  fur 
les  barques  qui  paffent  ;  ce  qu’ils  font  auffi 
aifez  fouyent  j  principalement  la  nuit  &:  à  la 
nage.  Ce  jour- là  nous  avançâmes  fort  peu, 
parce  que  nous  avions  le  vent  contraire,  ôc 
que  par  plusieurs  fois  nous  avions  été  engra¬ 
vez,  à  caufe  des  fables  qu’on  rencontre  fou- 
vent.  Nous  demeurâmes  la  nuit  au  bord  da 
la  riviere  ,  &:  comme  il  n’yavoit  point  da 
maifons  en  cet  endroit?,  nous  fûmes  obligez^ 
de  faire  bonne  garde,  avec  le  peu  d’armes.qua 
nous  avions,  afin  d’éviter  d’être. furpris  par 
les  Arabes  qui  rôdent  aux  environs.  Letroi* 
fié  me  jour  nous  eûmes  le  vent  affez  favora-* 
hle  >  mais  vers  les  cinq  heures  du  foi r  il  de¬ 
vint  contraire  ,  ^eforte  que  nous  fûmes  obli* 
gez  de  nous  arrêter.  Le  6.  de  Juin,  qui  étom 
le  quatre  de.  nôtre  embarquement ,  nous  par^ 
rîmes  à  la  pointe  du  jour,&  à  huit  heures  nous 
arrivâmes  en  un  endroit  où  il  y  a  peu  de  fonds^ 
ce  qui  nous  obligea  de  defcendre  du  bâteau^ 
èc  de  mettre  nos  hardes  dans  quelques  na^ 
pe  lles  ^aiin  de  faire  .plus  aifément  pafler  no-* 
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trè  barque.  Sur  le  midy  nous  nous  remîmes 
-en  chemin  i  mais  comme  ,  fur  les  quatre  heu¬ 
res  ,  le  vent  redevint  contraire  ,  il  fallut  nous 
arrêter.  Ge  fut  à  un  Bourg  ,  où  étant  entré  Man  ere  de 

t  T  v  /-»  flY  ir  i  i  .  dan  1er  des 

dans  une  mailon  a  Cane  ^aiiez  grande  &  prei-  Arabes, 
ne  d’Arabes,  j’y  vis  danfer  plufieurs  jeunes 
garçons  en  habit  blanc.  Leur  danfe  ne  confia 
iloit  guéres  qu’en  quelque  mouvement  des 
épaules, de  relfe  du  corps  étant  prefque  im¬ 
mobile,  ôc  cette  danfe  étoit  accompagnée  de 
quelque  chànt  qu’ils  y  mêloient.  Les  joüeurs 
d’inftruments ,  à  lamufique  defquels  la  danfe 
étoit"  réglée,  me  parurent  fort  divertiflants 
àc  fort  extraordinaires*  L  un  avoir  quatre 
morceaux  de  plats  rompus  ,  deux  à  chaque 
main  ,  dont  ilfe  fervo-it  comme  de  caftag.net- 
tes  ,  qui  quoy  qu’elles  ne  rendirent  aucun  ion 
de  mufîque ,  ne  laiflbient  pas  d’être  affez  amip 
fantes.  D’autres  avoient  des  inftruments  de' 

Mufiqué  ,  qui  rellembloient  à  peu  près  à  de 
petites  Timbales  ,  mais  un  peu  plus  longs  ^ 
fur  lefquels  ils  joiioient  avec  les  doigts.  Les 
Arabes  écoutoient  fort  attentivement  ce  que 
l’on  chantoit ,  Ôc  ceux  qui  entendoient  la  lan¬ 
gue  me  dirent  que  ces  chanlons  étoient  fort 
jolies ,  &  que  le  fujet  en  étoit  fpirituel,  ce  qui-  x 
étoit  la  caufe  qu’on  les  écoutoit  avec  tanr 
d’attention. 

Au  coucher  du  Soleil  nouspenfions  repren- 


Arrivée 

Rozette. 


no  Voyage  au  Levant, 
dre  nôtre  cours  ;  mais  le  rude  vent  qu’il  fal¬ 
loir  nous  lit  bien-tôt  retourner  dans  le  Villa¬ 
ge  d’où  nous  étions  partis.  Sur  le  midy  le 
vent  s’étant  un  peu  modéré  ,.  ôc  nous  étant 
plus  favorable  ,,  on  remit  à  la  voile  ,  6c  le  len¬ 
demain  ,  qui  étoit  le  cinquième  de  nôtre 
voyage  ,  nous  pallàmes  des  le  matin  Foia  3  qui 
elt  un  Bourg  fort  agréable,  litué  fur  le  bord 
de  la  rivière  6e  railonnablement  grand.  C’é- 
toit  autrefois  le  Port  du  Grand  Caire,  com¬ 
me  Rozette  l’eft  à  prefent  ;  on  eftime  qu’elle 
en  eft  éloignée  de  dix  lie  uës. 

O 

à  A  midy  nous  arrivâmes  â  Rozette,  appela 
lée  autrefois  Canopusx  ( a )  ôc  qui  a  été  fort  con¬ 
nue 


(  a  )  On  croit  en  effet  que 
Rozette  eft  à  l’endroit  où 
étoit  l’ancienne  Canope , 
qui  avoit  été  bâtie  par  Me- 
nelas  ,  qui  étant  allé  en 
Egypteffelon  Homere^pour 
y  chercher  Helene  qu’il 
n’avoit  pas  trouvée  àTro- 
yes  ,  perdit  fon  Pilote  & 
fonda  cette  Ville  en  fon 
honneur.  Tacite  ^ nn.1.2 . 
le  dit  pofitivement ,  Condi- 
dere  id  oppidum  (  Canopum  ) 
Spartam  ob  fepultum  tlhc  reFto- 
rem  navis  Canopum ,  qua  tem- 
peftate  Aienclaus  Grxciam  re- 
pttens  i  diverfum  ad  mare  ter- 


ram  que  j  Ljbiam  delatus  ;  Eu-, 
ftathe  fur  Homere  ,  Am- 
mian  Marcellim&plufieurs 
autres  Auteurs  3  difent  la 
même  chofe;  tous  les  Voya¬ 
geurs  modernes  convien¬ 
nent  que  Rozette  eft  le  Jar¬ 
din  de  l’Egypte  &  la  Ville  la, 
plus  agréable ,  par  fon  bon 
air  3  &  par  le  nombre  d’hô¬ 
telleries  où  l’on  eft  logé 
commodément ,  &  les  An¬ 
ciens  difent  la  même  chofe 
de  Canope  >  où  le  luxe  &  la 
débauche  régnoient  plus, 
que  dans  aucune  autre  Vil¬ 
le  d’Egypte.D’où  étoit  venu 
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nue  fous  ce  nom.  Aufli-tot  j’allay  au  logis  du 
Vice-Conful  de  la  Nation  Françoile  j  je  le 
trouvay  à  table,  &  j’en  fus  reçu  tort  civile¬ 
ment.  Ce  même  jour  je  deffinay,  de  fa  mai-  4  j 
fon,une  vue  de  quelques  V aiffeaux  qui  étoient  cett 
au  bord  de  la  rivière.  Enfuite  j’allay  voir  la 
Ville  ,  6c  fes  Jardins ,  qui  font  fort  agréables  * 
auffi  a-t-elle  autrefois  paffé  pour  le  Jardin  2c 
le  lieu  de  délices  de  l’Egypte. 

La 


le  mot  dô  kkvotTs  UOÏl  J  pour  ! 
marquer  le  luxe  de  ce  peu¬ 
ple  ,  ce  qui  fait  dire  à  Juve- 
inal  j  Sat.  6. 

Aï  ores  wrbis  damnante 
Canopo. 

Seneque  fait  allufion  aux 
mœurs  des  Canopiens,  lorf- 
qu’il  dit  Epi  fi.  51.  que  lorf- 
que  le  fage  voudra  fe  reti¬ 
rer  ,  il  ne  choifira  jamais  la 
ville  de  Canope  pour  le 
lieu  de  fa  retraite.  La  pe- 
rite  ville  d’Eleufis  près  de 
Canope  étoit  auffi  un  lieu 
de  plailir  ,  comme  nous  l’a- 
prenons  de  Strabon.  Cano¬ 
pe  étoit  bâtie  près  de  la  Mer 
fur  le  Canal  du  Nil ,  qu’on 
appelloitpour  celaCanopi- 
que,  6c,  félon  Ptolémée, 
Heracleotique  ;  ce  même 
Canal  portoit  auffi  le  nom 
de  bon  genïc  ,  . 


L’autre  Canal  du  Nil  ,  qui 
fermoit  le  Delta  ,  du  cô¬ 
té  du  Levant  ,  paffoit  près 
de  Pélufe  >  les  cinq  autres 
étoient  le  Sebenitique  ,  le 
Bolbitique  ,  le  Phatnitique, 
le  Mendefien  ,  6c  le  T anini- 
que  ;  6c  voilà  les  fept  Fleu¬ 
ves  du  Prophète  Ifaïe  ,  ch. 
ii.  verf.  15.  6c  ce  qui  a  fait 
dire  aux  Poètes. 

Septem  gemini  oftia 

Nili. 

Aujourd’huy  tous  ces  Ca¬ 
naux,  fi  vous  exceptez  ceux 
de  Rozette  6c  de  Damiette, 
font  peu  connus  hors  le 
te  ms  de  l’inondation  ,  où  il. 
s’en  forme  même  un  plus 
grand  nombre,  puis  qu’un 
Voyageur  moderne  en  a 
compté  jufqu’à  dix-fept  en 
parcourant  cette  Côte  de  la 
Mer  ou  fe  jette  le  N il. 


Danger  ; 
eau fe  des 
voleurs  A- 
rabes. 


il z  Voyage  au  Levant, 

La  Ville  meme  n’eft  pas  grande  ,  mais  elle 
eft  fort  peuplée,  &:  elle  ne  fubfifte  en  grande 
partie  que  par  le  commercequi  s’y  lait  le  long 
de  la  riviere  ,  où  arrivent  toutes  les  richel- 
fes  du  Caire  8c  d’Alexandrie.  Les  maifonsy 
font  allez  bien  bâties  8c  fort  exhaulfées.  On 
y  a.aufii  pi  ufieurs.be  aux  Hans  ou  Marchez  pu- 
blies  ,  où  il  y  a  continuellement  .uae  grande 
ioule  de  monde.  En  un  mot  Rozette.eft  une 
v.raye  ville  de  commerce  ,  8c  à  cet  égard  elle 
peut  spatier  pour  une  des  principales  villes 
d'Egypte. 

Les  Arabes  ,  qui  font  grands  voleurs  ,  ren¬ 
dent  les  habitants  de  cette  Ville  fort  pré¬ 
voyants,,  8c  leur  font  faire  bonne  garde  toute 
ja  nuit  ;  car  la  moindre  négligence  derpit  ca¬ 
pable  de  leur  caufer  de  grandes  pertes.  Ces 
voleurs  fe  dépouillent  tout  nuds  8c  fe  frottent 
le  corps  d’huile,  afin  de  ne  pouvoir  pas  aifé- 
ment  être  faifis;  8c  fi  leur  vol  efl:  découvert 
8c  qu’on  les  pourfuive  de  trop  près,. ils  fe  jet¬ 
tent  dans  le  Nil ,  &:  traverfent  la  riviere  â  la 
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nage.  C’eft  pour  cela  qu’ils  font  de  dange¬ 
reux  voleurs,  8c  qu’il  eft  très-difficile  de  s’en 
donner  de  garde. 

>.  <  ,p 

Entçe  les  autres  commoditez  qu’on  a  icy 
pour  l’entretien  de  la  vie,  il  y  a  quantité  d’oi- 
îe aux,  principalement  de  riviere,  à  quoy  con¬ 
tribue  beaucoup  la  grande  quantité  de  ma- 
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rais  6c  d’étangs  qu’on  rencontre  de  tous  cotez. 

Le  fejour  que  je  fis  à  Rozette  ne  fut  pas 
long;  car  comme  je  me  hâtois  de  me  rendre 
le  plutôt  que  je  pourrois  à  Alexandrie  ,  je 
loüay  deux  mulets,,  6c  je  partis  le  lendemain 
fur  les  huit  heures  avec  un  Arabe  More  que 
le  V ice-Conful  m’avoit  donné  pour  m’accom¬ 
pagner  ;  mais  je  ne  pus  parler  un  feul  mot 
avec  lui,  parce  qu’il  ne  favoit  point  d’autre 
langue  que  l’Arabe,  que  je  n’entendoispas. 

Nous  marchâmes  environ  deux  heures  dans 
une  Plaine  fablonneufe  ,  bornée  d’efpace  en 
efpace  de  quelques  monceaux  de  pierres ,  afin 
de  pouvoir  reconnoître  le  chemin,  {a)  Icyje 
fus  abordé  par  quatre  Arabes,  deux  defquels 
iaifirent  mon  More  ,  6c  l’un  des  deux  autres 
prit  mon  mulet  par  la  bride,  en  me  faifant 
entendre  qu’il  vouloir  de  l’argent.  Je  tiray 
aufli-tôt  un  piftolet  de  deffous  mon  habit,  ôc 
le  tourna  y  contre  celui  quitenoit  la  bride  de 
mon  muletidés  qu’il  en  eut  apperçûle  canon  il 
lâcha  p  rife,  6c  les  autres  à  fon  exemple  fe  reti¬ 
rèrent  tout  étonnez.  Ces  gens  étoient  âpied, 

6c 


(a)  D’autres  Voyageurs 
ailurent  qu’on  a  mis  dans 
cette  Plaine ,  à  quelque  di- 
ftance  l’un  de  l’autre  a  des 
Pilliers  pour  marquer  le 
chemin ,  qui  fans  cela  feroit 

Tom,  IL 


difficile  à  trouver  ,  par  la 
quantité  de  fable  que  le 
vent  y  amalfe ,  &  que  c’eR 
pour  cela  qu’on  appelle  ce 
petit  canton  3  L  Plaine  des 
Pilliers . 
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Départ  de 
Rozette. 


Rencontre 
de  quelques 
Arabes. 
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èc  n’avoient  que  des  bâtons  remplis  de  plomb 
par  le  bout  comme  c’eft  leur  coutume ,  &:  donc 
ils  fe  favent  fort  adroitement  deifendre  ;  s’é- 
tant  un  peu  éloignez  de  moy  ,  pendant  que 
j’avois  encore  mon  piftolet  à  la  main,  ils  me  fi¬ 
rent  connoître  d’une  maniéré  plus  civile  qu’ils 
ne  l’avoient  fait  d’abord  ,  que  parce  qu’ils 
étoient  Cdjfirs ,  c’eft-â-dire  des  gens  qui.  font 
établis  pour  la  fureté  des  chemins ,  &  que  pour 
ce  foin  qu’ils  prennent^  leur  eft  du  par  chaque 
perfonne  qui  paffe  un  Para ,  qui  eft  un  peu  plus, 
d’un  fol.  Je  leur  donnay  ce  qu’ils  demanr 
dolent,  enfuite  de  quoy  ils  me  fouhaittérens 
un  bon  voyage.  Quand  on  eft  forti  de  la  Plai¬ 
ne  ,  dont  je  viens  de  parler  r  on  marche  quel- 
que-tems  fur  le  bord  de  la  mer  d’où  l’on  aper¬ 
çoit  la  ville  d’Alexandrie.  Comme  il  y  avoir 
long-tems  que  je  n’avois  rienmangé,  j’eus  en¬ 
vie  de  prendre  quelque  nourriture.  Je  le  fis 
donc  entendre  par  fignes  au  More  qui  me  con- 
duifoit  &:  qui  portoit  nos  provifions  $  il  me 
répondit  de  la  même  maniéré  >  ôc  me  fit  fi?- 
gne  de  la- main  qu’il  falloir  attendre  encore: 
un  peu,  me  montrant  un  lieu  où  nous  pour¬ 
rions  nous  repofer.  C’etoit  derrière  un  co¬ 
teau  j  mais  comme  je  ne  voyçis  point  de* 
maifon  ,  &  que  je  ne  comprenois  pas  bien  ce 
que  mon  guide  me.vouloit  dire  ,  par  les  fignes 
qu’il  me  faifoit ,  je  voulus  par  deux  ou  trois 
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Fois  defcendre  de  deflus  mon  mulet  &  m  ’af- 
feoir  à  terre ,  feulement  pour  manger  un  mor¬ 
ceau.  Enfin  nous  arrivâmes  environ  midy  au 
lieu  où  nous  devions  nous  arrêter ,  qui  efi:  un 
Han  ou  une  Hôtellerie  ,  appellée  par  les  Ara¬ 
bes  Maddie.(a)  On  paffe  là  l’eau  avec  un  bâteau, 
parce  qu’il  y  a  un  petit  bras  de  Mer  qui  entre 
affez  avant  dans  les  terres.  En  un  moment 
nôtre  barque  fut  environnée  de  Marfoiiins  qui 
fe  joüoient  fur  l’eau.  On  prend  dans  cet  en¬ 
droit  quantité  d’un  certain  poiffon  long  6c 
étroit ,  de  la  largeur  à  peu  près  de  nôtre  Bro- 
chetjon  ouvre  ce  poiffon  6c  on  en  tire  les  œufs, 
dont  on  fait  la  Boutarguç ,  que  l’on  tranfporte 
enfuite  de  tous  cotez  *,  on  la  mange  en  la  cou¬ 
pant  par  tranches  comme  le  Caviar  ,  6c  elle 
paffe  pour  un  mets  délicat ,  comme  il  l’efl:  en 

P  ij  *  effet. 

fort  avant  dansles  terres  ; 
6t  fi  l’on  n’y  mettoit  ordre, 
tout  le  païs  qui  efi:  fort  bas 
feroit  inondé;  6c  ce  que  l’on, 
a  appréhendé  tant  de  fois 
arriveroit  infailliblement. 
Si  même  l’eau  de  la  Mer  en¬ 
troit  dans  les  Canaux  du 
Nil  ,  on  feroit  obligé  d’a¬ 
bandonner  Alexandrie,par- 
ce  que  celle  des  Citernes, 
qui  efi  la  feule  dont  on  y 
boit,  vient  de-là. 


( a )  Ce  mot ,  Maedid ,  dans 
la  Langue  du  païs,  veut  dire 
le  Pajfage.  Il  y  a  toujours  en 
cet  endroit  un  Bac  pour 
paffer  ce  petit  bras  de  Mer, 
qu’on  peut  aufli  traverfer  à 
cheval  ;  mais  il  y  a  du  dan¬ 
ger  ,  parce  que  le  vent  de 
Mer  y  pouffe  beaucoup 
d’eau.  Il  arrive  même  quel¬ 
quefois  que  la  Digue  efi 
rompue  par  la  force  du 
vent ,  6c  alors  la  Mer  entre 


Poitou 
dont  on  fait 
la  Boutar- 
gue. 
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effet.  Quand.on  veut  la  garder  on  met  chaque 
morceau  â  part  en  l’enveloppant  dans  de  la 
cire  ,  &  l’on  peut  la  porter  par  tout  avec  foy 
autrement  les  mites  s’y  engendrent,  ce  que 
j’ay  appris  par  expérience,. 

Auïli-tôt  que  nous  eûmes  paffe  le  bras  de 
Mer  dont  je  viens  de  parler  ,  nous  marchâmes 
quelque-tems  le  long  du  rivage  ,  où  je  vis  en¬ 
core  quelques  trifles  refies  de  vaiffeaux  qui 
avoient  fait  naufrage.  Enfuite  traverfant les 
fables  nous  entrâmes  dans  les  terres  ,  où  la  ré¬ 
verbération  des  rayons  du  Soleil  qui  nous  don- 
noient  au  vifage,  nous  brûloir  comme  fî  nous 
enflions  été  environnez  de  flârne.  Cependant 
je.  ne  laiffois  pas  de  marcher  toûjours  ,  mais 
fentant  quelque-tems  après  que  la  tête  con> 
mençoit  â  me  faire  mal,  je  pris  un  crêpe ,  dont 
je  me  couvris  la  tête  ôe  le  vifage  ,  comme  ont 
accoûtumé  de  faire  ceux  qui  veulent  fegaran- 
tir  de  la  chaleur  :  cependant  l’envie  que  j’a- 
vois  de  voir  le  païs ,  &  le  vent  agréable  que 
j’avois  fentien  marchant  fur  le  bord  de  la  Mer 
•&  qui  m’àvoit  un  peu  rafraîchi ,  fut  caufe  que 
je  m’avifay  un  peu  tard  d’ufer  de  cette  pré¬ 
caution.  Auffi  ne  penfay-je  point  du  tout  a 
-l’état  où  je  m’étois  mis ,  &  où  je  me  trouvay  , 
lorfqu’étant  arrivé  à  Alexandrie  â  quatre  heu¬ 
res  après-midy  ,  &:  ayant  abordé  deux  Mar¬ 
chands  Anglois  que  je  trouvay  chez  le  Con- 
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fui ,  à  qui  j’allois  rendre  mes  devoirs ,  ils  me 
dirent  de  me  regarder  au  miroir.  Monvifage 
me  fit  peur,  car  j’étois  tout-à-fait  méconnoif- 
lable  ôc  rouge  comme  du  feu,  outre  que  j’a- 
vois  les  yeux  égarez  &  que  j’étois  tout  chan¬ 
gé  i  quelques  jours  après  je  commencay  à 
changer  de  peau  ,  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  que 
je  fentiife  de  grandes  douleurs  ,  Ôc  cela  dura 
jufqu  à  ce  que  tout  ce  qui  avoit  été  brûlé  du 
Soleil  fût  tombé  ,  pour  faire  place  à  une  nou¬ 
velle  peau  qui  commença  à  fe  montrer  au  bout^ 
de.  trente  jours 
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Chapitre  XL  III. 

Description  de  la  Vaille  d' Alexandrie  ,  &  de  ce  qui  eft 
aux  environs . 

> 

^  TE  dois  commencer  la  defcription  des  An-; 
Coiomne  J  tiquitez  d’Alexandrie  par  celle  de  la  Co* 
Pompée.  Jomne  de  Pompée,  qui  elt  fans  contredit  un 
des  plus  beaux  Monuments  ôc  des  mieux  con- 
fervez  qu’on  puifle  voir. Cette  Coiomne  qu’on 
croit  qui  a  été  élevée  par  Jules-Cefar  pour 
être  un  Monument  de  la  victoire  qu’il  rem¬ 
porta  fur  Pompée  ,  eft  à  deux  cents  pas  de  la 
ville  fur  une  hauteur.  Elle  eft  fur  un  pié- 
d’eftal  quarré ,  haut  de  fept  ou  huit  pieds  ,  8c 
large  de  quatorze  à  chacune  de  fes  races.  Ce 
pié-d’eftal  eft  pofé  fur  une  bafe  quarrée  ,  hau¬ 
te  d’environ  un  demi  pied  Ôc  large  de  vingt , 
faite  de  plufieurs  pierres  maçonnées  enfem- 
ble.  Le  corps  de  la  Coiomne  n’eft  que  d’une 
feule  pierre  .,  que  quelques-uns  croyent  être 
de  Granit,  &  d’autres  ,  que  c’eft  une  efpece  de 
pâte  ou  de  ciment,  qui  avec  le  tems  a  pris  la 
forme  de  pierre.  Pour  moy  je  croy  que  c’eft 
une  vraye  pierre-de-taille ,  du  moins  autant 
que  j’ay  pu  le  reconnoître  par  l’épreuve  que 
j’en  ay  faite.  Et  fî  cela  eft  vray ,  comme  per- 

fonne 


Alexandria 


INTE 
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forme  prefque  n’en  doute  ^  il  y  a  fujet  de  s’é¬ 
tonner  comment  on  a  pu  élever  une  pierre  de 
cette  grandeur  ;  car  apres  l’avoir  mefurée  > 
j’ay  trouvé  qu’elle  a  quatre-vingt-dix  pieds 
de  haut  ,  àc  que  fa  groffeur  eft  telle  que  fix 
hommes  peuvent  à  peine  l’embrafler,  ce  qui 
revient  >  félon  la  rnefure  que  j’en,  ai  prife  ,  à 
trente-huit  pieds.  Au  haut  il  y  a  un  beau  cha¬ 
piteau  proportionné  à  la  groffeur  de  la  Colom¬ 
ne  3  mais  fait  d’une  piece  féparée.  (a)  Pendant 


(  a  )  Je  donne  icy  des  me- 
fures  plus  exa&es  &c  plus  dé¬ 
taillées  de  cette  Colomne  , 
qui  eft  la  plus  belle  &  la 
mieux  confervée  qui  foit 
dans  le  relie  du  monde.  El¬ 
le  a  ,  félon  un  Voyageur 
qui  a  été  depuis  peu  d’an¬ 
nées  en  Egypte  j  &  qui  l’a 
mefurée  avec  foin  94.  pieds 
de  hauteur,  y  compris  fon 
pié  -  d’ellal  &  fon  chapi¬ 
teau.  Lepié-d’ehalenai4. 
&  1828.  pieds  cubes.  Le  cha¬ 
piteau  en  a  9.  de  hauteur  , 
&  485.  pieds  cubes.  La  Co¬ 
lomne  69.  &  33  47.  pieds  cu¬ 
bes  ,  le  tout  enfemble  fait 
5663  .  pieds  cubes ,  rnefure 
de  Paris.  Tout  ce  grand 
poids  efl  planté  &:  porté  fur 
un  pivot  de  cinq  pieds  en 


que 

quarré;ce  pivot  eft  environ¬ 
né  de  pierres ,  qu’on  pour- 
roit  ôter,  fans  que  la  Colom¬ 
ne  courut  aucun  danger  de 
tomber.  Quoy  que  cette. 
Colomne  porte  le  nom  de 
Pompée ,  il  y  a  apparence 
qu’elle  eft  plus  ancienne 
que  ce  Conquérant^  qu’eL 
le  eft  du  tems  des  anciens 
Pharaons ,  ainll  que  les  au¬ 
tres  Obélifques  ;  il  eft  vray 
qu’elle  n’a  Hiéroglyphes  ni 
Infcriptions,  comme  la  plu¬ 
part  des  Obélifques,mais  el- 
le  n’en  paroît  pas  moins  an* 
cienne.  Peut-être  que  Pomr 
pce  la  lit  élever  en  cet  en¬ 
droit  pour  y  mettre  fa  Sta¬ 
tue. Quelquesperfonnes,qui 
ont  eu  l’induftrie  de  mon¬ 
ter  jufqu’au  haut,  afturenr 
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de  quelques 
Arabes  en 
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que  j’étois  occupé  à  deilîner  la  ville,  il  vint 
une  Caravane  s’arrêter  au  lieu  oùj’étois  &:  y 
dre  fier  fes  Tentes.  Aulïi-tot  quelques  Arabes 
commençérent  à  s’en  féparer  pour  aller  voir 
la  Colomne,  ôc  regardant  en  même-tems  ce 
que  je  faifois ,  l’un  de  la  troupe  ,  qui  confidé- 
roit  attentivement  mon  ouvrage  ,  demanda 
aux  autres  s’ils  comprenoient  bien  ce  que  je 
faifois ,  &  comme  tous  lui  répondoient  que 

non , 


qu’il  y  a  un  creuxfur  le  cha¬ 
piteau  3  fait  apparemment 
pour  y  placer  une  Statue , 
qui  peut  être  n’y  a  jamais 
été.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
prétendent  que  Céfar  la  fit 
élever  en  mémoire  de  la  vi¬ 
ctoire  qu’il  avoit  remportée 
fur  Pompée.  Quoy  qu’il  en 
foit  3  on  doit  regarder  l’e- 
re&ion  de  cette  Colomne 
comme  le  chef-d’œuvre  de 
la  Statique  des  Anciens;  car 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  3 
comme  l’ont  cru  quelques 
Auteurs  ,  qu’elle  foit  faite 
d’une  compofition  de  ci¬ 
ment  qui  s’efl  durci  ;  elle  efl 
d’une  feule  pierre  de  mar¬ 
bre  ,  taillée  dans  les  carriè¬ 
res  de  la  Haute  Egypte  5  où 
l’on  en  trouve  encore  qui 
font  à  demi  taillées,  qui  fer» 


vent  aujourd’huy  de  preuve 
à  ce  que  je  dis.  Mais  ce  qu’il 
y  a  de  plus  admirable ,  c’efl 
que  les  anciens  Egyptiens 
avoient  fçû  creufer  jufques 
dans  la  carrière  un  Canal  où 
montoit  l’eau  du  Nil  dans 
le  tems  de  fon  inondation  , 
d’où  enfuite  ils  enlevoient 
les  Colomnes  ,  les  Obélif- 
ques  &  les  Statues  fur  des 
radeaux  proportionnez  à 
leur  poids  ,  pour  les  con¬ 
duire  dans  la  Baffe  Egypte. 
Et  comme  le  païs  étoit  pref- 
que  tout  coupé  d’une  infini¬ 
té  de  Canaux ,  il  n’y  avoit 
guéres  d’endroits  où  ils  ne 
pùffent  tranfporter  aifé- 
ment  ces  maffes  énormes , 
dont  le  poids  au  roit  fait  fuc- 
comber  toute  autre  forte  de 
machines. 


un  Egypte  ;  Syrie;  '&c:  ui 
non,  il  leur  dit ,  en  portant  fon  doigt  à  fon 
front ,  qu’il  falloit  que  je  fulfe  un  homme  d’un 
grand  efprit,  parce  que  j’étois  occupé  à  faire 
quelques  caraéteres  ,  par  le  moyen  defquels  je 
pufte  découvrir  les  trefors  quiétoient  cachez 
ious  ces  ruines,  pour  les  enlever  lorfque  j’en 
trouverois  une  occafion  favorable.  Dés  que 
ces  Arabes  fe  furent  retirez  ,  je  demanday  au 
Drogeman  quelle  penfée  ils  avoient  eu  de 
moy  j  &  quand  il  me  l’eut  dit ,- je  lui  répondis 
que  j’étois  fâché  de  ce  qu’ils  ne  s’entendoient 
pas  mieux  à  deviner.  Quelques  jours  après  je 
deftinay  une  autre  vue  d’Alexandrie,  qui  of¬ 
fre  la  pleine  Mer  avec  les  deux  Châteaux  qui 
en  gardent  l’entrée,  l’un  à  main  droite  ôc  l’au¬ 
tre  à  main  gauche*,  cela  eA marqué  aux  Lettres 
A.  B.  Ces  deux  Châteaux  font  placez  fi  jufte3 
l’un  à  l’oppofite  de  l’autre,  que,  comme  on 
me  l’a  dit ,  lorfqu’ils  tirent  enfemble,  les  bou¬ 
lets  fe  rencontrent  quelquefois  ôc  fe  brifent 
-en  pièces  l’un  contre  l’autre. 

L’on  voit. aufli  de  cet  endroit  les  reftes  d’un 
Palais  de  Cléopâtre  qui  étoit  au  bord  de  la 
Mer.  On  juge  par  les  morceaux  qui  en  (ont 
demeurez  ,  &:  par  quelques  reftes  de  chambres 
-&c  d’appartements  ,  que  ç’a  été  un  bâtiment 
fort  fuperbe  ôc  magnifique.  Il  eft  marqué  à  la 
JLettre  C. 

A  fiez  près  de  ce  Palais  il  y  a  un  Obélifque 
Tom .  II.  xout 


Vue  d’:tmc 
entrée  à  A- 
lexandrie. 


Palais  de 
Cléopâtre» 


Obéli/que 
avec  des 


•  X 


Hiérogly¬ 

phiques* 
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tout  rempli  de  Caractères  Hiéroglyphiques  * 
comme  on  le  voit  reprefenté  du  côté  que  je  me 
donnay  la  peine  de  deffiner  avec  toutes  fes- 
figures,  telles  qu’elles  paroi  fient  fur  l’Obélif- 
que.  Il  y  en  a  feulement  deux  ou  trois  qui  ne 
font  pas  bien  marquées,  ce  qui  vient  fans  dou¬ 
te  de  ce  qu’elles  ont  été  ufées  par  la  longue 
fuite  du  tems.  Comme  je  ne  favois  pas  ce  que 
ces  Caractères  fignifioient,  je  n’y  ay  rien  vou¬ 
lu  changer ,  non  plus  que  dans  tout  le  refie,  ôc 
j’en  laide  l’explication  à  ceux  qui  s’y  enten** 
dent,fuppofé  qu’on  lapuifle  trouver.  Plufieurs 
s’étonneront  fans  doute  de  ce  que  les  figures 
du  haut  font  fi  grofles,  &  qu’elles  fe  voyent 
auffi  diftinôtement  que  celles  du  bas  :  mais 
comme  elles  fervoient  autrefois  d’écriture  > 
on  les  aura  fans  doute  fait  plus  grofles  à  pro¬ 
portion-dé  la  hauteur ,  afin  qu’on  les  pût  lire' 
auffi  facilement.  Quoy  que  je  n’aye  reprefen¬ 
té  qu’un  côté  de  l’Obélifque  ,  il  ne  faut  pas  s’i¬ 
maginer  que  les  trois  autres  foient  unis  :  ils 
font  tous  marquez  de  caraôceres  &  de  figures 
extraordinaires,  &;  je  fuis  fâché  d’avoir  à  me 
reprocher  de  ce  que  ma  négligence  en  a  fru- 
ftré  le  Lecteur.  (  a  ) 

Auprès 


(  a  )  Cet  Obélifque ,  dont 
parle  icy  l’Auteur  ,  a  54. 
pieds  de  hauteur  hors  de  ter¬ 


re,  &  environ  12.  qui  font 
cachez  avec  le  pié  -  d’eflaL 
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Auprès  de  cet  Obélifque  on  en  voit  encore 
un  autre  de  la  même  forme,  6c  qui  fans  doute 
ctoit  de  la  même  hauteur  *  mais  il  efl  renver- 
fé  à  terre  ,  6c  Ton  n’en  fauroit  apperçeyoir 
qu’enyiron  la  longueur  de  dix  pieds ,  le  refie 
efl  pour  la  plupart  enfoncé  en  terre.  La  pierre 
dont  font  faites  ces  deux  Aiguilles  refïemble 
beaucoup  à  celle  de  la  Colomne  de  Pom¬ 
pée. 

Pour  mieux  reprefenter  le  Palais  de  Cléo¬ 
pâtre  ,  je  le  deffinay  de  defTus  une  Tour  ruinée 
qui  efl;  auprès,  6c  je  le  peignis  tel  qu’il  paroît 
de-là  renyerfé  en  partie  dans  la  Mer  ,  ayec 
beaucoup  de  differents  morceaux  de  Colom- 
nes,6cc.  comme  on  le  voit  dans  la  figure,  où 
l’on  voit  auffi  l’ Aiguille  dont  nous  venons  de 
parler,  avec  une  des  Collines  qui  font  dans 
la  ville,  où  il  y  en  a  deux  qui  s’y  font  faites 
des  ruines  6c  des  mafures  entaffées  les  unes 
fur  les  autres. 

Les  Murailles  de  cette  ville  font  admira-, 

Qj  bles , 


lent  rAiguiîle  de  Cléopâ¬ 
tre  3  cette  Reine  l’ayant  ap¬ 
paremment  fait  élever  dans 
l’endroit  où  l’on  le  voit  au- 
|ourd’huy.  On  doit  cepen¬ 
dant  fuppofer  qu’il  efl  du 
tems  des  anciens  Pharaons; 
,çe  que  je  penfe  àufli  de  tous 


les  autres  Monuments  qui 
font  chargez  d’Hyerogly- 
phes  ;  car  les  Lugides  5  dont 
cette  Reine  étoit  defcen- 
duë  3  auraient  mis  des  Inf- 
criptions  Grecques  aux  ou¬ 
vrages  qui  auroient  été  faits 
de  leur  tems» 


Autre 

Obélifque. 


Reprefen- 
tation  du 
Palais  de 
Cléopâtre.  5 


Murailles 
e  Tours. 
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bles  ,  Sc  elles  paroiffent  encore  fi  fuperbesj» 

quoy  qu’elles  foient  en  grande  partie  ruinées* 

qu’il  n’y  en  a  point  au  monde  qui  leur  foient 

comparables. 

Les  grofles  Tours  quarrées  qui  y  ont  été 
bâties  pour  les  deffendre,  Sc  qui  font  àladi- 
ftance  de  deux  cents  pas  les  unes  des  autres  , 
ne  caufent  pas  moins  d’admiration.  Mais  fi  ce 
qu’on  en  voit  par -dehors  attire  les  regards 
des  fpeéfateurs ,  le  dedans  n’eft  pas  moins  di¬ 
gne  de  leur  curiofité.  Je  fuis  entré  dans  quel¬ 
ques-unes,  Sc  j’ay  remarqué  qu’elles  font  tou¬ 
tes  bâties  d’une  maniéré  differente.  C’efl  ce 
qui  m’a  obligé  d’en  donner  trois  reprefenta- 
tions  ,  telles  qu’ on  les  peut  voir  icy.  Elles  ont 
communément  deux  voûtes  l’une  fur  l’autre  > 
qui  font  foutenuës  par  quelques  Colomnes  qui 
font  élevées  au  milieu.  Ces  Tours,  quoy  que 
d’une  ftruéture  differente  dans  leurs  divers  ap¬ 
partements ,  ont  pourtant  cette  conformité , 
qu’elles  ont  chacune  un  Puits  ou  Citerne, 
comme  j’en  ay  reprefenté  un  élevé  au-deffus 
de  terre  â  côté  droit  au  bout  d’un  pan  de  mu¬ 
raille  qui  efl  rompu.. 

Dans  la  dernière  de  ces  Tours  que  j’ay  def- 
finées ,  je  trouvay  la  Colomne  au  milieu  d’une 
quantité  de  pièces  comme  autant  de  tranches 
rondes  mifes  les  unes  fur  les  autres  ,  autour 
defquelles  il  y  avoit  un  degré  à  limace  où  l’on 

voit 
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t'oit  encore  quelques  degrez  qui  font  demeu¬ 


rez. 


Chacune  de  ces  Tours ,  qui  avoient  au  haut 
une  platte-forme  de  plus  de  vingt  pas  en  tout 
fens ,  pouvoit  contenir  un  nombre  confidéra- 
ble  de  perfonnes  armées ,  Ôc  fans  doute  qu’ au¬ 
trefois  la  ville  pouvoit  par  ce  moyen  faire  une 
grande  réfiftance.  Car  les  murailles  de-  ces 
Tours  ont  plufieurs  pieds  d’épaiffeur  ,  Ôc  il  y 
avoir  tout  autour  des  embralures  larges  par- 
dedans,  mais  qui  alloient  en  étreciiTant  par- 
dehors  ,  comme  on  le  voit  dans  une  des  ligu¬ 
res.  C’elt  dommage  qu’on  n’entretienne  pas 
ees  ouvrages  ,  car  fans  doute  que  ces  Tours- 
qui  environnent  la  ville  étoient  autant  de 
boulevarts. 


Je  n’ay  jamais  vu  nulle  part  de  plus  belles 
ruines  car  on  y  en  rencontre  de  tous  les  co¬ 
tez  ,  &  l’on  ne  fauroit  prefque  le  tourner  que 
la  vue  ne  foit  toujours  frappée  de  quelque 
nouvel  objet.  On  peut  juger  par  les  deux,dont 
je  donne  icy  le  deffein,  delà  beauté  de  tout  le 
relie. 

Pour  ce  qui  regarde  l’état  prefent  de  la  vil¬ 
le  d’Alexandrie,  elle  effc  par-dedans  prefque 
route.  ruinée  &  fans  bâtiments,  n’ayant  que 
quelque  peu  de  maifons  qui  font  habitées.  On 
y  voit  encore  l’Eglife  de  S.  Marc ,  qui  eft  pof- 
fedée  par  les  Chrétiens  Cophtes.  C’étoitau- 


Quanrité 
de  belles- 
ruïnes.- 


Etat'  pre» 
fent  d'Ale¬ 
xandrie. 


Eglife-  de 
S.  Marc. 
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on  lui  coupa  la  tête.  J’y  vis  plufieurs  peintu¬ 
res  ,  &  entr’autres  il  y  en  avoir  quelques-unes 
qui  étoientaftez  bien  faites. 

Je  deffinay  aufti  icy  un  More  Arabe,  pour 
faire  voir  l’Inftrument  dont  ces  fortes  de  gens 
jouent  :  ils  ont  entre  les  doigts  un  morceau  de 
cuir ,  avec  lequel  ils  raclent  les  cordes ,  d’une 
maniéré  aufti  peu  ingénieufe  que  le  fon  en  eft 
delagréable  à  l’oreille. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cet¬ 
te  ville  ,  ce  font  les  Citernes  qui  y  lont  en  fi 
grande  quantité  ,  que  prefque  toute  la  ville 
d’Alexandrie  eft  fur  des  Colomnes  iur  lefquel- 
les  aulli  eft  polée  la  voute  qui  lui  (ertde  fon¬ 
dements.  Ces  Citernes  font  remplies  par  le 
moyen  d’un  Canal  qui  eft  hors  de  la  Porte  de 
Rozette  ,  &  qui  environ  à  un  quart  de  1  ieuc 
de  la  ville  reçoit  (on  eau  du  Khalits  de  Cléo¬ 
pâtre  qui  la  conduit  la  dans  le  tems  du  débor¬ 
dement  du  Nil.  On  ne  boit  point  d’autre  eau 
à  Alexandrie  ,  &  c’eft  pour  cela  que  ces  Ci¬ 
ternes,  qui  ont  communication  avec  ce  Canal 
par  une  invention  fort  fpirituelle ,  font  d’une 
grande  neceftité  à  cette  ville. 

On  compte  fix  Portes  à  Alexandrie ,  mais  il 
ii’y  en  a  que  trois  qui  fervent ,  les  trois  autres 
font  fermées. 

Les  trois  Ports  qui  y  font  la  rendent  en¬ 
core  confidérablejmais  le  premier  qu’on  nom- 
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me  le  Port  Vieux  6c  qui  eft  médiocrement 
grand,  n’eft  gueres  fréquenté,  parce  que  les 
vaifleaux  ont  trop  de  peine  à  y  entrer.  Ce 
Port  eft  muni  des  deux  cotez  d’un  Fort  où  il 
y  a  toujours  une  bonne  garnifon  pour  empê¬ 
cher  les  vaiffeaux  ennemis  d’en  approcher. 
Les  deux  autres  Ports  font  un  peu  plus  hauts, 
l’un  au  coté  droit  ,  l’autre  au  noté  gauche 
d’une  petite  Ifle  qui  en  fait  la  féparation. 

Cette  Ifle  étoit  autrefois  plus  loin  de  la  Ter¬ 
re-ferme  à  laquelle  elle  eft  à  prefent  jointe 
par  un  Pont  de  queLques  arches ,  6c  on  P  app  el- 
lolt  en  ce  tems  là  Pbara.  Elle  eft  aflez  avant 
dans  la  Mer  6c  elle  fert  au  Grand  Seigneur  de 
Magafin  à  Poudre,  qui  y  eft  gardée  dans  une 
grofl'e  Tour  quarrée  qui  eft  au  milieu  de  Pille. 
A  l’un  des  bouts  on  voit  encore  un  Château 
qui  porte  le  nom  de  Phare  (  les  François  l’ap¬ 
pellent  Farillon  )  qu’on  p  réiend  être  bâti  au 
même  endroit  où  l’on  voyoit  ce  fameux  Pha¬ 
re  ,  qui  étoit  une  des  Sept  Merveilles  du  Mon¬ 
de.  De  ces  deux  Ports  qui  font  féparez  par 
l’Ifle -ijle  premier,  qui  ejft  le  plus  fur,  ne  fert 
pourtant  que  pour  les  Galeres  ,  parce  qu’if 
n’a  pas  aflez  de  profondeur  ;  l’autre  ,  qu’on 
appelle  le  nouveau  Port  ,  qui  eft  bien  plus 
grand  6c  plus  profond,  fert  aux  grands  vaiG 
Peaux,  qui  s’y  retirent,  6c  qui  y  font  deffen- 
dus  par  Le  Fort  dont  je  viens  de  parler  , 
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par  un  autre  plus  petit  qui  eft  de  l’autre  côté. 

Sur  le  bord  du  grand  Port  eft  la  Douane  , 
auprès  de  laquelle  il  y  a  encore  quelques  au¬ 
tres  mailons.  Cette  Douane  eft  affermée  par 
le  Grand  Seigneur  à  des  gens  qui  lui  en  font 
une  groffe  fomme,  parce  qù’il  y  a  continuel¬ 
lement  des  vaifleaux  qui  abordent  à  Alexan¬ 
drie  ôc  qui  en  partent.  Pendant  que  j’y  étois, 
il  y  arriva  le  1 7.  de  Juin  un  vaifl'eau  Marchand 
Anglois  -,  le  18.  cinq  Galeres  de  Conftantino^ 
ple  }  le  19.  un  vaiffeau  Anglois  enpartit  pour 
Ligourne ;  le  2.3.  il  arriva  un  vaiffeau  Fran¬ 
çois  de  Marleille  ;  le  16.  encore  un  François  i 
le  z 7.  deux  vaifleaux  de  France  le  30.  une 
barque  du  même  lieu,  &:  il  en  partit  aufli  un 
vaifl'eau  Anglois ,  &:c.  Chaque  Nation  y  a  or¬ 
dinairement  fon  Vice-Coniul  :  demon  tems 
c’étoit  un  Meflinois  qui  failoit  les  affaires  des 
Anglois  &:  des  Hollandois.  Les  François  y 
avoient  aufli  le  leur  ,  de  même  que  la  Répu- 
bliq  ue  de  Venife. 

Hors  de  la  ville  il  y  a  quantité  de  Grottes 

de  Caves  fous  terre,  (a)  qui  peut-être  ont 

/  / 
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( a )  Comme  la  defcription 
<jue  fait  nôtre  Auteur  de  la 
ville  d’Alexandrie ,  ne  don¬ 
ne  pas  aflez  de  lumières  à 
ceux  qui  ne  font  pas  en  état 
de  confulter  d’autres  Li- 
Tom .  IL 


vres  fur  ce  fujet  ;  je  vais 
fuppléer  icy  à.  ce  qui  lui 
manque.  On  fait  que  cette 
Ville  j  qui  devint.la  Capita¬ 
le  de  toute  l’Egypte ,  fut  bâ¬ 
tie  par  Alexandre  le  Grand, 
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etc  pour  la  plupart  des  lieux  à  enterrer  les 

morts. 

Ayant  que  de  quitter  Alexandrie  il  faut 


fur  les  ruines  de  l’ancienne 
Rhacotis.  Ce  Conquérant 
piqué  contre  les  Cartagi* 
nois ,  qui  avoient  offert  du 
fecours  à  la  ville  de  Tyr  > 
qu’il  avoit  prife  après  lept 
mois  de  liège ,  réfolutde  les 
mortifier  en  faifant  bâtir 
cette  Ville  dans  le  lieu  le 
plus  avantageux  du  monde 
pour  le  commerce  >  6c  le 
plus  propre  pour  faire  tom¬ 
ber  celui  de  Tyr  6c  de  Car¬ 
thage.  Comme  l’abondance 
de  l’Egypte  avoit  fait  mé- 
prifer  à  les  habitants  le  com¬ 
merce  du  dehors ,  ils  n’a- 
voient  point  de  Ports  con- 
üdérables;  ils  s  étoient  con¬ 
tentez  feulement  dé  forti¬ 
fier  un  peu  Rhacotis  pour 
fermer  l’entrée  de  l’Egypte 
aux  étrangers.  Ce  lieu  avoit 
en  face  rifle  de  Pharos  ,  6c 
il  avoit  du  côté  de  la  terre 
le  Lac  Mareotide  ,  que  le 
.Nfl  couvroit  de  fes  inonda*- 
tions  3  par  le  moyen  des  Ca¬ 
naux  que  les  anciens  Rois 
avoient  pratiquez.  Alexan¬ 
dre  jugea  cette  Place  pro¬ 


pre  à  en  faire  une  des  plus 
belles  Villes  6c  un  des  plus- 
beaux  Ports  du  monde.  Car 
rifle  de  Pharos ,  qui  n’étoit 
pas  encore  alors  jointe  au 
Continent  ,  lui  en  fournif- 
foit  un  magnifique  après  fa 
jonétion  avec  deux  entrées» 
6c  le  Lac  Mareotide  lui  en 
fournifloit  un  autre  plus  ri¬ 
che  encore  que  le  préce-  ’ 
dent.  Ce  Prince  fit  donc 
jetter  lés  fondements  de 
cette  Ville  ,  qui  fut  achevée 
en  peu  de  tems  par  les  foins 
de  Dinochare  ,  habile  &  in¬ 
génieux  Architeéle.  Ptolo- 
mée  fils  de  Lagus  ,  6c  fes 
defeendants,  qui  régnèrent 
jufqu’à  la  conquête  des  Ro¬ 
mains  ,  y  ajoûtérent  dans  la 
fuite  plufieurs  embellifle- 
ments  ;  6c  le  commerce  6c 
les  belles  Lettres  y  attirè¬ 
rent  3  de  toutes  les  parties 
du  monde,  les  plus  beaux 
efprits  6c  les  plus  fameux 
négociants.  Il  n’y  eut  rien 
dans  le  refle  du  monde  dfe: 
plus  brillant  ni  dé  plus  ri¬ 
che  ,  pendant  quelques  fie- 
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■que  j’ajoute  ce  mot,  que  le  6.  de  Juin  au  ma¬ 
tin  l’AganTenvoya  quérir  pour  fervir  de  Tru- 

R  ij  che- 


cles ,  que  la  ville  d’Alexan¬ 
drie  ,  des  murailles  d’une 
hauteur  furprenante ,  avec 
des  Tours  également  fortes 
commodes  pour  y  logeT 
les  Officiers,  des  Obélifques 
magnifiques ,  des  Collèges, 
des  Palais  fuperbes  ,  des 
Temples  fomptueux,  rien 
n’avoit  été  épargné.  Au  for- 
tir  de  la  Ville  on  trou  voit 
d’un  côté  le  fameux  Hypo- 
drôme  qui  conduifoit  au 
Eauxbourg  de  Nicopolis , 
qui  pouvoit  paffer  lui  -  mê¬ 
me  pour  une  belle  ville  ;  & 
du  côté  de  la  Mer  un  Pont 
ou  une  Chauffée  qui  joignoit 
Pille  du  Phare  où  étoit  le 
Port ,  &  où  Soflrate  de  Cni- 
de  fit  bâtir  dans  la  fuite  cet¬ 
te  grande  Tour  ,  pour  fer¬ 
vir  de  guide  aux  Naviga¬ 
teurs,  &  quia  paflfé  pour  une 
des  Merveilles  du  Monde. 
■Si  nous  en  croyons  Homè¬ 
re  ,  cette  Ifle  étoit  autrefois 
éloignée  de  la  Terre -  fer¬ 
me  d’autant  d’efpace  qu’en 
peut  parcourir  en  un  jour 
un  Navire  pouffé  par  un 
vent  favorable  i  mais  ou  ce 


Poëte  avoir  été  mal  infor¬ 
mé  ,  ou  il  faut  croire  que  le 
fable  &  le  limon  que  le  Nil 
conduit  dans  cette  Mer 
avoit  bouché  une  partie  de 
ce  Canal  \  car  du  tems  d’A¬ 
lexandre  ,  elle  étoit  beau^ 
coup  plus  proche  de  la  ter¬ 
re  >  puis  qu’on  en  fit  la  com¬ 
munication  par  le  moyen 
d’un  Pont  ou  d’une  Chauf¬ 
fée.  Il  faudroit  faire  un  gros 
ouvrage ,  fl  on  vouloit  rap¬ 
porter  tout  ce  qu’on  trouve 
dans  les  anciens  fur  la  beau¬ 
té  &  les  avantages  de  cette 
Ville  j  il  fuffit  de  dire  icy 
qu’on  n’y  trouve  aujour- 
d’huy  que  quelques  relies  de 
fon  ancienne  fplendeur  ;  je 
veux  dire  une  partie  de  fes 
Murailles  &  de  fes  Tours  , 
quelques  Obélifques  -,  des 
Colomnes  en  partie  éle¬ 
vées  ,  en  partie  renverfées, 
&  fes  Citernes  ;  tout  le  relie 
cil  caché  fous  des  monceaux 
de  ruïnes  ,  qui  ont  formé 
des  montagnes  au  milieu  de 
la  Ville.  Elle  ell  même  à 
prefent  prefque  entière¬ 
ment  abandonnée ,  les  Mar- 
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chement  à  un  Flamand  }  mais  lorfque  j’arrî- 
yay  on  me  dit  que  l’afFaire  étoit  déjà  réglée; 
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ehands  ayants  bâti  leurs 
maifons  hors  des  murailles 
fur  le  Mole  ou  cette  langue 
de  terre  >  qui  eft  entre  la 
Ville  &  le  Port.  Le  Phare 
dont  j’ay  parlé  ne  fubfifle 
plus  &  on  n’en  voit  pas  mê¬ 
me  le  moindre  veilige  ,  non 
plus  que  du  Timomum  ,  ou 
du  Palais  que  Marc- Antoi¬ 
ne  avoit  fait  bâtir  auprès 
pour  s’y  retirer.  L’ancienne 
Ville  n’a  à  prefent  que  trois 
portes  ouvertes  >  celle  de 
Rozette  ;  la  Porte  verte  y  &: 
ceile  qui  conduit  à  la  Co- 
lomne  de  Pompée.  Ces  trois 
Portes  font  belles  &  bien 
bâties ,  &  on  y  voit  encore 
des  Colomnes  de  Granité  & 
de  Porphire  de  la  derniere 
beauté.  Pietro  délia  Vallé , 
Voyageur  habile  &  exa&, 
dit  y  que  les  murailles  de 
cette  Ville  font  les  mêmes 
qu’Alexandre  y  avoit  fait 
bâtir  ,  mais  lbn  fentiment 
eft  infoûtenable ,  puis  qu’on 
y  remarque  des  pierres  qui 
ont  fervi  à  d’autres  ufages, 
&  fur  lefquelles  il  y  a  des 
Infcriptions  Arabes,  qui  ne 


peuvent  remonter  qu’au 
tems  où  les  Sarrazins  ont 
été  les  maîtres  de  l’Egypte, 
Tout  ce  qu’on  peut  accor¬ 
der  ,  c’ell  qu’on  a  employé, 
en  refbâtiflant  ces  murs,  les 
mêmes  matériaux  qui  a- 
voient  fervi  du  tems  d’Ale¬ 
xandre.  Je  dois  remarquer 
encore  que,parmi  iesT  ours 
qui  font  fort  décorées ,  il  y 
en  a  une  qu’on  nomme  le 
Palais  de  Cléopâtre ,  dont 
les  voûtes  font  foûtenuës 
par  quatre  rangs  de  belles 
Colomnes  de  marbre  Gra¬ 
nité  ,  &  où  il  relie  encore 
quelques  Salles  qui  condui- 
foient  dans  les  apparte¬ 
ments.  Les  Voyageurs  vont 
encore  vifiter  les  Catacom- 
besd’ Alexandrie  qui  étoient 
dans  le  Fauxbourg  de  Ne¬ 
cropolis  j  mais  on  n’y  trou¬ 
ve  que  les  trilles  débris  d’u¬ 
ne  magnificence  que  le 
tems  a  détruit.  Ce  qu’il  y  a 
maintenant  de  plus  beau , 
ce  font  les  Citernes  ,  qui 
font  en  fi  grand  nombre  , 
qu’elles  régnent  prefque 
par  toute  la  Ville,  qui  eft 
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Je  n’ay  jamais  pu  favoir  qui  ccoic  celui  pour 
qui  l’on  youloit  fe  feryir  de  moy. 


comme  foûtenuë  en  l’air 
par  une.  infinité  de  Colom- 
nes  ôc  de  voûtes  ;  c’étoit  là 
où  un  Canal  du  Nil  condui- 
foit  l’eau  de  ce  Fleuve  qui 
fervoit  à  abrever  toute  la 
Ville  ;  6c  comme  il  n’y  en  a 
point  d’autre  ,  les  Turcs, 
malgré  leur  négligence, ont 
été  obligez  de.  conferver 
une  partie  de  cet  ouvrage , 


qui  étoit  6c  plus  admirable 
éa  plus  fomptueux  que  la 
Ville  même.  Enfin  on  peut 
dire  qu’on  trouve  ,  6c  dans 
la  Ville  6c  aux  environs  , 
des  tas  de  Colomnes  ren- 
verfées ,  des  morceaux  de 
marbre  6c  de  porphire  ,  6c 
plufieurs  autres  débris  d’u- 
j  ne  des  plus  belles  Villes  du 
monde» 
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Chapitre  XI  IV. 

Départ  d'Alexandrie.  Peu  de  commodité  d'une  Auberge. 
Rencontre  de  quelques  Arabes.  Retour  à  Rosette  „ 
d'où  I'  Auteur  je  propoje  d'aller  a  Damiette.  Retour 
au  Caire. 

AP r  e’  s  que  j’eus  rais  environ  un  mois  a 
voir  Alexandrie  ,  je  voulus  m’embar¬ 
quer  pour  aller  par  eau  à  Rozette  ,  parce  que 
j’y  étois  déjà  allé  par  terre,  ôc  qu’il n’eft  pas 
agréable  de  faire  deux  fois  le  même  chemin, 
l’épargne  entroit  auffi  pour  quelque  chofe 
dans  ce  deffein ,  puis  qu’en  prenant  cette  voye 
il  eût  falu  donner  trois  écus  à  un  Janilfaire. 
M  ais  le  vent  me  fut  fi  contraire  pendant  quel¬ 
ques  jours ,  que  je  fus  obligé  de  prendre  d’au¬ 
tres  mefures.  Comme  il  faut  avoir  un  Tejcre 
ou  Paffeport ,  fans  lequel  on  ne  peut  pas  partir 
de  la  ville  ,  je  m’en  fis  expédier  un  pour  la  va¬ 
leur  d’environ  vingt  fols,  je  fongeay  auffi  à 
loüer  deux  Mulets,  afin  de  pouvoir  partir  le 
lendemain.  Mais  voyant  que  je  n’enpouvois 
trouver  ,  parce  qu’ils  avoient  tous  ordre  de 
marcher  pour  porter  de  l’argent  au  Baffia  du 
Caire  ,  je  fus  obligé  de  me  fervir  d’ânes.  Je 
m’en  fis  donc  apprêter  trois^,  deux  pour  moy 
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St  pour  mon  picqueur  ,  ôc  un  pour  le  Janiffai- 
re  qui  me  devoit  accompagner  à  Rozette. 

Le  9.-  de  Juillet  ,  une  heure  avant  midy  y 
mous>fortîmes  de  la  ville  ^  &  nous  arrivâmes 
fur  les  trois  heures  à  l’endroit  où  il  faut  pafler 
l’eau  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé..  Auili-tôt 
que  j’y  fus  arrivé  j’achetay  un  peu  de  poiffon, 
mais  quand  je  le  voulus  faire  apprêter  }  il  n'y  Peu  de 
eut  pas  moyen  de  trouver  du  bois  pour  faire  ^d’um 
du  feu.  Nous  ne  trouvâmes  donc  point  d’au-  Auberge, 
tre  remede  que  d’aller  ramaffer  quelque  fien¬ 
te  de  bêtes  fechée  au  Soleil  y  ôc  nous  nous  en 
fervîmes  fi  bien  que  nôtre  poiflbn  fut  bien¬ 
tôt  cuit:  mais  pour  en  venir  â  bout  nôtre  Ja- 
niffaire  gagna  bien  fon  dîner-,  car  il  fut  tou¬ 
jours  oçQupé  â  fouffler  5  parce  que  le  feu  ne 
vouloir  pas  flamber  yôc  quand  on  le  laiifoit  un 
moment  3  il  s’étedgnoit  auffi-tôt..  Quand  le 
poiflon  fut  rôti  j’en  ôtay  la  peau^de  peur  qu’el¬ 
le  n’etft  pris  quelque  mauvaife  odeur  -,  cette 
précaution  étoit  apparemment  peu  néceffai- 
re  y  car  nous  avions  fi  bon  appétit  que  nous, 
ne  nous  ferions  vray-femblablement  apper- 
çus  de  rien. 

Le  lendemain  nous  nous  remîmes  en  che¬ 
min  â  la  pointe  du  jour  y  étant  dix  ou  douze 
de  compagnie  *  mais  vers  les  neuf  heures  >  la 
plupart  nous  quittèrent  5  parce  qu’ils  alfoient 
d’un  autre  côté  x  ôc  il  ne  refta  que  deux  Ara- 


Rencontre 
de  quelques 
Arabes. 


i3tf  Voyage  au  Levant;- 
b  es  avec  nous  ,  deforte  que  nous  n’étions  plus 
que  cinq. 

Environ  une  heure  après  nous  vîmes  venir 
à  nous  cinq  Arabes  à  cheval  avec  des  jave¬ 
lots.  Lorfque  nous  approchâmes  du  plus  avan¬ 
cé  ,  mon  Janiffaire,  6c  les  Arabes  qui  étoient 
avec  nous  j  fautèrent  de  deflus  leurs  ânes  ,  6c 
me  vinrent  tirer  par  mes  habits  encriant  com¬ 
me  des  gens  effrayez,  ce  font  des  Arabes,  ce  font 
des  Arabes  !  Je  fautay  donc  aulfiendiligence  de 
deffus  mon  âne  ,  6c  m’approchant  du  bord  de 
la  Mer  je  tiray  un  Pirtolet  de  deffous  mes  ha¬ 
bits,  6c  leprefentay  aux  deux  qui  marchoient 
devant,  pendant  que  les  trois  autres  étoient 
encore  à  cinquante  pas  de  nous.  Quand  ils 
nous  virent  portez  au  bord  de  la  Mer  ,  ils 
s’arrêtèrent  dans  le  chemin  6c  nous  dirent 
qu’ils  étoient  Caffirs.  Je  leur  fis  répondre  par 
mon  Janiffaire,  qui  entendoit  l’Italien,  que  je 
ne  me  fîois  à  perfonne  ,  6c  qu’ainfi  quels 
qu’ils  pûflentêtre,  ils  n’avoient  qu’â  conti¬ 
nuer  leur  chemin  ,  fans  approcher  plus  près 
de  nous ,  ou  qu* autrement  le  premier  qui  fe- 
roit  affez  hardi  pour  avancer ,  je  le  ferois  fau¬ 
ter  de  deffus  fon  cheval.  Cependant  les  trois 
autres  approchèrent  6c  fe  difoient  l’un  à  l’au¬ 
tre  ,  comme  me  l’expliqua  mon  Janiffaire, 
que  j’étois  quelque  gros  Marchand  ,  fondez 
peut-être  fur  ce  que  j’avois  avec  moy  un  Ja- 

niffaire 
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nîffaire  &  trois  Arabes  ,  dont  deux  pourtant 
ne.  s’y  trouvoient  que  par  hazard.  Au  relie, 
je  ne  fçay  fi  ce  lut  manque  de  courage  qu’ils 
n’olerent  nous  attaquer,  ou  fi  ce  n’étoit  pas 
effeéli vemen c  des  voleurs.  Quoy  qu’il  en  (oit 
nous  les  vîmes  palier,  &  je  fus  fort  aife  qu’ils 
s’en  allaffent  fi  débonnairement  ,  car  ce  n’é¬ 
toit  pas  à  quoy  je  m’attendois..  Cependant 
nos  Arabes  ne  pouvoient  le  remettre  de  la 
peur,  6c  le  Janiffaire  même  étoit  pâle  comme 
la  mort.  Je  leur  reprochay  à  tousleurpeu  de 
courage,  6c  je  leur  dis  que  quand  les  Francs 
étoient  armez  ils  ne  le  lailloient  pas  effrayer 
ainfi  :  Mais  lur-tout  je  dis  au  Janiffairq  que 
lui  qui  de  voit  m’efcopter  jufqu’à  Rozette,  6c 
à  qui  )  avois  donné  pour  cet  effet  trois  écus  à 
Alexandrie,  devoit  avoir  fait  meilleure pro- 
vifion  d’armes  6c  de  courage \  que  c’étoit  une 
choie  honteufe  à  un  Officier  6c  à  un  Soldat  du 
Grand  Seigneur ,  qui  portoit  par  tout  avec 
foy  l’authorité  ,  de  le  montrer  fi  lâche  à  la 
rencontre  de  quelques  Arabes.  Voilà  quels 
font  bien  fouvent  les  Janiffaires  dans  les  oc- 
cafions  où  l’on  auroit  befoin  d’en  être  lecou- 
ru,  loit  contre  les  attaques  des  voleurs,  foit 
contre  la  violence  des  Turcs  ;  quoy  qu’on  ne 
doive  pas  nier  pourtant  que  parmi  eux  il  ne 
s’en  trouve  quelques-uns  qui  ont  allez  de  cou¬ 
rage  pour  prêter  le  colet  aux  plus  réfolus ,  6c 
v  Tom,  IL  S  qui 
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qui  fe  montrent  aufli  fort  bons  foldats  quand 
ils  font  en  campagne. 

Uetour  à  Quand  nos  Arabes  furent  affez  loin  de 

Rozctte  nous ,  nous  remontâmes  fur  nos  ânes ,  Ôc  nous 
d’où  l'Au-  /  .  A  a  t  •  •  r  »\  n 

teurfepro  pourluivimes  notre  chemin  julqu  a  Kozette 

pofe  d’aller  ol^  nous  arrivâmes  environ  midy. 

a  Damiette.  _v.  \,  \r  ixr. 

La  je  me  rendis  encore  a  la  maiion  du  Vice- 

Conful  ,  dans  le  deffein  de  m’embarquer  le 
lendemain  pour  Damiette  ,  parce  qu’on  m’a- 
voit  dit  qu’il  partoit  autant  de  barques  de 
Rozette  pour  Damiette  qu’il  en  part  du  Cai¬ 
re  ;  mais  je  trouvay  que  cela  n’étoit  pas  vray 
3c  comme  il  ne  fait  pas  lûr  icy  de  voyager  par 
terre ,  principalement  quand  on  efl  feul  ,  je 
fus  contraint  de  retourner  au  Caire.  Je  le  fis 
dès  le  lendemain ,  par  un  bon  vent  qui  nous 
accompagna  toujours ,  3c  qui  nous  fît  faire  une 
bonne  traitte.  La  nuit  nous  nous  trouvâmes 
encore  arrêtez  à  l’ordinaire,  3c  il  fallut  refter 
jufqu’au  lendemain  matin  à  huit  heures  ;  nous 
eûmes  le  même  vent  pour  continuer  nôtre 
route;  ainfi  nous  arrivâmes  le  quatrième  jour 
une  heure  avant  Soleil  couché  â  Boulac  pour 
la  fécondé  fois.  Je  portay  mes  hardes  â  la 
Doüane  ,  3c  ayant  avec  peine  recouvré  un 
âne,  parce  qu’il  étoit  déjà  tard,  j’allay  tou¬ 
jours  galopant  jufqu’au  Caire  ,  deforte  que 
mon  picqueur,  à  qui  j’avois  promis  le  double 
de  ce  qu’on  donne  d’ordinaire  ,  eut  allez  de 

peine 
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peine  à  fuiyre  la  monture  qu’il  m’avoit  loüée. 
Cette  diligence  étoit  en  partie  un  effet  de  la 
crainte  que  j’avois  des  voleurs  qui  rendent 
les  chemins  très-dangereux  pendant  la  nuit 
êc  aux  heures  indues  ,  &  en  partie  auili  de  ce 
que  je  me  fentois  incommodé,  n’ayant  rien 
pris  de  tout  le  jour.  Je  fouhaitois  donc  de 
m’aller  repofer  au  plû tôt  après  avoir  pris  quel¬ 
que  nourriture,  parce  que  je  voulois  ,  com¬ 
me  j’ay  dit  ,  partir  le  lendemain  pour  Da¬ 
miette.  J’arrivay  le  foir  fort  tard  au  logis  du 
Conful  à  l’heure  qu’il  ne  m’attendoit  pas ,  il 
me  reçût  civilement  à  fon  ordinaire,  8c  je  lui 
contay  ce  qui  m’étoit  arrivé  i  8c  après  avoir 
fait  bonne  chere  à  fouper  j’allay  me  repofer, 
clans  l’efpérance  de  reprendre  le  lendemain 
mon  voyage  comme  je  fis. 


S  ij 
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Chapitre  XL  Y. 

Second  départ  du  Caire .  ^Arrivée  d  Damiette  ;  & 
Voyage  de- là  d  jaffa,  Ignorance  des  Matelots  Egy¬ 
ptiens.  Arrivée  d  jaffa  ,  (djr  p articulant e7^  de  ce 
lieu.  Coutume  des  Pèlerins  qui  ^viennent  d  j-affa 
pour  aller  d  jerujdlem.  Autres  particularité  %  de 
faffa,  &c. 

LE  lendemain  matin  14.  après  avoirpris 
congé  du  Conful  ,  je  partis  pour  Da¬ 
miette  j  àc  comme  il  11e  faifoit  point  de  vent 
je  fus  fort  incommodé  de  la  chaleur  ;  le  1 6, 
j’arrivay  à  Simmenout  qui  eft  a  moitié  chemin*, 
&;  le  loir  du  meme  jour  j’allay  coucher  à  la 
Manfoure  y  ville  allez  jolie  fur  le  bord  Orien¬ 
tal  du  Nil., 

D’icy  nous  vînmes  le  dix-feptiéme  à  huit 
heures  du  matin  à  Damiette,  où  je  ne  fus  pas 
plutôt  arrivé  ,.  que  je  m’informay  fi  je  ne 
trouverois  point  d’occafionpour  aller  à  Jaffa. 
J’en  trouvay  une  ,  ôc  ayant  fait  prix  avec  le 
Capitaine  de  la  Caravane,  &  étant  pourvu 
de  tout  ce  qui  m’étoit  neceffaire  ,  je  pris  le 
lendemain  matin  une  barque  avec  laquelle  je 
defcendis  jufqu’au  Bourg  de  Bogas  ,  où  je  la 
quittay  pour’ entrer  dans  un  vaiffeau  qu’on 

nom- 
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Homme  Smihel^kjen ;  mais  nous  ne  pûmes  forcir 
de  tout  ce  jour-là ,  à  caufe  que  le  vent  étoit 
trop  violent.  Le  19.  après  que  ceux  de  la 
Doixane  eurent  viûté  nos  hardes  ,  nous  les 
fîmes  charger  dans  un  petit  bâteau  ,  afin  de 
pouvoir  mieux  paffer  le  Bogas  j  nous  com¬ 
mençâmes  à  dix  heures  à  avancer  un  peu  nô¬ 
tre  chemin  ,  touchant  plufleurs  fois  le  fonds* 
avant  que  nous  eufiions  rechargé  nôtre  ba¬ 
gage,  qui  ne  conhftoit  prefque  qu’en  Riz ,  il 
étoit  deux  heures  après-midy.  Alors  nous  le¬ 
vâmes  l’ancre  par  un  vent  tel  qu’on  le  pou¬ 
voir  fouhaitter,  ce  qui  nous  fit  bien-tôt  perdre 
la  terre  de  vue,  d’autant  plus  qu’elle  eff  fort 
baffe.  La  nuit  nous  eûmes  un  petit  calme  qui 
dura  jufqu’au  lendemain  à  midy  ,  que  le  vent 
commença  à  fraîchir  ,  ôc  comme  il  s’aug- 
mentoit  toujours  à  mefure  qu’il  continuoit , 
nos  Matelots  s’écrièrent  avant  que  le  Soleil 
fe  couchât ,  qu’ils  voy oient  la  terre  de  Jaffa. 
Cependant  nous  ne  vîmes  point  de  terre  pen¬ 
dant  tout  ce  tems-là,  ce  qui  me  furprit,  par¬ 
ce  qu’on  m’avoit  dit  qu’on  peut  toûjours  vo¬ 
guer  le  long  de  ces  terres  fans  aucun  danger  * 
mais  fans  doute  que  la  fîtuatfon  baffe  de  ce 
païs  en  étoit  caufe.  Le  foir  nous  apperçûmes 
du  feu  ;  6c  nos  Matelots  qui  jusrerent  eue  cet- 
te  lueur  venoit  de  J affa  voguèrent  de  ce  côté- 
là*  6c  la  nuit  ils  y  jetterent  l’ancre  }  mais  le 

lende- 
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lendemain,  lors  qu’on  put  diftinguer  les  ob¬ 
jets  ,  nous  trouvâmes  que  nous  étions  dans  un 
autre  endroit ,  ayant  de  beaucoup  paffé  Jaffa , 
par  l’ignorance  de  nos  Pilotes.  Nous  retour¬ 
nâmes  donc  fur  nos  pas  avant  que  le  Soleil  fut 
levé  }  mais  comme  nous  avions  alors  le  vent 
contraire,  c’étoit  pour  nous  faire  perdre  pa¬ 
tience,  quand  nous  longions  que  nous  aurions 
pu  être  un  jour  plutôt  à  Jaffa.  Mais  c’eff  ce 
qui  arrive  fouvent  quand  on  eft  obligé  d’al¬ 
ler  par  Mer  en  ces  quartiers-là.  Enfin  le  11. 
Jui  lier  environ  midy  nous  moüillâmes  devant 
J affa ,  ville  autrefois  fprt  connue  fous  le  nom 
de  Joppé, 

Je  defcendis  aufli-tôt  à  terre  ,  &  après  que 
mes  hardes  eurent  été  vifitées  par  ceux  de  la 
Doiiane  ,  je  me  rendis  ,  félon  la  coûtumç 
des  Chrétiens,  en  ce  païs-là  ,  à  1  a  maifon  des 
Religieux,  où  l’on  eft  fervi  par  le  Pere  Gar¬ 
dien.  Quelques  jours  avant  que  j’y  arrivaffe, 
il  étoit  parti  cinq  de  ces  Religieux  pour  al¬ 
ler  à  Jerufalem  \  deforte  que  je  n’y  trouvay 
que  le  Gardien. 

Auffi-tôt  que  nous  eûmes  jetté  l’ancre  de¬ 
vant  Jaffa  ,  je  deffinay  de  defl'us  la  barque  cet^ 
te  Place  ,  telle  qu’elle  paroît  du  rivage  de  la 
Mer  &  qu’on  la  voit  içy. 

Ce  lieu  qui  étoit  autrefois  une  ville  raifon- 
nable  ,  n’eft  d’aiiçune  importance  aujour-* 

d’huy  , 
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d’huy  ,  ôc  il  n’y  refte  rien  de  ce  qu’elle  a  été. 
Elle  eîl  au  bord  de  la  Mer  ,  au  pied  de  la  mon¬ 
tagne  ,  ôc  elle  paroît  très-peu  de  chofe.  (a) 
Un  peu  avant  dans  la  Mer  on  voit  quantité 
de  relies  de  bâtiments  qui  paroiffent  hors  de 
l’eau  ,  ôc  qui  fervent  comme  de  Port  pour  les 


petits  vaififeaux.  Il  y  a 

(a)  La  ville  de  Jaffa  ,  qui 
étoit  autrefois  appellée  fop- 
fé,  &  par  les  Hebreu xfa- 
pho  t  étoit  fituée  fur  le  bord 
de  la  Mer.  Il  y  a  des  Inter¬ 
prètes  de  l’Ecriture  Sainte 
qui  croyent  qu’elle  étoit 
poffedée  par  la  Tribu  de 
Ban.  Mais  Jofué  dit  feule¬ 
ment  que  cette  T ribu  avoit 
pour  partage  le  pais  qui  s’é- 
tendoit  jufqu’à  cette  Ville. 
Strabon  dit  qu’on  pouvoit 
voir  Jerufalem  de  la  Ville 
de  Joppé  ,  ce  qui  prouve 
qu’elle  n’en  eft  pas  fort  éloi¬ 
gnée  ,  quoy  qu’il  y  ait  de  l’e- 
xaggération  dans  ce  que  dit 
cet  Auteur,  puifque  tous  les 
Voyageurs  affurent  que  ce¬ 
la  eft  faux ,  y  ayant  plus  de 
huit  lieues  de  l’une  à  l’au¬ 
tre  de  ces  deux  Villes,  fo- 
feph  ,  1.  3.  de  la  Guerre  des 
juifs  Ait  qu’il  n’y  avoit  point 
de  Port  de  Mer  à  Joppé ,  ce- 


iur  le  haut  de  la  mon¬ 
tagne 

pendant  Strabon  affure  que 
Jerufalem ,  la  Capitale  des 
Juifs  >  tenoit  fes  Vaiffeaux 
dans  le  Port  de  cette  Ville  ; 
ce  qui  eft  confirmé  par  le 
témoignage  de  l’Ecriture 
Sainte, qui  dit  tque  c’étoit-là 
qu’abordoient  les  Vaiffeaux 
d’Hiram  RoydeTyr,  lors 
qu’il  envoyoit  à  Salomon 
les  bois  &  les  pierres  5 qu’il 
devoit  employer  à  la  conf* 
truélion  du  Temple  de  Je¬ 
rufalem.  Cette  Ville  au  re¬ 
fte  qui  étoit  fi  ancienne  , 
qu’on  rapportoit  fon  origi¬ 
ne  à  Japhet  fils  de  Noé, 
tomba  fous  la  domination 
des  Chrétiens  au  tems  des 
Croifades,  &  elle  eut  alors 
un  Evêque  Suffragantde  Je¬ 
rufalem  ;  &  après  avoir  eu 
plufieurs  autres  maîtres ,  el¬ 
le  eft  aujourd’huy  foûmife 
aux  Turcs. 
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pagne  un  gros  Château  à  l’antique, marqué  C, 
ha  mailon  où  on  loge  eit  au  bord  de  la  mer, 
jSc  elt  marquée  icy  à  la  Lettre  D.  Du  côté  de 
la  terre  on  rencontre  aulh  plufieurs  ruïnes. 
Coutume  Auffi-tot  que  quelqu'un  eft  arrivé  icy,  on 
qms’obfer-  ]e  faic  favojr  aux  Religieux  ,  qui  demeurent 

des  Pek-  a  Rama  d  ou  avant  qu  on  punie  partir  il  faut 
rmsàjaffa,  attendre  un  ordre  de  Jerufalem  ,  à  caule  de 
quoy  auffi  les  Religieux,  de  ce  lieu  tiennent 
tout  exprès  cette  maifon.  Le  lendemain  ma¬ 
tin  donc  on  envoya,  félon  la  coutume  ,  une 
perfonne  â  Rama  pour  faire  lavoir  qu’il  étoit 
arrivé  un  Pelerin  (  c’eff  ainlî  qu’on  nomme 
icy  tous  ceux  qui  entreprennent  le  voyage  de 
Ter  ufal  cm  )  ôc  qu  il  attendoit  qu  on  le  vint 
prendre.  Mais  comme  l’Aga  qui  y  comman¬ 
dait  étoit  allé  â  Gaza,  je  fus  obligé  d’atten¬ 
dre  fon  retour,  ce  qui  ne  retarda  pourtant  mon 
voyage  que  d’un  ou  deux  jours  *,  car  le  14.  on 
me  vint  dire  qu’il  étoit  de  retour  ,  &  que  je 
pouvois  partir  ,  pourvu  que  je  payafle  la  fom- 
me  qu’on  a  accoutumé  de  payer  par  tête,  qui 
elt  de  quatorze  écus  ;  c’elt  une  elpece  de  droit 
qu’on  leye  lur  chaque  étranger  qui  arrive  ôç 
qui  veut  aller  à  Jerulalem.  Car  Jaffa  elt  à  cet 
égard  la  plus  prochaine  Place  maritime  ,  &; 
auffi  eft-elle  regardée  comme  le  Port  de  la 

O 

Terre  Sainte.  Il  faut  auffi  payer  une  pareille 
Comme  quand  on  repart  de  Jerufalem,  &;  de 
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'eet  argent  les  Drogemans  ou  Interprètes  des 
Pveligieux  en  tirent  la  moitié  ,  moyennant 
quoy  ils  font  obligez  de  vous  fournir  un  Che¬ 
val,  &  de  vous  conduire  à  Jerufalem;  &  quand 
vous  en  repartez  ,  de  vous  reconduire  à  Jaffa. 

Cy*devantles  Drogemans  du  Cloître  étoient 
(obligez  de  nourrir  les  Pèlerins  pendant  trois 
Jours  avant  que  d’aller  à  Jerufalem:Maiscom- 
me  à  prefent  ils  peuvent  aller  loger  chez  les 
Marchands  ou  chez  les  Religieux,  cet  ufage 
s’eft  infenfiblement  aboli  ,  de  forte  qu’ils  ne 
reçoivent  plus  cet  argent  que  pour  mener  les 
Pèlerins  à  Jerufalem.  Mais  avant  que  de  par¬ 
ler  de  ce  voyage  il  faut  dire  encore  un  mot 
de  Jaffa  ou  Joppé. 

On  dit  que  la  maifon  que  les  Religieux  y 
ont  eft  celle  de  Simon  le  Courroyeur,  ou  du  tezde 
moins  que  ç’en  eft  la  place  j  car,  comme  on 
le  lit  aux  À<ftes  des  Apôtres,  la  maifon  étoit 
près  de  la  Mer.  Ce  fut-là  que  logeaS.  Pierre 
quand  il  reffufeita  Tabitha,  A tt.  9.  qu’il  vit 
-defeendre  du  Ciel  ce  Vaiffeau  qui  étoit  plein 
de  bêtes  immondes  ,  &:  que  les  hommes  du 
Centenier  Corneille  le  vinrent  prier  delapart 
de  leur  Maître  d’aller  jufqu’à  Cefarée  dont 
Joppé  n’eft  qu’à  feize  lieues  ,  pour  entendre 
,de  fa  bouche  les  paroles  du  falut ,  Att.  10.  Ce 
fut  encore  icy  que  Jonas  s’embarqua  pour  s’é¬ 
loigner  de  la  prefençe  de  Dieu  lorfqu’il  lui 
Tom.  IL  X  corn- 


Autres 


î4<?  Voyage  au  Levant; 
commanda  d’aller  prêcher  la  penitence  aux 
Ninivites  >  au  moins  en  fuppofant  que  Japha 
dont  il  eft  parlé  'jonas  i.  6c  Joppé  ne  ioient 
qu’une  même  chofe.  (  a  )  Cette  place  ,  Ci  nous 
en  croyons  Jofeph  dans  (es  Antiquitez^eft  en¬ 
core  célébré  par  Hiidoire  fabuleufe  d’ Andro¬ 
mède  attachée  à  un  Piocher  ,  afin  d’être  expo- 
fée  au  Monftre  Marin  qui  la  de  voit  dévorer,  (/>) 

mais 


(a)  Ce  que  l’Auteur  avan¬ 
ce  icy  eft  hors  de  doute  , 
puifque  le  paflage  de  Jofué 
où  il  eft  dit  que  la  Tribu  de 
Dan  étoit  oppofée  à  la  ville 
de  faphoj  eft  traduit  par  les 
Septante  tta»6îm  Iott^  près  de 
Joppé.  De  même  le  pafta- 
ge  du  premier  Chapitre  de 
Jonasjoùileftdit  dansl’He- 
breu  qu’il  alla  à  fapho ,  eft 
traduit  par  la  Vulgate ,  des¬ 
cendit  in  foppé. 

( a )  Jofeph  n’eft  pas  le  feul 
qui  dife  que  l’avanture  de 
Perfée  6c  d’Andromede  fe 
pafta  près  de  Joppé  ,  Stra¬ 
bon  eft  du  même  avis.  Et 
l’on  pourroit  ajouter  bien 
des  preuves  pour  confirmer 
ce  fentiment.  Je  me  con- 
tenteray  de  dire  icy  que 
l’Hiftorien  Juif  affùre  ,  que 
l’on  voyoit  encore  de  fon  j 
temsprès  de  cette  Ville  des  ] 


Rochers  où  étoient  les  mar¬ 
ques  des  chaînes  dont  la 
belle  Andromède  avoit  été 
attachée  ;  maïs  il  ajoute  que 
peut-être  on  les  y  avoit  gra¬ 
vées  pour  le  faire  croire» 
Pline  va  encore  plus  loin 
que  Jofeph  6c  Strabon ,  puis 
qu’il  ditl.  9.  ch. 5.  que  Seau- 
rus  porta  à  Rome  ,  de  Joppé 
en  Judée  ,  les  osdu  Monftre 
qui  devoit  devorer  Andro¬ 
mède.  Belluœ  cm  diceba tur  ex¬ 
porta  fmjje  lAndromeda  ,  ojja 
Rom  a  apportât  a  ex  oppido  fu- 
deœ  foppé  ojhndit  Scaurus  in¬ 
ter  aha  miracula.  C’eft  dans 
le  livre  1.  &  le  livre  10.  que 
Strabon  parle  de  cet  evene¬ 
ment.  Le  même  Pline  ajou¬ 
te  j  parlant  de  la  même  Vil¬ 
le  ,  infidet  collem  prœjacente 
faxo ,  in  quo  vincnlorum 

Idromedœ  Ircjligia  ofîendunt* 
Cet  Auteur  paroit  avoir  cor 
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imais  dont  elle  fut  délivrée  par  Perfée  qui  en 
devint  amoureux ,  étant  charmé  de  fa  beauté. 


pié  Pompon ius  Mêla  ,  qui 
dit ,  1.  i.  ch.  il.  cft  Joppéante 
diluvium  ,  utferunt }  condita  ; 
ubi  Cephea  regnaffe  eo  fgno 
accola  ad  firmant ,  quod  titulum 
ejus  3  fratris  que  Phinei ,  veteres 
quadam  aracum  religione  plu- 
rima  retinent.  Quin  ettam  rei 
celebrata  carmtnibus  acfabulis3 
fervata  que  a  Perfeo  ^Andro¬ 
mède  *  clarum  yejhgium  3  bel- 
lue  marina  ojja  immama  of' 
jteniunt.  Or  l’on  remarque¬ 
ra  en  paflai\t  que  ce  que 
cet  Auteur  dit  que  cette 
Ville  avoit  été  bâtie  avant 
Je  Déluge  ,  fans  s’expliquer 
de  quel  Déluge  il  veut 


parler  ,  ou  de  celui  d’O- 
gyges  ,  ou  de  celui  de 
Deucalion ,  prouve  fon  an¬ 
tiquité.  Pline  qui  a  copié 
auiîi  ce  paffage  de  Mêla  , 
lorfqu’il  dit,  f  oppé  Phemcum, 
antiquior  terrarum  inondatio - 
ne  3  ut  ferunt  ,  n’explique 
point  aufïi  de  quel  Déluge 
il  s’agiffoit  en  cet  endroit. 
Voffius ,  qui  a  fait  de  favan- 
tes  remarques  fur  Mêla ,  n’a 
rien  dit  fur  cet  article.  Il 
fuppofe  feulement ,  fans  ci¬ 
ter  aucun  Auteur,  que  les 
Grecs  croyoient  que  cette 
Ville  avoit  pris  fon  nom  de 
'J  oppé fille  d’Eole. 


T  ijj  Ch  a- 
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Chapitre  X  L  V  I, 

Départ  de  f  affa  pour  aller  a  Rama.  Etat  prefent  de  Ra~ 
ma.  Multitude  de  Sauterelles ,  quinjiennent  du  Defert 
(gr  traver  jent  le  Jourdain.  Force  extraordinaire  , 

e2r  cruauté  dé  Omar  B  affa  Gouverneur  de  Ga%a> 
V'oyage  d'une  femme  dans  la  Terre  Sainte .  Avanture 
d  une  Femme  Chrétienne ,  qui  étoit  mariée  a  un  Turc 
fans  le  faVoir.  Deuil  des  femmes  auprès  des  Tombeaux^ 
de  leurs  Barents.  Etat  prefent  de  Lydde.. 

Départ  de  yC  Pre’  s  que  j’eus  obtenu  permiïlîon  dè" 
Rama^°Ur  JlA  l'Aga  d’aller  à  Jerufalem  >  nous  mon¬ 
tâmes  à  cheval  le  même  jour  14.  Juillet  à  deux 
heures  après-midy  y  dans  le  deffein  de  nous 
rendre  à  Rama  qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues  de 
Jaffa.  Nous  y  arrivâmes  à  cinq  heures ,  après 
avoir  toujours  marche  par  un  pais  uni  >  de 
avoir  traverféplufieurs  villages.  Auffi-tôt  que 
je  fus  arrivé  j’ alla  y  trouver  un  Marchand 
Hollandois  qui*  y  demeure  >  appelle  Henrico ? 
Lub.  Il  m’apprit  que  la  Pelle  étoit  bien  forte 
à  Jerufalem 5  cequi  fit  que  j’acceptay  volon¬ 
tiers  l’offre  qu’il  me  faifoit  fort  honnêtement 
de  fa  maifon  de  de  fa  table  :  mon  camarade: 
de  voyage ,  Kogernaan  Cleef ,  y  étoit  aufli ,  quel¬ 
ques  affaires  l’ayant  arrêté  dans  ce  lieu.  IL 

étoit 


/ 
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ctoit  mort  icy  plufieurs  personnes  de  cette 
maladie  ,•  8c  il  n’y  ayoit  gueres  que  les  mai- 
fons  étoient  ouvertes  lorique  j’y  arrivay. 

Rama,  qui  a  été  autrefois  une  ville  ,  n’eft  -  Et,at Pre- 

..  •  1,1  1  >  -o  .  n  lent  de  Ra- 

aujourd  huy  qu  un  Bourg  tout  ouvert  qui  eft  ma, 
fous  le  Gouvernement  du  Baffa  de  Gaza.  If 
eft  pourtant  affez  grand  ,  8c  il  ne  paroît  pas! 
defagréable  par-dehors  -,  près  de  l’endroit  ou 
étoit  une  partie  de  l’ancienne  ville  ,  on  voie 
encore  une-groffe  Tour  quarrée  qui  reffemble 
à  un  clocher  :  on  dit  qu’autrefois  elle  a  été-^ 
une  fois  aufli  haute  qu’elle  eft  à'  prefent  ,  8c 
qu’elle  fut  bâtie  à  l’honneur  des  Quarante 
Martyrs  qui  (ouffrirent  la  mort  en  Arménie. 

Dans  la  Taille-douce  c’eft  la  fécondé  Tour 
qui  paroît  vis-à-vis  de  la  main  droite  du  Le- 
éieur ,  &  qui  eft  attachée  à  l’Eglife,  de  laquel^ 
le  la  couverture  montre  par-dehors  fa  voute, 
par  une  courbure  en  façon  de  Croiffant.  On 
voit  à  cette  Tour  quelques  reftes  qui  fem- 
blent  être  les  débris  d’un  ancien  Cloître. 

Outre  cette  rêprefentation  de  Rama,  je 
deflînay  auffrpar-dehors  une  petitte  vue  qui 
reprefente  une  partie  de  la  ville  ,  telle  qu’el¬ 
le  paroît  dans  cet  endroit  ;  cette  vûë  eft  affez 
Belle.  Et  l’on  y  voit  en  éloignement  les  mon¬ 
tagnes  de  Jerufalem. 

On  rencontre  encore  tout  autour  d’icy  plu¬ 
fieurs  Puits ,  qu’on  dit  qui  ont  lervià  garder 

fiflF 
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!5o  Voyage  au  Levant, 
le  bled  &c  l’avoine.  Nous  jettâmes  dans  l’un 
d’eux,  qui  étoit  fort  profond  ,  plufieurs  pier¬ 
res  ,  qui  en  tombant  au  fonds  faiioient  en  haut 
un  bruit  fort  extraordinaire  &:  fort  creux. 

Affezprès  de  Rama  je  vis  encore  une  fort 
belle  Citerne  ,  faite  avec  beaucoup  d’art ,  fur 
deux  rangs  d’arcades.  Elle  a  fans  doute  fervy 
à  fournir  la  ville  d’eau,  comme  en  Italie  on 
en  voit  plufîeurs pour  le  même  ufage.il  y  avoit 
encore  un  peu  d’eau  lorfque  je  la  deflinay .  (a) 

Les 


( a )  T out  cela  prouve  que 
Kama  a  été  autrefois  plus 
conlidérable  qu’elle  nel’elf 
aujourd’huy  ;  c’étoit  l’an¬ 
cienne  Horma  ou  H  arma  , 
qui  appartenoit  à  la  Tribu 
de  Simeon.  Elle  eft  au  Le¬ 
vant  de  Jaffa,  dont  elle  n’eft 
éloignée  que  de  dix  milles  ; 
&: ,  iuivant  nos  Voyageurs, 
à  27.  milles  de  Jerufalem.Ce 
fut  dans  cette  Ville  que  les 
Babiloniens  affemblérent 
tous  les  prifonniers  qu’ils 
avoient  fait  en  Judée  ,pour 
les  emmener  captifs  dans  la 
Chaldée.  M.  Baudrand  , 
dans  fon  Dictionnaire  Géo¬ 
graphique  ,  dit  que  c’elt  cet¬ 
te  même  Ville  que  Saint  Je¬ 
rome  appelle  la  Cité  de 
Saiil  ;  mais  cet  Auteur  fe 
trompe ,  en  la  confondant 


avec  une  autre  Ville  de  mê¬ 
me  nom  ,  qui  étoit  plus 
près  de  Jerufalem  &  qui 
étoit  dans  la  Tribu  de  Ben¬ 
jamin  ;  voicy  le  paffage  de 
S.  Jerome  que  le  Géogra¬ 
phe  moderne  n’avoit  pas 
examiné.  Rama  in  Tribu? 
Benjamin  ,  civitas  Sa'ùhs ,  m 
Jexto  mUiiario  ab  nÆhad ,  ad 
feptentnonalem  plagam  contra 
Bethel.  Ce  Saint  Doéteur  ne 
met  Rama  de  Saül  qu'à  fix 
milles  de  Jerufalem  ,  &  A4. 
Baudrand  prétend  quelle 
en  eft  à  27.  milles ,  &  cite , 
pour  le  prouver  ,  le  témoi¬ 
gnage  de  Michel  Nau.  L’ar? 
ticle  qu'il  a  fait  fur  ce  fujet 
effc  très -défectueux  ,  faute 
d’avoir  diftingué  ces  deux 
Villes.  Il  effc  bon  de  remar¬ 
quer  icy  que  c’eft  de  lader-» 


in  Egypte,  Syrie,  & re.  1 5 1 

Les  Moines  Latins  ont  dans  Rama  un  Cou¬ 


vent  ,  où  fe  tient  d’ordinaire  un  Pere  Supé¬ 
rieur  avec  deux  Religieux.  Les  Pèlerins  y  lo¬ 
gent  juiqu’à  ce  qu’ils  aillent  à  Jerufalem.  Ce 
Couvent  ,  qui  a  une  fort  belle  Eglife  ,  a  été 
bâti ,  à  ce  que  l’on  dit ,  dans  l’endroit  meme 
où  étoit  autrefois  la  maifon  de  Nicodême; 


Celle  du  Sr.  Lub  qui  eft  tout  auprès  ,  étoit 
renfermée  avec  elle  dans  une  même  encein- 
te  de  murailles.  Outre  ce  Marchand  Hollan- 
dois ,  il  y  a  encore  trois  ou  quatre  Marchands 
François  qui  demeurent  à  Rama,  Le  Négoce 
qu’on  y  fait  confifte  en  huile,  en  favon,  en 
fil  &  en  toiles  de  Coton.  Les  habitants  font , 
autant  que  je  le  puis  conjecturer  ,  environ 
trois  mille  âmes,  tant  Chrétiens  que  Turcs, 
Toutes  les  Caravanes  qui  vont  du  Caire  à  Da¬ 
mas  ,  à  Alep,  ôc  â  Conftantinople  doivent  paf¬ 
fe  r 


niere  de  ces  deux  Villes ,  Sc 
de  celle  qui  eft  près  de  Be¬ 
thléem  qii’il  eft  parlé  dans 
PEvangile  de  S.  Mathieu 
ch.  2.  verf.  18.  Lorfque  cet 
Evangelifte  dit,  à  Poccafion 
du  Maflacre  des  Innocens , 
“vox  m  Rama  audita  eft ,  p/o- 
ratus  &  uliilatus  multus ,  Ra¬ 
chel  prorans  fili  s  fuos  &  no - 
luit  confolan  quia  non  funt.  Et 
à  laquelle  aulîi  Jeremie  fai- 


foit  alluflon  dans  cette  Pro¬ 
phétie  qui  en  eft  tirée ,  quoy 
qu’il  n’eut  pas  exprimé  le 
nom  de  cette  Ville ,  &  qu’il 
eut  dit  feulement  ch.  32» 
Vox  :n  excelfo  audita  ejl  ,  &C. 
ce  qui  marque  cette  Rama 
qui  étoit  dans  un  lieu  fort 
élevé  en  comparaifon  de 
l’autre  ;  car  on  monte  tou¬ 
jours  depuis  la  Mer  julqu’à 
Rama  &  à  Jerufalem» 


1 


Quantité 
.de  Saute¬ 
relles  qui 
viennent 
du  Defert, 
&  traver- 
fent  le  Jour¬ 
dain. 


-152.  Voyage  au  Le  v  a  n  t  ; 
fer  près  cie  Rama,  auffi  y  en  eut-il  une  qui  y 
drelfa  fes  Tentes  pendant  que  j’étois  occupé 
à  deiliner  cette  Place, 

Quelques  femaines  apres  que  j'y  fus  arri¬ 
vé  ,  c’eft-  à-dire  le  9.  d’Oétobre ,  on  eut  icy  un 
vent  Sud-Eft,  qui  venant  dudefert  par  de-li 
le  Jourdain  ,  caufa  une  grande  chaleur  qui 
dura  quelques  jours.  Ç’eft  peut-être  à  ce  vent 
qu’il  faut  attribuer  le  prodigieux  amas  de  fau- 
terelies  qui  viennent  fondre  icy  dans  de  cer¬ 
taines  années,  ôc  qui  couvrent  tellement  la 
terre,  qu’à  peine  la  peut-on  voir,  La  gran¬ 
deur  de  ces  -infectes,  qui  font  tant  de  dégât, 
eft  à  peu  près  la  même  que  celle  denos  ciga¬ 
les.  On  me  raconta  qu’une  fois  elles  mangée 
rent ,  dans  i’efpace  de  deux  heures,  toutes  les 
herbes  qui  étoient  autour  de  Rama  ,  Ôc  que 
même  dans  le  j  ardin  de  la  maifo^  où  j’étois  lo¬ 
gé  ,  elles  avoient  mangé  la  tige  des  arti- 
chaux  jufque  dans  la  terre  ,  d’ou  il  efl:  aife 
d’inferer  le  dommage  qu’elles  peuvent  cau- 
fer,  comme  je  le  rapporteray  lorfque  jepar- 
leray  de  l’endroit  où  je  l’ay  vû  de  mes  pro¬ 
pres  yeux.  La  plûpart  des  oifeaux  les  man¬ 
gent  ôc  en  font  une  grande  deftrudtion  j  tant 
pour  s’en  lervir  de  nourriture  que  pour  pré-? 
venir  le  dommage  qu’elles  cauferoient,  fi  du 
moins  on  peut  attribuer  cette  prévoyance  à 
des  oifeaux.  Il  n’y  a  pas  jufqu’aux  Cicogneç 
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'qui  leur  font  la  guerre  5  car  lorfque  le  Soleil 
commence  à  fe  coucher  ,  'ces  fauterelles  fe 
pofent  toutes  à  terre  n’ayant  plus  la  force  de 
voler,  ôc  elles  y  demeurent  jufqu’à  ce  que  le 
Soleil  fe  leve.  Dans  le  tems  qu’elles  couvent, 
çlles  font  une  foffe  en  terre  de  laprofondeur 
<l’un  bon  pied,  6c  elles  y  mettent  leurs  œufs 
qui  font  de  la  groffeur  de  l’aniz  fucré,  6c  qui 
s’entretiennent  en  un  petit  failceau  où  il  y 
en  a  autour  de  quatre- vingt  plus  ou  moins» 
De  ces  œufs  il  vient  au  bout  de  quinze  ou  fei- 
2e  jours  de  petites  fauterelles,  mais  en  fi  gran¬ 
de  quantité  qu’on  en  eft  effrayé  ;  elles  font 
toutes  noires  quand  elles  viennent  d’éclorre; 
mais  elles  changent  en  un  jour  ,  6c  elles  de¬ 
viennent  vertes , comme  fi  l’herbe  fur  laquel¬ 
le  elles  fe  jettent  leur  communiquoit  fa  cou¬ 
leur.  Il  leur  faut  bien  quinze  jours  ou  trois 
femaines  avant  qu’elles  puiffent  fe  fervir  de 
leurs  ailes. 

Pendant  que  je  demeurois  à  Rama,  il  y  vint 
un  Omar  Baffa  qui  fit  plufieurs  fois  l’hon¬ 
neur  au  Sr.  Lub  de  venir  manger  chez  lui.  Il 
etoit  Baffa  de  Gaza,  de  Rama  6c  de  tout  le 
pais  des  Philiftins.  C’étoit  aurefte  unhomme 
d’une  fi  prodigieufe  force,  qu’étant  à  cheval 
Jl  manioit  une  lance  ou  une  picque  du  poids 
de  fi Xr vingt  livres ,  avec  autant  d’agilité  que 
fi  elle  n’eût  été  que  d’ifne  pefanteur  ordinai- 

T0m.lL  yt  re; 
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Force  ex¬ 
traordinai¬ 
re^  cruau¬ 
té  d’Omar 
B  alfa. 
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re.  Deux  hommes  à  pied  portoient  ordinal- 
ment  cette  lance  après  lui.  Son  plus  grand  di-* 
vertillement  étoit  lachafle^qu’iFaimoit  beau¬ 
coup  de  à  laquelle  il  étoit  tort  adroit  ;  car  it 
tuoit  ordinairement  les  fangliers  du  premier 
coup,  de  rarement  falloit-il  qu’il  en  donnât 
un  fécond.  Ilenvoy  a  un  jour  au  S  '.  Lub  la  hu¬ 
re  avec  une  partie  du  corps  d’un  fanglier  qjp’it 
avoit  tué  de  fa  propre  main  >  de  qui  étoit  fi 
effroyablement  grand,  que  je  n’en  ay  jamais 
vu  de  temblable.  Je  lui  aiday  à  le  manger  en 
buvant  à  fa  fan  té  de  je  le  trouvay  excellent, 
J’ay  vu  fouvent  ce  Balla  aliéna  la  chaffe  des 
ChaKals  ou  chiens  fauvages  qui  font  icy  en 
grande  quantité.  Cette  chaffe  te  fait  avec  un 
Léopard,  qui  y  eft  dre  fl  é  dès  fa  jeuneffe.  Le 
chaffeur  le  tient  devant  foy  fur  fon  Cheval  > 
de  va  toujours  ainfî  jufqu’à  ce  qu’il  rencontre 
un  ChaKal,  aufh-tôt  le  Léopard  faute  en  bas, 
de  va  en  fe  tapiffant  contre  la  terre  jufqu’â  ce 
qu’il  croye  qu’il  pourra  atteindre  la  bête.' 
Alors  il  fait  quelques  fauts  avec  une  agilité 
incroyable,  mais  il  n’en  fait  jamais  plus  de 
trois  qui  font  chacun  dedix-fept  ou  dix-huit 
pieds  y  il  faut  qu’il  attrape  le  ChaKal  en  ces 
trois  fauts,  autrement  il  le  laiffe-là  de  ne  fe 
donne  plus  la  peine  de  le  pourfuivre,  paroif- 
fant  même  fort  trifte  d’avoir  manqué  fon 
£oup*  jufques-Iâ  que  fon  Maître  eft  obligé  de 
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l'appeller  en  le  careffant ,  comme  s’il  le  plai- 
gnoic  du  malheur  qui  lui  eft  arrivé,  &  qu’il 
lui  voulut  donnercourageen  luidifant  qu’une 
autrefois  il  fera  mieux. 

Mais  la  cruauté  de  cet  Omar  Bafla  palfoit 
encore  fa  force,  &  il  s’y  laidoit  quelquefois 
ail  er  à  de  tels  excès,  que  tout  le  monde  en 
avoit  horreur.  Un  jour,  qu’il  étoit  â  lachaf- 
fe  ,  un  de  fes  Pages  eut  le  malheur  de  faire 
quelque  choie  qui  lui  déplût,  &;  quoy  que  ce 
fut  une  chofe  de  peu  d’importance  Ôc  qu’il  ai¬ 
mât  beaucoup  ce  jeune  homme,  â  caufe  de  fa 
beauté  &c  de  la  bonne  mine,  il  fe  laifla  telle¬ 
ment  tranlporter  à  la  colere  ,  qu’il  lui  palfa 
au  travers  du  corps  la  lance  qu’il  tenoit,  de- 
forte  que  le  pauvre  jeune  garçon  tomba  mort 
à  terre. 

Mais  voicy  l’exemple  d’une  cruauté  exer¬ 
cée  de  fang  froid.  Pendant  qu’il  étoit  Balfa 
de  Gaza,  il  alloit  de  côté  &:  d’autre  faire  des 
courfes  fur  les  Arabes  ,  qui  en  ce  teins -là 
ctoient  divifez  entr’eux ,  ôc  en  diverfes  occa¬ 
sions  ils  en  furent  battus.  Dans  l’un  de  ces 
combats  il  avoit  fait  prifonnier  un  de  leurs 
Princes,  &  après  l’avoir  gardé  quelque-tems, 
tin  jour  qu’il  étoit  de  fan  g  froid  à  fumer  une 
jpipe  de  tabac,  il  fit,  fans  en  avoir  aucune  oc- 
Cafion,  mais  fuivant  feulement  le  penchant 
mfil  avoit  à  la  cruauté,  écorcher  ce  Prince 
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tout  vif,  6c  même  en  prefence  d’un  fils  de  ce 
pauvre  malheureux, qui  n’avoit  encore  qu’on- 
ze  ans  ;  6c  comme  il  crioit  pitoyablement  à 
cette  vue  ,  le  pere  avec  un  geile  intrépide 
commanda  au  fils  de  fe  taire,  ou  qu’autrement 
il  ne  le  reconnoîtroit  pas  pour  foivfils ,  mais 
que  quand  il  feroit  devenu  en  âge  d’homme 
il  fe  reflouvint  de  quelle  maniéré  fon  pere 
avoit  été  traité  par  les  Turcs.  Mais  les  Ara¬ 
bes  6c  tous  ceux  qui  avoient  fupet  de  redouter 
fa  cruauté  en  furent  bien  -  tôt  délivrez  ,  car 
peu  de  mois  apres  que  je  fus  parti  de  Rama., 
lors  qu’à  peine  il  avoir  été  un  an  Baila  de  Ga¬ 
za,  il  alla  faire  une  fécondé  expédition  con¬ 
tre  les  mêmes  Arabes ,  ayant  avec  lui  envi¬ 
ron  deux  mille  hommes  ;  mais  il  tomba  im¬ 
prudemment  entre  les  mains  de  l’avant-gar¬ 
de  ,  dont  quelques  -  uns  le  tuèrent  6c  le  ren- 
verférent  de  deffus  fon  cheval.  C’étoit  un  Ef- 
clave  Géorgien  ,  qui  avoit  été  élevé  à  la  Cour 
du  Grand  Seigneur  Sultan  Achmet  ,  qui  lui 
ayant  par  malheur  crevé  un  œil  d’un  coup  de 
javelot  ,  pour  le  récompenfer  de  cette  perte 
l’éleva  peu  de  tems  après  à  la  dignité  de  San- 
giac  ,  ou  d’un  des  vingt- quatre  Princes  du 
Grand  Caire  ,  6c  depuis  le  fit  Bafla  de  Gaza.. 

Cen’eitpas  une  chofe  extraordinaire  que  des 
hommes  entreprennent  de  faire  le  voyage  de 
Jerufalem,  mais  que  des  femmes  auffi  foient 
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pouéfies  du  même  zélé  ,  c’eff  ce  qui  doit  pa¬ 
raître  furprenanti  cependant  on  en  a  vu  plu- 


fieurs  exemples. 

Peu  de  tems  devant  que  j’arrivaffe  à  Rama, 
une  Demoifeile  Angloife  y  étoit  venue  avec 
un  feul  valet.  Après  qu’elle  eut  accompli  fon 
voyage  de  Jerulaiem  ,  &  qu’elle  y  eut  fait 
fes  dévotions ,  elle  s’en  alla  en  France  ,.  où 
elle  effc  établie  à  caufe  de  quelques  méconten¬ 
tements  qu’elle  avoit  reçus  en  Angleterre. 

Mais  voie  y  quelque  chofe  de  bien  plus  Avastur© 

/  o  J  1  a  extraordi- 

etrange  ,  &  dont  on  ne  trouvera  peut-etre  nalre  d,une 
point  d’exemple  >■  c’eft  une  chofe  qui  m’aété  femme 
aliuree  par  ceux  qui  en  ont  ete  les  témoins-^  é 
oculaires.  Un  certain  Turc  appellé  Mufta- un  Turc 
pha  qui  demeuroît  à  Rama  l’an  1  6%  o.  avec 
une  Flamande  qu’il  avoit  époufée  ,  environ 
un  an  avant  que  j’y  arrivafle  ,  feignoit  d’ê¬ 
tre  Chrétien  &  Efpagnol,  parce  qu’en  effet 
il  avoit  demeuré  quelque -tems  en  Efpagne 
où  il  avoit  été  pris  Efclave  &  en  avoit  ap¬ 
pris  la  Langue  ;  de -là  il  étoit  paffé  en  Flandre 
au  fervice  du  Roy  d*  Efpagne  ,  où  il  étoit 
parvenu  à  être  Lieutenant  d’une  Compagnie 
d’infanterie  ;  pendant  ce  tems -là  il  devint 
amoureux  de  la  fille  de  fon  Colonel,  qui  fon 
pere  étant  mort  dans  ces  entrefaites  ,  con- 
fentit  a  l’époufer,  &  le  mariage  fut  célébré  à 
Anvers  avec  toutes  les  ceremonies  de  LEglife. 


fans  en  la¬ 
voir  rien,* 
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Les  premières  femaines  fe  pafferent  avec  des 
care  lies  extraordinaires  ,  au  milieu  defquel- 
les  Muftapha  propofa  à  fa  nouvelle  époufe 
d’aller  en  Efpagne  avec  lui  ,  fous  prétexte 
d’aller  voir  fes  amis  ,  6c  en  même  -  te  ms  de 
tâcher  à  le  procurer  un  employ  plus  confidé- 
rable  que  fa  Lieutenance  ;  ce  qu’il  lui  failoit 
elperer  qui  r é ülliroit  affez  ailément  ,  parce 
qu’il  avoir  l’honneur  d’être  iflu  de  la  maifon 
de  Dom  KaU^er,  Et  pour  donner  plus  de  vray- 
iemblance  à  Ion  deffein  ,  parce  que  fa  femme 
l’avoit  connu  lorfqu’il  n’étoit  que  fimple  fol- 
dat ,  il  lui  fit  accroire  qu’il  étoit  lorti  d’Efpa- 
gne  pour  des  raifons  fecrettes  ôc  fans  en  rien 
dire  à  perfonne.  La  réfolution  en  fut  donc 
prife  ,  de  ils  palferent  ,  de  Roterdam,  en  An¬ 
gleterre,  Là  ils  s’embarquèrent  fur  un  vaif- 
leau  qui  étoit  prêt  d’aller  en  Efpagne.  Quand 
ils  furent  arrivez  fur  les  Cotes  d’Efpagne ,  le 
hafard  voulut  qu’ils  rencontrèrent  fix  ou  fept 
Navires  d’Alger  qui  les  faluërent  comme 
bons  amis  ,  parce  qu’alors  les  Anglois  étoient 
en  paix  avec  les  Algériens. 

Muftapha  ne  manqua  pas  de  fe  fervir  d’une 
occafion  fi  favorable,  n’ayant  entrepris  ce 
voyage  que  dans  l’efpérance  de  trouver  quel- 
qu’un  de  fa  nation.  Il  parla  Arabe  ajiix  Algé¬ 
riens  ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  détacher 
aufii-tôt  une  chalouppe  de  envoyèrent  deman¬ 
der 
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der  Muftapha  &  fa  femme.  Le  Capitaine  An- 
glois  fut  fort  étonné  ,  ne  fachant  ce  qu’il  de- 
Voit  conclurre  de- la  ,  6c  voyant  que  cet  Ef- 
pagnol  travefti  faiioit  paroître  une  grande 
envie  de  palier  fur  le  bord  de  ces  Turcs,  il 
n’ofa  le  refüfer.'  Mais  la  Demoifelle  fut  bien 
encore  plus  étonnée,  comme  celle  que  cette 
affaire  touchoit  deplus  près.  Elle  fejetta  tou¬ 
te  en  larmes  au  col  de  fon  époux ,  6c  lui  de¬ 
manda  pour  quelle  railon  il  formoit  un  def- 
fein  de  cette  nature.  Mais  Muftapha,  qui  ne 
fe  vouloit  pas  encore  tout-à-fait  découvrir  ,, 
lui  dit  ,  fans  paroître  embarraffé  ,  qu’il  n’y 
avoit  rien  à  craindre  ,  qu’elle  n’avoit  feule¬ 
ment  qu’i  le  fuivre  ,  6c  qu’il  lui  diroit  dans  la 
fuite  les  raifons  qu’il  avoit. 

Ainfi  ils  pafferent,  avec  tout  leur  bagage, 
dans  le  vaiffeau  d’un  des  Commandants  Al¬ 
gériens ,  avec  lequel  ,  pendant  que  Muftapha 
s’entretenoit  en  Arabe  6c  qu’ils  fe  faifoient 
mille  embraffades  6c  fe  donnoient  toutes  les 
marques  de  la  plus  étroite  amitié,  il  vint  un 
jeune  Hollandois  qui  fervoit  de  Garde-Cayut 
à  ce  Commandant,  ôc  s’approchant  de  la  De¬ 
moifelle  il  lui  demanda  en  Flamand,  parce 
qu’il  1’  avoit  oüy  parler  Brabant  avec  Ion  ma¬ 
ri ,  fi  elle  étoit  mariée  avec  ce  Turc,  ajou¬ 
tant  en  meme  -  te  ms  qu’il  l’avoit  oüy  dire  à 
çeux  du  vaiffeau  >  que  Muftapha  avoit  appel¬ 
iez 
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lez  en  Arabe  avant  le  débarquement.  Quand, 
la  Demoilelle  eut  appris  que  Ton  mari  étoic 
Turc  &:  natif  d’Alger  ,  elle  fe  mit  à  pleurer 
três-amérement  :  mais  voulant  pourtant  en 
être  plus  allurée  ,  que,  parce  que  luien  avoit 
dit  ce  jeune  homme ,  elle  demanda  à  fon  mari 
s’il  étoit  vray  ce  que  lui  venoit  de  dire  le 
Garde-Cayut  j  là-deilus  elle  lui  rapporta  tout 
ce  qui  s’étoit  dit  entr’eux  à  fon  égard.  Mufta- 
plia  jugeant  bien  qu’il  n’étoit  plus  néceffaire 
d’ufer  de  déguifements ,  lui  répondit  que  cela 
étoit  vray  ,  qu’il  étoit  Mahometan  ,  ôc  qu’il 
l’avoit  toû jours  été. Mais  qu’il  ne  falloit  point 
qu’elle  s’en  affligeât ,  &:  que  tant  qu’il  vivroit 
il  auroit  toûjours  pour  elle  la  même  paflion. 
Jamais  perfonne  ne  fut  plus  pénétrée  de 
trifteffe  que  le  fut  cette  pauvre  Demoifelle  , 
quand  elle  eut  appris  de  la  propre  bouche  de 
ion  mari  qu’il  n’avoit  été  Chrétien  qu’en  ap¬ 
parence  ,  ôc  quand  elle  fe  reprefenta  qu’il  l’a- 
voit  trompée  fous  ce  faux-femblant ,  elle  pen- 
fa  perdre  l’efprit.  Muftapha  ,  qui  avoit  une 
véritable  tendre  fle  pour  elle  ,  employa  tous 
les  moyens  imaginables  pour  la  confoler  ,  ôç 
il  lui  promit  entr’autres  choies  ,  que  quoy 
qu’il  eût  été  élevé  dans  la  Religion  Mahome- 
tane  &:  qu’il  fût  dans  la  réfolution  de  n’en 
.embralfer  jamais  une  autre  ,  il  ne  la  chagri¬ 
nèrent  pourtant  jamais  fur  la  fienne.  Enfii* 
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^voyant  qu’il.n’y  avoit  point  d’autre  renie  de 
que  de  prendre  patience ,  elle  tâcha  de  met¬ 
tre  fon  efprit  en  repos.  Mais  comme  les  gran¬ 
des  trifteffes  ne  fe  paffent  pas  en  un  moment, 
fouvent  lor (quelle  regardoit  Muftapha  les 
larmes  lui  venoient  aux  yeux. 

Cependant  ils  arrivèrent  à  Alger,  ou  Mu¬ 
ftapha  ne  fut  pas  plutôt  débarqué  qu’il  alla 
avec  un  vifage  ouvert  fe  faire  connoître  à  fes 
parents  qui  etoient  là  en  a(Fez  grandnombre, 
êt  il  leur  prefenta  fa  femme  qu’il  tenoit  par  la 
-main.  Il  fut  reçu  avec  bien  des  carefles  ,  de 
même  que  fatrifte  moitié.  Les  parents  firent 
tout  ce  qu’ils  purent  pour  l’attirer  par  dou¬ 
ceur  à  leur  Religion  ,  &;  ils  voulurent  auffi 
quelquefois  ufer  de  feverité  de  contrain¬ 
te.  Cependant  elle  demeura  ferme ,  &c  fit  tant 
par  fes.pxieres.auprèsdefonmari,  que  Mufta¬ 
pha  touché  de  fes  larmes  prit  la  réfolution  de 
s’en  aller  ailleurs  vivre  avec  elle,  ce  qui  s’e¬ 
xécuta  peu  de  tems  après  ,  ayant  première¬ 
ment  pris  leur  route  vers  Tripoli  en  Barbarie. 
,Ce  fut  icy  qu’elle  accoucha  d’un  fils  qui  fut  le 
premier  fruit  de  cet  infortuné  mariage  ,  ôc 
^après  qu’elle  fe  fut  a(fez  bien  rétablie  de  fa 
Couche  ils  s’en  allèrent  au  Caire,  ou  Mufta- 
pha  alla  d’abord  avec  fa  femme  trouver  le 
iConful  de  là  Nation  Françoife  ,  le  priant  de 
lui  procurer  quelque  moyen  de  fu  b  fi  (ter.  Le 
'Tom.  IL  X  Con- 
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Conful  ,  après  avoir  appris  de  la  bouche  de 
la  Demoifelle  quel  étoic  fou  trille  état,  fit  fi 
bien  ,  à  fa  confidération  ,  que  Muftapha  fut 
enrôlé  dans  la  Milice  des  Janiffaires  de  qu’il 
le  prit  à  fon  fervice  i  car  c’efl  la  coutume  que 
les  Confuls  en  ayent  quelqu’un.  Mais  les  au¬ 
tres  Janiffaires  ayant  appris  qu’il  avoir  épou- 
fé  une  femme  Chrétienne  ,  de  qui  même  fe 
trouvoit  tous  les  jours  dans  les  affemblées  de 
cette  Religion ,  ne  le  poüvoient  regarder  de 
bon  œil  ,  d’autant  plus  qu’ils  comprenoient 
aifément  par-là  qu’il  n’ufoit  gueres  de  con-* 
trainte  pour  lui  faire  embraffer  leur  Religion*.' 
En  un  mot  ils  lui  firent  tant  de  chagrin  qu’il 
quitta  le  fervice,  de  par  le  confeil  de  fes  amis 
il  fe  retira  en  1 680.  à  Jerufalem  avec  fa  fem¬ 
me  de  deux  enfants  qu’il  en  avoit  eus.. 

Il  y  fut  entretenu  par  les  Religieux  plus  de- 
huit  mois  de  fuite  en  confidération  de  fa  fem¬ 
me,  qui  faifoit  toujours  une  confiante profef- 
fion  de  la  Religion  Chrétienne ,  quelques  ad- 
verfitez  qui  lui  arrivaient.  Cependant  fon 
fil  s  aîné  qui  dans  ce  tems-là  avoit  ateint  fa 
troifiéme  année  fut  mené  à  Hébron  pour  être 
circoncis ,  félon  la  Loy  Mahometane  ,  fous  le 
nom  de  Hamet  -,  mais  la  mere  de  fon  côté  ne 
fut  pas  moins  foigneufe  à  cet  égard,  car  elle 
fit  baptifer  fecrettement  fes  deux  enfants  dès 
qu’elle  en  trouva  l’occafîon.  Au  relie  les  mê¬ 
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mes  raifons  qui  avoient  oblige  Muftapha  de 
fortir  du  Caire  l’obligerent  auffi  de  quitter 
Jerufalem.  Car  comme  il  ne  youloit  pas  com¬ 
plaire  à  ceux  de  la  Religion  qui  le  follici- 
toient  toujours  à  contraindre  fa  femme  d’em- 
brader  le  Mahometifme ,  il  crut  qu'il  ne  pour- 
roi  t  j  amais  y  vivre  en  repos  j  il  fe  retira  donc 
à  S.  Jean  d’Acre  ,  de  depuis  encore  à  Sidon 
qu’on  appelle  aujourd’liuy  Saïde,  où  il  s’ad- 
drefla  à  quelques  Marchands  François  ,  afin 
d’en  pouvoir  obtenir  quelque  afliftance.  lien 
arriva  icy  comme  ailleurs,  c’eft- à-dire  que  le 
grand  attachement  que  fa  femme  faifoit  pa- 
goitre  à  fa  Religion  leur  ouvrit  les  cœurs  de 
les  bourles  des  perfonnes  pieufes.  Après  qu’il 
y  eut  demeuré  un  jour  ou  deux,  Muftaphapar- 
tit  avec  une  barque  qui  alloit  à  Beyrouà>  mais 
le  vent  n’étant  pas  favorable  ,  il  fe  fit  met-i 
tre  à  terre  pour  s’en  aller  à  T ripoli  de  Sourie.1 

Comme  ils  fe  mettoient  en  devoir  d’execu- 
ter  ce  deflein ,  de  qu’en  avançant  leur  chemin 
ils  fe  furent  un  foir  mis  dans  un  champ  pour 
fe  repofer,  Muftapha  fut  attaqué  la  nuit  par 
des  Chrétiens  Maronites  qui  habitent  en  cet- 
îtecontrée  de  qui  le  tuèrent  lorfqu’il  dormoit 
profondément  j  on  dit  que  c’eft  parce  qu’ils 
^voient  appris  ,  par  je  ne  fçay  quelle  voye  , 

,  qu’il  avoit  époufé  une  femme  Chrétienne. 

jEofuite  de  cela  ils  emmenèrent  fa  femme 
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te  fes  deux  enfants  dans  leur  montagne,  &  las 
prefenterent  auPrince  de  cette  contrée.  Elle 
y  demeura  environ  un  an  ,.  au  bout  duquel  elle 
trouva  une  occafion  pour  retourner  en  Euro¬ 
pe,  par  un  Vailfeau  de  Venife  qui  étoit  venu; 
charger  quelques  marchandifes  àBejimtd.  Les; 
Marchands  Flamands, aufquels  elle  s’addreffa^ 
des  qu’elle  fut  arrivée  à  Venife ,  la  fournirent 
de  vivres  te  de  tout  ce  qui  lui  étoit  necelfai- 
re,  te  ainfi  par  leur  moyen,  après  beaucoup- 
de  peines  te  de  miferes  ,  elle  revint  avec  fes 
enfants. à-  Anvers,  où  après  avoir  donné  or- 
dre  pour  l’éducation  de  fes  enfants  ,  s’en¬ 
nuyant  de  la  vie  du  monde  ,  dont  elle  avoir 
tant  éprouvé  les  amertumes,  elle  fe  retira 
dans  un  Couvent.  Ceux  qui  pendant  le  lejoun 
qu’elle  avoit  fait  à  Jerufalem  avoient  fouvent 
parlé  à  elle  ,  me  dirent  que  c’étoit  une  De- 
maifelle  fort  bienfaite  ,  &  à  la  fage  conduite 
de  laquelle  il  étoit  aifé  de  juger  q;u*elle  étoit 
fortie  d’une  bonne  famille.. 

Nous  avons  décrit  au  Chapitre  dix-neuvié- 
me  le  grand  deuil  des  Femmes  de  Turquie  * 
au  fujet  de  la  mort  de  leurs  Maris  te  de  leurs 
Parents.  Cette,  coutume  ne  leur  eft  pas  telle¬ 
ment  particuliere  qu’on  ne  la  trouve  auffi  chez 
les  autres  Orientaux  ,  tant  les  Maronites  te 
les  Cophtes ,  que  les  autres  Chrétiens.  Les 
femmes  y  vont  à ..de.  certains  jours ;  en  troupe 


f 


1 N  Egypte’;  Syrie,  &c.  tcy 
hors  de  la  ville  vers  les  Tombeaux  de  leurs 
parents  afin  de  les  pleurer ,  ôc  quand  elles  s’y 
trouvent  elles  y  mènent  un  fort  grand  deüil. 

Pendant  que  je  fus  à  Rama*  je  vis  une  gran¬ 
de  quantité  de  ces  Pleureufes  qui  fortoient 
hors  de  la  ville  ;  je  les  fuivis  ,  &;  après  que 
j’eus  remarqué  l’endroit  où  elles  alloient  fe 
placer  auprès  des  fepulchres,afin  d’y  faire  le-ur 
deüil  accoutumé  ,  j’allay  m’affeoir  dans  un 
lieu  élevé  pour  les  examiner.  Elles  alloient 
premièrement  fe  mettre  fur  les  fepulchres  &:  y 
pleurer,;  où  après  s’être  tenues  environ  une 
demi-heure,  quelques-unes  fe  levoient.ôc  fai- 
foient  un  rond  en  fe  tenant  toutes  par  la  main, 
comme  fi  elles  euffent  voulu  danfer  un  branle» 
Enfuite  deux  d’entr’elles  quittoient  les  autres 
êc  fe  mettoient  aumilieu  du  rond,  où  elles  fai- 
foient  tant  de  bruit  en  criant ,  en  faifant  des* 
contorfions  &  en  frappant  des  mains  *  qu’on 
eut  dit  qu’elles  é-t oient  hors  du  fens.  Après  cela 
elles  retournoient  encore  toutes  s’affeoirpour 
pleurer,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elles  s’en  alloient* 
les  unes  après  les  autres  à  leurs  maifons  pen¬ 
dant  qu’il  en  revenoit  d’autres.  Les  habits 
qu’elles  avoient  étoient  ceux  qu’elles  por- 
toient  d’ordinaire,.c’efl-à  dire  blancs  ou  d’au- 


Deüil  de? 
femmes  à1- 
Rama. 


tre  couleur  ;  mais  quand  elles  fe  levoient  pour 
fe  mettre  en  rond  y  elles  fe  couvroient  d’un 
yoile  noir»- 
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Il  m’arrivoit  aflez  fouvent,  lorfque  je  de- 
meurois  à  Rama,  de  m’aller  promener  ,  ôc 
même  quelquefois  allez  loin  ,  ce  fut  dans  une 
de  ces  promenades  que  j’allay  julqu’a  Lydde 
qui  ell  à  côté  de  Rama,  environ  à  trois  mil¬ 
les.  C’ell  ce  lieu  dont  il  effc  parlé  au  9.  Chap, 
des  Actes ,  ôc  où  il  femble  qu’il  y  avoit  déjà 
une  Eglife  floriflante  dans  le  tems  que  S.  Pier¬ 
re  guérit ,  au  nom  de  Jefus-Chfill ,  cet  Enée 
qui  étoit  impotent  depuis  plus  de  huit  ans  i  &; 
c’ell  cette  même  ville ,  qui ,  au  premier  Livre 
des  Machabées  1 1 .  34.  ell  comptée  entre  les 
trois  Bailliages  de  Judée  j  mais  aujourd’huy 
ce  n’elt  qu’un  limple  petit  village,  agréable 
pourtant  ,  &:  litué  dans  un  lieu  planté  de 
quantité  d’arbres.  La  feule  chofe  que  j’y  trou- 
vay  digne  d’être  remarquée,  c’ell  un  relie  de 
l’Eglife  de  S.  Georges  qui  paroît  aflez  beau, 
comme  il  ell  reprefenté  icy.  Les  Chrétiens , 
qui  ont  toujours  confervé  beaucoup  de  véné¬ 
ration  pour  ce  lieu,  y  vont  encore  faire  leurs 
prières  ôc  ils  y  entrent  par  une  fenêtre, 
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V Auteur  mente  de  Rama  a  j erufalem ; 

PEndant  que  j’attendois  à  Rama  tme 
occafion  pour  aller  à  Jerufalem  ,  on  m’a¬ 
vertit  que  la  contagion  n’y  faifoit  plus  aucun 
ravage  ,  &;  que  j’y  pourrois  aller  quand  je  le 
jugerois  à  proposa  ainfi  ayant  fait  les  prépa¬ 
ratifs  neceffaires  pour  ce  voyage ,  je  fortis  de 
Rama  le  17.  Oétobre  à  deux  heures  apres  mi¬ 
nuit ,  accompagné  de  deux  Religieux  ôc  d’un 
Drogeman  du  Couvent. 

Nous  paffàmes  premièrement  le  Bourg  de 
C obeb  y  que  nous  laiffàmes  à  main  gauche ,  en- 
fuite  celui  de  Bedijda  qui  eft  fur  la  droite,  Sc 
qui  eft  fitué  dans  une  agréable  vallée  où  la 
vue  fe  peut  étendre  au  long  Sc  au  large  d’une 
maniéré  affez  diVertiffante.  A  une  lieue  de¬ 
là  on  trouve  le  Bourg  du  Bon  Larron  qui  fut 
crucifié  avec  Jefus-Chrift.  Les  Chrétiens  Sc¬ 
ies  Arabes  du  païs  l’appellent  Bon  Ladron.  En- 
fuite,  quand  on  vient  dans  la  Vallée ,  on  voit 
une  Eglife  ruinée  ,  où  il  y  a  de  fort  bonne 
eau.  Au  commencement  de  la  Montagne  oïx 
trouve  encore  un  Bourg  nommé  Benop ,  ôc  un 
peu  pl  us  loin  S.  feremie y  qui  eft  une  affez  grof- 
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fe  maffe  de  bâtiment  ,  où  nous  arrivâmes  lt 
le  matin  à  fix  heures. 

Ce  lieu ,  ,qui  eft  bâti  de  fort  groffes  pierres  ; 
étoit  autrefois  la  demeure  des  Cordeliers  de 
Terre  Sainte.  On  y  voit  encore  ftxColomnes, 
ôc  fur  les  murailles  divers  morceaux'de  pein^ 
fcure  avec  trois  Autels..  Deffous  cetxe  Eglife, 
il  y  en  a  encore  une  autre  de  la. me  me  forme 
.que  celle  de  deffus. 

Enfuite  on  vient  au  Bourg  de  Carit  Lf$eb  ,  où 
il  y  a  de  très-bonne  eau. 

A  trois  heures  de-là  on  voit  ,  fur  le  fom- 

'  .  -ir  * 

met  d’une  haute  montagne,un  vieux  Château 
ruiné  ;  on  l’appelle {Soud>  ôc  les  habitants  du 
pais  difent  que  les  Machabées  y  ont  demeuré.1 

Un  peu  plus  loin,  fur  une  hauteur  qui  eft  à 
main  droite,  on  voit  le  Bourg  de  Subie  ,  qui 
;eft  çonfidérable  par  la  quantité  de  vignes  qui 
y  font. 

On  rencontre  encore  en  cet  endroit  les 
ruines  d’un  vieux  bâtiment  qui  paroît  avoir 
été  affez  beau;  ôc  cinquante  pas  plus  loin  on 
voit  un  Pont  qui  a  cinq  arches  ;  mais  la  ri^ 
viere  eft  à  fec* 

Le  chemin  eft  fort  mauvais  en  ce  lieu-là; 
parce  qu’il  n’y  a  que  des  Montagnes  ,ôc  des. 
Rochers. 

Après  avoir  marché  environ  une  heure* 
nous  arrivâmes  à  une  Plaine  où  nousdefc.en-r 
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dîmes  de  cheval  auprès  d’une  fontaine  d’eau 
claire  ,  6c  nous  nous  y  arrêtâmes  pour  dé¬ 
jeuner. 

Je  vis  à  coté,  fur  une  Montagne  qui  eft  à  Souba, 
main  droite ,  Souba  ;  c’étoit  autrefois  un  Cloî¬ 
tre  qui  appartenoit  aux  Grecs  i  mais  aujour- 
d’huy  ce  lont  des  Maures  qui  y  demeurent. 

Quand  nous  fûmes  remontez  à  cheval, nous  Samüel* 
rencontrâmes  peu  de  tems  après  Samuel ,  qui 
eft  une  Eglife  bâtie  fur  une  haute  montagne. 

On  dit  que  c’eft-làoù  fut  autrefois  la  ville  de 
Samüel  ,  6c  où  ce  Prophète  fut  enterré.  Les 
Juifs  vont  encore  aujourd’huy  vifiter  ce  lieu 
par  dévotion.  De-là  on  vient  â  Caloye ,  qui  eft  Calo7e* 
aulli  fur  une  ijiontagne  près  du  chemin. 

Un  peu  à  côté  eft  l’endroit  où  les  gens  du 
iieu  prétendent  que  David  terraifale  Géant 
Goliath,  (a)  k 

Enfin 


(a)  Ces  traditions  loca¬ 
les  peuvent  fouvent  être 
très  -  véritables  3  6c  s’être 
confervées  ,  fur-tout  lorf- 
que  les  événements  qui  y 
ont  donné  lieu  ont  été  aurti 
fameux  que  la  défaite  de  ce 
Géant  par  le  jeune  David  ; 
mais  ce  qu’on  peut  dire  de 
plus  afliiré  ,  efl  ce  que  l’E¬ 
criture  Sainte  en  marque. 
Il  efl  dit  dans  le  ch.  17-  du 

Tom.  IL 


premier  livre  des  Rois ,  que 
les  Philiflins  ayants  affemblé 
leur  Armée  vinrent  camper 
entre  Secco  ôt  Azeca ,  fur 
les  confins  de  Dommin ,  6c 
que  lesT  roupes  deSaiil  fe  po¬ 
rtèrent  près  de  la  Vallée  du 
Terebinthe  ÿ  que  ces  deux 
Armées  occupoient  chacu¬ 
ne  une  Colline  ,  6c  qu’il  y 
avoit  une  Vallée  qui  les  fé- 
paroit  ÿ  que  Goliath  s’avan- 

Y 
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Enfin ,  continuant  à  marcher  le  long  de  la 
Montagne  ,  je  commençay  avec  bien  de  la 
joye  à  apercevoir  Jerufalem.  Nous  en  étions 
fi  près  alors  x  qu’au  bout  d’un  quart  d’heure 
nous  nous  trouvâmes  au  pied  de  fies  murail¬ 
les.  Ce  qui  fait  qu’on  n’apperçoit  pas  cette 
ville  plutôt,  c’effc  que  la  vue  en  efl:  empêchée 
par  la  montagne.  Il  étoit  alors  environ  midy* 
ôc  comme  c’efl  la  coutume  qu’on  vienne  pren¬ 
dre  les  Pèlerins  à  la 
de  ce  côté-là». 


porte  de  Damas ,  j’allay- 


çoit  à  la  tête  du  Camp  pour 
venir  infulter  les  Hebreux; 
Sc  que  ce  fut  dans  cette 
Vallée  ou  David  lui  ôta  la 
vie;  ce  qui  jetta tellement 
l’effroy  dans  l’Armée  des 
Philiftins  ,  qu’ils  prirent 
la  fuite  ;  &  les  Ifraëlites 
les  pourfuiyirent  jufqu’aux. 


Portes  d’Accaron.  Voilà 
tout  ce  qu’on  fait  de  cet 
événement  :  &  vouloir 
montrer  précifément  l’en¬ 
droit  où  ce  combat  fingu- 
lier  fut  décidé  à  l’avantage 
d’Ifraël  3  c’eÆ  vouloir  de¬ 
viner» 


Cha* 
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Enumération  ,  courte  dejcriftion  des  lieux  Saints  f 
qui  Jont  tant  dans  laçjille  dê  Jerufalem  qu'aux  en - 
^virons. 


QUand  j’eus  attendu  quelque- tems  à  la 
porte  de  Damas  ,  le  Drogeman  des  Reli¬ 
gieux  accompagné  de  deux  Turcs,  qui  étoient 
lerviteurs ,  l’un  du  Cadi ,  de  l’autre  du  Baffa 
ou  Gouverneur  de  la  Ville  vinrent  m’y  pren¬ 
dre.  Ces  deux  Turcs  vont  avec  le  Drogeman 
pour  voir  fi  Ton  n’a  point  fur  foy  quelques 
armes  ou  quelqu’autre  chofe  qui  foie  deden- 
duë.  Pour  ce  foin  qu’ils  fe  donnent  ,  il  leur 
fait  une  petite  honnêteté  *  mais  ce  qu’il  leur 
donne  lui  eft  bien  rendu  par  les  Pèlerins,  [a) 
Après  cela  le  Drogeman  me  mena  au  Cou- 

Y  ij  vent 


(a)  Comme  ce  que  P  Au¬ 
teur  rapporte  de  Jerufalem 
de  des  environs  fe  trouve 
dans  tous  les  Voyageurs  , 
qui  ont  vifité  les  Saints  lieux 
de  qui  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  ,  on  y 
ajoutera  peu  de  notes.  On 
fe  contente  d’avertir  les 


Le&eurs  que  ceux  qui  mé« 
ritent  le  plus  d’être  con- 
fultez  fur  ce  fujet  font, 
Thévenot  >  Sandys  de 
Maundrel  ;  &  pour  ce  qui 
regarde  l’Antiquité,on  doit 
lire  la  PâlefUne  de  M,  Re- 
land» 


On  vient 
prendre 
l’Auteur  &: 
on  le  mène 
au  Cloître. 


11  d'eiïlr.e 
une  vûë  de 
l'Egliie  du 
S.  Sepul- 
due» 
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vent  où  le  Pere  Procureur  me  reçût  3c  me 
fit  connoître  par  bien  des  civilitez  que  j’étois. 
le  bieii'venu.  Le  Supérieur  était  encore  à  Be¬ 
thléem  ,  où  il  s’étoit  retiré  pour  quelque- 
tems  à  caufe  de  la  Pefte  ;  c’eft  ce  qui  fut  caufe 
que  je  trouvay  le  Cloître  encore  fermé ,  mais 
on  le  de  voit  ouvrir  un  ou  deux  jours  après.. 

On  me  mena  dans  une  chambre ,  parce  que 
dans  P  appartement  deftiné  aux  Pèlerins  il  y 
avoit  quelques  Peres  qui  n’étoient  pas  enco¬ 
re  bien  rétablis  de  cette  maladie. 

Sur  le  foir  on  m'apporta  à  manger  dans 
cette  chambre  j  où  le  Pere  Procureur  vint  lui- 
même  me  voir,  3c  me  prier  de  ne  trouver  pas 
mauvais  s'il  ne  me  faiïoit  pas  manger  avec 
les  Religieux  ;  que  la  raifon  en  étoit  qu’ils 
n’avoientpas  encore  recommencé  leur  Con¬ 
grégation. 

Le  lendemain  matin  19.  d’Ocftobre  jemon-r 
ta  y  fur  le  Cloître,  d’où  je  deRinay  la  vue  de 
l’Eglife  du  S.  Sepulchre  5  telle  qu’elle  paroît 
par  -  dehors  ,  3c  qu’on  la  peut  voir  dans  la 
figure. 

Cette  Eglife  a  deux  Dômes ,  Jont  l’un  eÆ 

fdat  3c  ouvert  par  le  haut  Mais  afin  de  n’y 
ailler  rien  qui  foit  tout-  à-fait  ouvert ,  on  y  a 
mis  un  treillis  de  fer  entre-lafté  en  maniéré 
Je  lozanges  j  il  eft  marqué  à  la  lettre  A,  C’eft 
par-là  que  l’Eglife  eft  éclairée,  comme  la  Ro~ 

tonde 
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tonde  à  Rome.  Au-deftous  de  cetteouverture 
eft  le  Tombeau  de  Nôtre  Seigneur. 

O 

Le  Dôme  rond ,  marqué  à  la  lettre  B.  eft  ce¬ 
lui  du  Chœur  ,  de  l’on  peut  monter  par- dehors 
jufqu  au  haut,  par  une  efpece  d’eicalier  à  li¬ 
mace  qui  eft  autour. 

La  grofte  Tour  quarrée,  marquée  à.  la  lettre 
C.  appartient  aufti  à  l’Eglife.  C’eft  un  bâti¬ 
ment  îuperbe  de  d’une  beauté  particuliere ,  de 
la  hauteur  de  foixante  de  dix  pas  i  elle  a  trois 
rangs  de  fenêtres,  dont  chacune  eft  ornée  de 
cinq  Colomnesv 

r  Dans  l’éloignement  ,  du  côté  gauche,  on 
voit  â  la  lettre  D.  le  Temple  de  Salomon  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  ;  on  voit  aufti  ce¬ 
lui  de  la  Prefentation >  marqué  à  la  lettre  E.. 
Enfin  la  Tour  pointue ,  qui  eft  à  main  droite  , 
s’appelle  la  Torre  de  gh  Santoni ,  la  Tour  des  San¬ 


tons. 


L  oüyerture  du  Cloître  fe  fit  apres-midy,  Premiers 

r  1  .  rr.  J  torrie  du 

que  j  en  lortis  pour  la  première  rois ,  accom-  cloître 

pagné  d’un  Religieux  de  du  Drogeman,  fans  pour  aller 
a  conduite  delquels  on  ne  lçauroit  s  eloigner  iieuxSaints, 
d’un  pas  de  crainte  de  quelque  avanie  ;  car 
s’il  arrivoit  quelque  malheur  à  un  Etranger, 
les  Turcs  s’en  prendroient  non-feulement  à 
lui  3  mais  aufti  à  tout  le  Couvent  ,  de  c’eft 
pour  cela  que  les  Religieux  prennent  grand 
foin  d’accompagner  les  Pèlerins  dans  tous  les 

lieux. 


M  aifon  de 
Zebedée. 


M aifon  des 
Chevaliers 
de  Malthe. 


Lieu  du  Sa¬ 
crifice  d’A- 

braham. 
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lieux  qu’on  a  de  coûtume  d’*aller  vifiter.  La 
première  choie  qu’on  me  fie  voir,  fut  la  mai - 
fon  de  Zebedée  pere  de  S .  jean  6c  de  fon  frere 
S .  jaques  le  Mineur,  qu’on  dit  y  être  nez.  Au- 
jourd’huy  c’efl  une  Eglife  poffedée  par  les 
Grecs.  Icy  l’on  monte  quinze  degrez  à  côté, 
6c  l’on  entre  dans  une  Chapelle  qui  reffemble 
à  la  Montagne  du  Calvaire  ,  on  dit  que  c’efl: 
la  place  ou  la  Vierge  Marie  6c  l’Evangelifle 
S.  Jean  étoient  lorfque  les  Juifs  attachèrent 
Jefus-Chrifl  à  la  Croix. 

En  descendant  du  même  côté  on  entre  par 
une  petite  porte  ,  6c  l’on  monte  encore  quel¬ 
ques  degrez  en  haut ,  où  les  Cophtes  ont  deux 
Eglifes.  A  quelque  diftance  de-là  on  voit  les 
ruines  de  la  maiion  des  Chevaliers  de  Malthe, 
que  l’on  croit  être  fur  une  partie  de  la  mon¬ 
tagne  de  Moria ,  où  Abraham  fit  fon  Sacrifi¬ 
ce.  Près  de-là  il  y  a  une  petite  Eglife  qui  ap¬ 
partient  aux  Grecs,  6c  l’on  y  voit  une  pierre 
ronde  où  font continuellementpenduës  cinq 
lampes  ardentes.  C’efl  auprès  de  cette  Eglife 
qu’étoit,  à  ce  qu’ils  difent,  l’Olivier  où  Abra¬ 
ham  trouva  le  Mouton  qu’il  offrit  en  facrifi- 
ce  en  la  place  de  fon  fils  Ifaac.  On  me  con- 
duifit  de-  là  dans  un  endroit  où  les  Grecs  trou¬ 
vèrent  il  y  a  cinq  ou  fîx  ans  ,  une  ancienne 
Eglife  fous  terre  à  la  profondeur  de  vingt- 
iept  degrez.  On  l’appelle  aujourd’buy  Dell* 

jéjjojloli. 
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Apojloli.  Cette  Eglife  a  vingt-huit  pas  de  long, 
bc  vingt  de  large.  On  prétend  même  que  def- 
fous  il  y  en  a  encore  une  autre.  Les  Grecs  y 
ont  trouvé  plufieurs  Antiquitez. 

Enfuite  nous  paffames  par  la  Porte  de  fer  , 
par  laquelle  S.  Pierre  paffa  lorfqu’il  fut  con¬ 
duit  hors  de  fa  prifon  par  un  Ange  ,  bc  qu'il 
vint  à  la  maifon  de  l'Evangeliite  S.  Marc  ,  où 
les  Apôtres  étoient  affemblez.  Cette  maifon 
étoit  autrefois  hors  la  ville  ,  mais  aujour- 
d’huy  elle  eil  dedans  ,  bc  Pon  y  a  bâti  une 
Egliie  qui  eil  poffedée  par  les  Arméniens.  On 
conduit  de  -  là  les  Pèlerins  à  la  maifon  de 
S .  Thomas ,  dans  laquelle  oane  fauroit  entrer, 
parce  que  c’eil  une  Moiquée  des  Turcs.  Un 
peu  plus  loin  on  voit  la  maifin  des  Trois  Maries , 
qui  eil  aujourd’huy  poffedée  par  les  Turcs  ; 
au  moins  la  place  où  Pon  prétend  qu'elle  a 
été.  (  Ce  qui  foit  dit  une  fois  pour  toutes.  ) 
Enfuite  on  vient  à  l'Eglife  de  S.  'jaques ,  qui 
appartient  aux  Arméniens.  Cette  Eglife  eil 
fort  belle  ,  bc  elle  a  un  beau  Dôme  par  où  el¬ 
le  reçoit  le  jour.  On  dit  que  c'eit  l'endroit  où 
S.  Jaques  a  été  décapité.  On  y  voit  auffi  le 
Tombeau  de  S.  Macaire  Evêque  de  Jerufa- 
lem,  6c  trois  pierres  :  la  première  defquelles 
eil  celle  contre  laquelle  Moïfe  rompit  les  Ta¬ 
bles  de  la  Loy  -,  la  fécondé  celle  qui  étoit  fur 
la  Montagne  de  Thabor  où  Jefus-Chriil  fut 

trans- 


Eglife  des 
Apôtres. 


Porte  do-, 
fer. 


Maifon  de 
S.  Thomas. 

Maifon  des 
trois  Ma¬ 
ries. 


Eglife  de 
S.  Jaques»- 


Porte  de 
David. 

Maifon  où 
elt  morte  la 
Vierge  Ma¬ 
rie. 

Eglife.de  la 
Montagne 
de  Sion. 


Maifon.  de 
>Çaïphe. 
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transfiguré  ;  &  la  troifiéme  étoit  dans  le  Jour¬ 
dain  *  dans  l’endroit  où  S.  Jean-Baptifte  bapti- 
fa  Nôtre  Seigneur.  Au  fortirde  ce  lieu  on  paffe 
par  la  Porte  de  la  Montagne  de  Sion ,  ou  la  Porte  de  Da- 
vfdy  où  Ton  voit  les  fondements  de  la  maifon 
où  la  Vierge  Marie  a  demeuré  quatorze  ans, 
ôc  où  elle  eft  morte  j  c’efl:  ainfi  que  m’en  par¬ 
lèrent  ces  bons  Peres  avec  une  grande  con¬ 
fiance. 

C’eft-lâ  qu’efl:  l'Eglife  de  la  Montagne  de  Sion  ; 
&  elle  eft  bâtie  devant  l’endroit  où  le  S.  Ef- 
prit  defcëndit  fur  les  Apôtres  ,  &  où  Jefus- 
Chrift  fit  la  derniere  Pâques  avec  fes  Difci- 
ples ,  &  leur  lava  les  pieds. 

Dans  cette  même  Eglife  ,  qui  efl:  aujour- 
d’huy  une  Mofquée,  on  montre  le  Tombeau 
du  Roy  &  Prophète  David  (  quelques-unsdi- 
fent  de  David  &  de  Salomon  )  &  celui  de 
S.  Eftienne. On  croit  auili  quec’eft-làoù  Jefus- 
Chrifl  apparut  à  S.  Thomas  après  fa  Refur- 
reébion  &  où  S.  Mathias  fut  élû  Apôtre  â  la 
place  de  Judas. 

Hors  de  cette  Eglife  il  y  a  une  grande  cuve 
â  tenir  de  l’eau ,  auprès  de  laquelle  on  dit  que 
les  Apôtres  s’aflemblérent  la  derniere  fois 
pour  conférer  enfemble  ,  avant  que  de  fe  fé- 
parer  pour  aller  prêcher  par  tout  le  monde. 

A  peu  de  diftance  de  la  l’on  rencontre  la 
maifon  de  Caïphe,  où  S.  Pierre  renia  Nôtre 

Seigneur.' 
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Seigneur.  On  montre  encore  icy  un  morceau 
du  Pié-d’eftal  de  la  Colomne  fur  laquelle  de 
Coq  chanta  par  deux  fois, en  mémoire  de  quoy 
l’on  voit  encore  fur  la  muraille  ce  Coq  repre- 
fenté  en  marbre.  On  croit  que  c’eft  icy  qu’é- 
toit  la  cuifîne  ou  l’endroit  où  ce  Difciple  s’af- 
fit. auprès  du  feu  pour  fe  chauffer. 

Dans. la  même  place  ,  où  eft  aujourd’huy 
d’Eglife  dont  nous  venons  de  parler  &  qui  ap¬ 
partient  à  prefent  aux  Arméniens ,  étoit,  à  ce 
jque  l’on  dit  ,  la  prifon  où  Jefus-Chrift  étoit 
enfermé  lorfque  S.  Pierre  le  renia. 

On  prétend  aufli  que  la  pierre  ou  couvertu¬ 
re  du  Tombeau  de  Nôtre  Seigneur  fe  trou¬ 
ve- là. 


A  quelques  pas  de  -  là  eft  l’endroit  où  les 
Apôtres  voulurent  enterrer  la  Sainte  Vierge, 
à  l’occafion  de  quo.y  un  Juif,  qui  ne  les  vou- 
loit  pas  laiffer  pafter ,  eut  la  main  coupée. 

Quand  on  entre  par  cette  porte  de  la  Ville, 
-on  rencontre  Ja  maifon  d’Anne  le  Souverain 
.Sacrificateur,  .où  l’on  montre  un  Ol  ivier  où 
J efus-Chrift  étoit  attaché  lorfque  Malchus  lui 
«donna  un  foufflet. 

Enfuite  nous  paffâmes  par  la  Porte  du  Fu- 
^nier  ,  par  laquelle  Nôtre  Seigneur  ,  après 
uvoir  été  pris  ,  fut  mené  dans  la  ville  de  Jeru¬ 
zalem. 

.Hors  de  cette  Porte  en  voit  la  Grotte  ou 
?  Xwto  U*  Z  Ca- 


Lieu  où  les 
Apôtres 
voulurent 
enterrer  la 
Vierge  Ma¬ 
rie. 

Maifori 

d’Anne 

Souverain 

Sacrifica¬ 

teur. 


Crotte  de 
S.  Pierre. 
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Temple  dé 
la  Piefenta- 
îion. 


Place  où 
étoit  la  mai- 
fon  &  le 
Temple  de 
Salomon. 
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Caverne  dans  laquelle  S.  Pierre  pleura  Ton  pe<* 
ché  :  Elle  eft  dans  une  Roche  au  pied  de. la- 
montagne ,  comme  on  le  voit  dans  la  ligure. 

Nous  rentrâmes  par  la  même  Porte ,  ôc  nous 
allâmes  voir  le  Temple  de  la  Présentation  ,  ainfi 
appelle ,  parce  que  ce  fut  là  que  Notre  Sei¬ 
gneur  fut  prefenté  à  Dieu  *  ôc  que  Simeon  le 
prit  'entre  fes  bras  ,  en  s’écriant  de  joye  Sei¬ 
gneur  tu  laiffes  maintenant  aller  ton  Jerviteur  en  paix 
félon  ta  parole  ,  car  mes  yeux  ont  ajù  ton  falut  y  (&jrc. 
Luc.  z.  z?.  Ce  lieu  eft  fort  grande  ôc  l’on  y  va 
avec  des  flambeaux.  L’on  y  voit  encore  une 
Colomne  fort  haute  ôc  fort  groffe  ,  où  l’on 
croit  qu’il  y  a  eu  autrefois  un  Autel.  C’eftlâ 
ce  que  j’ay  vu  de  plus  extraordinaire  â  Jerufa- 
lem  j  ôc  qui  marque  davantage  une  grande 
antiquité.  Le  lieu  même  eft  bâti  fur  le  Roc, 
Ôc  les  pierres  en  font  fort  ufées  par  la  lon¬ 
gueur  du  tems. 

Près  de  lâ  eft  le  Jardin  où  étoit  autrefois  la 
maifon  de  Salomon ,  dont  on  montre  encore  quel¬ 
ques  ruines  ôc  quelques  monceaux  de  pierres. 
Un  peu  plus  loin  étoit  le  Temple  de  Salomon . 
Nous  paflames  par  la  principale  Porte,  qui, 
félon  qu’on  en  peut  juger  par  ce  qu’on  en 
montre  ,  doit  avoir  été  fort  grande  3  quoy 
qu’on  n’y  en  trouve  plus  aucuns  reftes.  Elle 
portoit  le  nom  de  Porta  Superba ,  la  Porte  ma¬ 
gnifique, 

'•  '  -  Après 

<  ■  ■ 
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Apres  cela  nous  allâmes  voir  l’Hôpital  de  Hôpital  de 
S‘e.  Helene,  qui  a  été  confervé  en  ion  entier,  ”C-Helcac* 
<&qui  fert  encore  aujourd’huy  auxTurcs  d’Hô- 
pital  pour  leurs  pauvres. 

J’y  vis  fept  grandes  cuvettes ,  dont  la  plus 
grande  que  je  tnefuray  a  plus  de  vingt-deux 
paumes  de  largeur,  &:  elle  eft  encore  plus  lar¬ 
ge  au  fond  ;  la  hauteur  eft  d’environ  quatre 
paumes. 

Un  peu  plus  loin  on  vient  â  la  Prifon  del' Apo-  Prifon  'de 
ne  S .  Pierre  ,  où  l’on  montre  encore  un  trou  S’  Plcrre* 
où  étoit  fiché  dans  la  muraille  le  fer  qui  le  te- 
iioit  attaché  par  le  col  ;  c’eft  un  endroit  fort 
.obicur  ,  où  l’on  ne  fçauroit  entrer  qu’avec  de 
la  lumière  ,  &:  par  une  petite  porte  où  l’on  ne 
peut  p  a  (Ter  qu’en  fe  courbant.  Ce  fut  icy  que 
nous  achevâmes  le  Pèlerinage  de  cette  pre¬ 
mière  journée,  apres-quoy  nous  retournâmes 
au  Cloître. 

Le  jour  fuivant  nous  en  recommençâmes  Seconde 
un  autre  par  la  Rue’  des  Douleurs ,  qu’on  appelle  u 

autrement  la  Rue  de  la  Croix .  Icy  l’on  me  mon¬ 
tra  premièrement  *e  lieu  où  Jefus-Chrift  fut 
foüetté  ,  qui  fut1  autrefois  une  partie  de  la 
maifon  de  Pilate.  Je  vis  auffi  la  Salle  où  il 
fut  condamné  ,  qui  eft  aujourd’huy  habitée 
,par  les  Turcs*  C’eft  â  cette  maifon  qu’ont 
îervi  les  degrez  qu’on  voit  aujourd’huy  â 


)itre. 
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Rome  à  Saint  Jean  de  Latran.  (  a  ) 

Il  y  a  encore  de  grandes  ruines  qui  for# 
reliées  -,  ôc  en  bas  on  montre  l’endroit  où  l’on 

mit 


(a)  Un  Voyageur  qui  a 
décrit  le  même  lieu,en  don¬ 
ne  une  idée  plus  nette  6c 
plus  diPinéte.  Je  fus  d’a¬ 
bord  j  dit-il ,  à  la  maifon  de 
Pilate  5  c’eP  encore  aujour- 
d’huy  la  demeure  de  celui 
qui  gouverne  6c  qui  rendla 
juflice  à  Jerufalem.  Nous 
montâmes  par  le  lieu  où 
étoient  autrefois  les  18.de- 
grez  que  l’on  voitàprefent 
à  Rome  ,  6e  par  lefquels 
Nôtre  Seigneur  defoendit 
chargé  de  fa  Croix.  Cette 
grande  maifon  eP  bâtie  fur 
lés  murailles  qui  enfer¬ 
ment  le  Parvis  du  Temple 
de  Salomon  ,  où  les  Turcs 
ont  à  prefent  leur  princL 
pale  Mofquée.  Ce  Parvis  eP 
pavé  d’un  beau  marbre 
blanc  6c  noir  &•  forme  la 
première  cour  qui  a  bien 
5oo.  pas  de  longfur  400.  de 
large.  Au  milieu  eP  une  au¬ 
tre  cour  plus  élevée  d’en¬ 
viron  huit  ou  neuf' pieds, 
6c  qui  a  200.  pas  de  long  fur 
150.  de.  large.  La  Mofquée, 
qui  eP“au  milieu  de  cette 


fécondé  cour  ,  eP ,  félon  la 
tradition  du  pais  ,  bâtie  fut 
les  fondements  du  Sanc¬ 
tuaire,  ou  SanEla  Santtorum, 
du  T emple  de  Salomon  -,  là 
forme  eP  oélogône ,  6c  cha* 
cun  de  fes  cotez  eP  de  25. 
pas.  Elle  a  un  grand  Dôme 
qui  eP  porté  par  deux  rangp 
de  Colomnes  de  marbre. 
Au  milieu  de  ce  Dôme  eft 
une  groPe  pierre  ,  d’où  les 
Mahométans  croyent  que 
leur  Prophète  monta  au 
Ciel.  APez  près  de  cette 
Mofquée  ,  il  y  en  aune  au¬ 
tre  ,  qu’on  dit  être  bâtie  au 
lieu  même  où  la  Vierge  fut 
prefentée  au  T  emple  à  l’âge 
de  trois  ans ,  6c  on  l’appelle 
encore  le  T  emple  de  la  Pre- 
fentation  de  Notre-Dame. 
On  y  voit  auPi  la  Pifcine 
probatique  ;  elle  eP  auprès 
de  la  muraille  qui  en  forme 
le  Parvis  du  côté  du  Nord. 
Les  cinq-  Porches  par  lef¬ 
quels  on  y  defcendoit  fuh- 
PPent  encore  aujourd’huy  ; 
mais  au  lieu  dTeau ,  elle  n'éfl 
remplie  que  d’immondices». 
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mit  la  couronne  d’épine  fur  la  tête  de  Nôtre 
Seigneur.  Cet  endroit  fert  aujourd’huy  d’écu¬ 
rie.  Au  fortir  de-là  nous  vîmes  le  Palais  d’He- 
rodes,  où  Jefus-Chrift  tut  envoyé  6c  interrogé 
par  ce  Roy,  de  Galilée,  qui- le  renvoya  a  Pi¬ 
late. 

Pr  es  de-là  on  rencontre  Parcade  où  Pilate  , 
qui  n’avoit  trouvé- aucun  crime  en  Jefusr 
Chrift ,  le  produifit  devant  le  peuple  ayant  le 
corps  tout  déchiré  >  6c  dit  Eece  Homo  !  Voila, 
PHomme.  Cette  arcade  s’étend  d’un  côté  de  la 
rue  jufqu’à  l’autre  ,  6c  elle  a  deux  fenêtres  qui 
regardent  fur  la  ruë  ,  an- deïfous  defquelles 
on  voit  écrites  ces  paroles  ,  ^qui  marquèrent 
autrefois  Panimofité  des  Juifs  ,Tolle,  toile,  cm - 
cifige  eum.  Icy  on  montre  une  petite  porte  d’où 
la  Vierge  Marie  regardoit  fom  Fils  lorfqu’il 
portoit  fa  croix.  Et  un  peu  plus  loin  ,  l’endroit 
où  Jefus-Chrift  tomba  accablé  du  poids  de  fa 
croix  ,  à  l’occafion  de  quoy  elle  fut  nlife  fur 
les  épaules  deSimon  le  Cyrénien.  A-quelque 
diflance  de-là  on  fait  voir  L’endroit  où  étoit 
la  maifon  du  pauvre  Lazare  }  6c  un  peu  plus 
loin,  celui  où  étoit  le  Palais  du  mauvais  Rir 
che.  Après  cela  on  voit  la  maifon  de  la  Véro¬ 
nique,  fur  le  mouchoir  de  laquelle  demeura 
empreinte  l’Image  dë  Jefus  Chrift,  lorsqu’el¬ 
le  e-ffuya  la  fueur  de  fon  vifage  ;  enfin  la  Porta 
fudîciofa  ,  ou  yja  Porte  de  la  Condamnation  ,  qui  eit 

-  âpre-; 
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à  prefent  fermée  ;  mais  c’étoit  autrefois  une 
des  Portes  de  la  Ville,  de  celle  par  où  Jefus- 
Chrift  fut  mené  à  la  montagne  du  Calvaire 
pour  être  crucifié.  Au  milieu  efi:  encore  drel- 
ïée  la  Colomne  à  laquelle  fut  affiché  la  feu¬ 
ten  ce.  (a) 

Quand  on  a  paffé  cette  Porte ,  on  voit  l’en- 
xfroit  où  les  trois  Femmes  pleurèrent  lorfque 
Jefus-Chrift  leur  dit  ,  Ne  pleure^  point  fur  moy  ? 
mais  pleure %  fur  njos  enfants .  C’effc  icy  que  finit 
la  Rue  des  Douleurs ,  ou  le  chemin  de  la  Croix, 
que  Pon  compte  qui  a  environ  mille  pas  de¬ 
puis  la  rnaifon  de  Pilate  juf qu’au  Calvaire. 
Nous  fûmes  conduits  de-là  de  l’autre  côté  de 
la  Ville  a  la  maifon  du  P  bar  if  en ,  où  la  Pèche  ref- 
fe  arrofa  de  fes  larmes  les  pieds  de  Jelus- 
Chrift  ,  de  les  efluya  de  fes  cheveux.  Nous 
vinmes  enfuite  à  celle  de  Ste.  Anne mere  delft 

i  •  ’  *  '  '*■  -  V 

Vierge  Marie  ,  dans  laquelle  cette  bien-heu- 
reufe  Vierge  naquit.  Aujourd’huy  la  cham¬ 
bre  où  elle  eft  née  elt  fous  terre .  de  les  Chré- 

'  *  '*  v*  —  Va 

tiens  y  ont  bâti  une  Eglife  ornais  avec  le  tems 
elle  e(f  tombée  entre  les  mains  des  Turcs  qui 
en  ont  fait  une  Mofquée.  On  mène  de-là  les 

Pèlerins 


(a)  Elle  s'appellent  la  Por¬ 
te  Judiciaire  3  parce  que  l’on 
avoit  accoutumé  d’y  faire 
la leélure de  l’Arrêt  de  ceux 


que  Ton  conduifoit  au  Pup* 
plice.  Il  y  a  de  cette  Porte 
deux  cents  pas  jufqu’au  Caf* 
vaire» 

'■*  i  v  v 
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Pèlerins  aux  fondements  de  la  Tour  Antonia , 
qui  autrefois  étoit  jointe  par  quelques  de- 
drez  à  la  galerie  Méridionale  du  Temple.  En 
avançant  plus  loin  ,  on  vient  à  la  Porte  de 
S.  Eflienne ,  qui  eft  appellée  dans  l’Ecriture  la 
Porte  des  Moutons ,  où  étoit  ce  Lavoir  qui  avoit 
cinq  galeries,  où  Jefus-Chrift  guérit  le  Para¬ 
lytique  de  trente-huit  an- s- ,fean  5.  t.  Ce  fut  icy 
que  s’acheva  nôtre  fécond  Pèlerinage. 

Le  h.  au  matin  nous  fortîmes  pour  la  troi- 
fiéme  fois ,  ôc  nous  traverfimes  la  Ville  pour 
en  vifiter  les  dehors.  Après  avoir  fait  envi¬ 
ron  cent  pas ,  en  tirant  vers  le  pied  de  la  mon¬ 
tagne  de  Sion,nous  vîmes  premièrement  l’en¬ 
droit  où  Judas  trahit  fon  Maître  pour  les 
trente  pièces  d’argent  ,  dont  fut  acheté  en- 
fuite  milieu  pour  la  fepulture  des  étrangers  y 
ôc  qu’on  appella  le  Champ  du  Sang .  On  dit  de  ce 
Champ  ,  que  les  corps  qu’on  y  enterre  (ont 
entièrement  confumez  en  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  deforte  qu’il  n’en  relie  que  les  os.  Au- 
jourd’huy  on  y  en  terre  les  criminels.  Ce  lieu 
n’a  point  de  portes  pour  y  entrer  v  mais  au 
haut  il  y  a  cinq  trous  par  où  l’on  y  jette  les 
corps.  Allez  près  de-làeft  la  Grotte  où  fe  tin¬ 
rent  cachez, huit  des  Apôtres  lorfque  Nôtre 
Seigneur  fut  crucifié.  Elle  eft  fort  grande,  &c 
l’on  y  entre  par  une  porte  qui  ell  dans  le  Roc. 
On  rencontre  a  l’entrée  quelques  pierres  en- 
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taffées  les  unes  fur  les  ..autres  ,  en  manière 
d’Âutel,  où  les  Religieux  viennent  de  tems 
en  tems  dire  la  Melle.  On  y  trouve  encore 
quelques  morceaux  de  peinture  fur  les  mu¬ 
railles.  On  me  mena  au  Puits  de.  Nehemie  *  où  fut 
mis  le  feu  facré  ahn  de  le  conferv.er  *  mais  au 
bout  de  78.. ans,  quand  on  fut  retourné  de  la 
Captivité  de  Babylone  ,  on  trouva  ce  Puits 
plein  d’eau  bourbeufe,  de  laquelle ,  lors  qu’on 
eut  arrofé  le  bois  qui  étoit  ïur  l’Autel  le  feu 
s’alluma,  1.  Mach  1.  1.2.  Ce  Puits  a  environ 
cinquante  bralfes  de  profondeur  6c  eft  creufé 
dans  le  Roc.  Aujourd’huy  on  y  voit  point 
d’eau  ,  6c  néanmoins  à  Pâques  elle  déborde 
par-deffus. 

On  vient  de-là  à  l’endroit  ou  le  Prophète 
Efaïe  fut  fcié  par  le  milieu  du  corps  ;  6c  enfuite 
au  Lavoir  de  Silçé ,  auquel  Jefus-Chrift  envoya 
i’aveugle  apres  qu’il  eut  oint  fes  yeux  de  la 
boue  qu’il  avoit  faite  de  fa  faliye  mêlée  avec 
de  la  terre ,  ^ean  9 .  r£. 

De-là  nous  allâmes  à  la  Fontaine  de  Marie , 
.d’où ,  à  ce  que  difent  ces  Peres ,  ellepuiioit  de 
l’eau  en  revenant  de  la  Montagne  de  Siom 
-Elle  a  une  defcentenommode  6c  agréable,  qui 
a  plufieurs  degre.z,  Quand  on  eft  au  bas  on 
.trouve  une.grande  entrée.  On  voit  vis-à-vis 
le  Bourg  de  Siloé  qui  eft  encore  compofé  d’un 
nombre  conjidé  râble  de  m ai fo  11s.,  §c  de  plu- 
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fleurs  Grottes,  qui  font  toutes  creufées  dans 
le  Roc.  C’eft-là  que  demeuroient  les  Concu¬ 
bines  de  Salomon,  ôc  qu’elles  ont  été  enter¬ 
rées  ,  s’il  en  faut  croire  la  Tradition. 

On  montre  auffi  dans  cet  endroit  la  Monta¬ 
gne  Honteufe ,  ou  du  Scandale  ,  ainfi  nommée  , 
parce  que  c’eft-là  que  ces  Concubines  fer- 
voient  leurs  Idoles  ,  &c  qu’elles  induifirent 
même  ce  Roy  à  leur  offrir  de  l’encens. 

Vis-à-vis  de  Jerufalem,  dans  la  Vallée  de 
Jofaphat  ,  on  voit  le  Tombeau  de  Zacharie 
fils  de  Barachie  do-nt  Nôtre  Seigneur  parle  en 
ces  termes,  Matth.  13.  35.  A fin  que  njienne fur 
t- vous  tout  le  fang  jufle  qui  a  été  répandu  fur  la  Terre , 
depuis  le  fang  d'Abel  le  jujle ,  jufquau  fang  de  Zacha¬ 
rie  fils  de  Barachie  9  lequel  hjous  ave%  mis  à  mort  entre 
le  Temple  ($r  /’ Autel.  Ce  Tombeau  eft  tout  de 
Roche  vive  à  côté  de  la  Montagne  des  Oli¬ 
viers  ,  ôc  mérite  bien  qu’onl’aille  vifiter  avec 
foin.  Le  chemin  qui  y  mène  efl:  de  la  même 
Roche  &  travaillé  de  lamêmemaniere.  Qua¬ 
tre  Colomnes  de  chaque  côté  du  Tombeau 
portent  fur  leurs  chapiteaux  la  charpente  qui 
s’élève  en  pointe  Sc  qui  fait  une  efpece  de  Py¬ 
ramide.  Au  côté  de  derrière  il  y  a  une  fenêtre 
par  où  l’on  voit  quantité  de  morceaux  de  pier¬ 
res  qui  y  font  les  uns  fur  les  autres.  Toute  cet-, 
te  maffe  ,  quin’eft  taillée  que  d’une  feule  pier¬ 
re,  &  qui  par  fucceflion  de  tems  s’eft  toute 
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dans  la  figure  „occupe. un  afifez  grand efpace 
puilque  chacun  de  fes  cotez  a  huit  pas ,  ce  qui 
Fait  en  tout  quatre-vingt  pieds». 

Auprès  de  ceTombeau,  à  main  gauche,  en~ 
yiron  à  quarante  pas  ,  on  voit  une  Grotte  qui 
eft  aulfi  taillée  dans  la  Montagne  des  Oliviers* 
elle  eft  marquée  icy  à  la  lettre  A.  Elle  a  la  for¬ 
me  d’un  Portail  ouvert  avec  trois  Colomnes, 
au-devant  :  fa  longueur  eft  d’environ  dix  pas,,' 
Ôc  fa  largeur  de  la  moitié  :  On  croit  que  c’eft 
Grotte  de  l’endroit  où  fe  cachai’  Apôtre  S.  Jaques  quand, 
.jaque,.  .J  prjs  par  Jes  Juif;S,  On  dit, 

qu’il  y  étoit  aulli  quand  il  fut  crucifié  ,  ôc 
qu’il  y  demeura  l’efpace  de  trais  jours ,  c’eft— 
à-dire  jufqu’à  ce  que  Jefus-Chrift  fut  refluf- 
cité.  En  mémoire  de  cela  les  Chrétiens  ontr 
depuis  bâti  une  Chapelle  fur  cette  Grotte  qui: 
eft  creufée  dans  le  Roc.  . 

La  lettre  B.  montre  le  Pont  qui  eft  fur  le 
Torrent  de  Cedron,  où  les  Religieux  difent 
que  Jefus-Chrift  tomba  lous  fa  Croix,  ôc  ils 
montrent  au  meme  lienla  forme  de  Ion  corps 
ôc  d’un  de  les  pieds  imprimez  dans  la  pierre: 
mais  par  cette  feule  circonftance  il  eft  aifé 
de  voir  combien  facilement  on  s’abufe  ,  en 
prenant  pour  vérité  ce  qui  ne  l’eft  pas  ;  car 
lors  qu’on  chargea  la  Croix  fur  les  épaules  de 
Jefus-Chrift,  il  n’étoit  plus  ch  Getbjêmany  à  la 
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Montagne  des  Oliviers ,  mais  dans  le  Prétoi¬ 
re,  d’où  il  ialloit  qu’il  traversât  la  Ville  du 
coté  d’Occident  ,  pour  aller  à  Golgotha  qui 
ell  à  l’Occident  de  Jerufalem  ,  &  par  ce  che¬ 
min  il  ne  dût  pas  traverfer  le  Torrent  de  Ce¬ 
dron  qui  eft  a  l’Orient  ;  ainfi  c’eft  un  abus  de 
dire  que  lorfque  Nôtre  Seigneur  porta  fa 
Croix,  il  fe  lai  Ha  tomber  auprès  du  Torrent 
de  Cedron. 

Ce  célébré  Ruiifeau  ou  Torrent  de  Cedron, 
eft  aujourd’huy  à  iec.  Ileftlelong  de  la  Val- 
fée  de  Joiaphat,  ôc  n’a  que  la  largeur  d’envi¬ 
ron  trois  pas.  Il  n’a  point  d’autre  eau  que  cel¬ 
le  de  la  pluye.,  qui  y  coule  des  Montagnes 
voiiînes.  Il  commence  un  peu  aù-deffous  du 
Tombeau  de  Marie  ,  &  prenant  ion  cours’ vers 
l’Orient  environ  à  trois  cents  pas  de  Jerufa¬ 
lem  ,  entre  la  Montagne  des  Oliviers  &  celle 
Moria  ,  il  va  fe  décharger  dans  la  Mer  Morte. 
Autrefois  ces  rivages  étoient  plantez  de  beau¬ 
coup  d’arbres,  mais  à  prefent  on  n’y  envoie 
pas  un. 

A  foixante  pas  du  Tombeau  de  Zacharie ,  à 
l’Orient  de  Jerufalem  ,  on  voit  le  Tombeau 
d’ dbjalom*  Au  moins  les  habitants  du  lieu  le  don¬ 
nent-ils  pour  tel ,  de  même  que  tous  ceux  qui 
en  ont  fait  la  deicription  }  pour  appuyer 
leur  fentiment  ils  allèguent  ces  paroles  de  1. 
Samuel  18.  18.  Or  dbjalom  aVoit  dejon  ^vivant  f>riï 
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&  drefifiè  pour  fioy  une  Statue  dans  la  dallée  du  Roy  £ 
car  il  dijbit  :  j-e  nay  point  de  fils  pour  lai  [fier  la  mémoire r 
de  mon  nom  >  &  il  nomma  cette  Statué  là  de  fin  nom 
dont  jufijulà  ce  jour  d'h  uy  on  l’appelle  la  Place  d' Abfà- 
lom .  Il  eft  vray  qu’il  y  a  au  verfet  précèdent,; 

ils  prirent  Abfàlom  3  &  le  jettérent  en  la  Forêt  dans 
me  grande  fio [fie  ,  (efr  mirent  fiurlui  un  fort  grand  mon¬ 
ceau  de  pierres  ,  @rc.  Mais  on  ne  peut  pas  con¬ 
clure  de-là  que  fon  corps  y  foit  demeuré  i  de 
il  eft  bien  plus  croyable  que  David  ,  qui  le: 
pleura  avec  une  tendrefle  fi  e.xceflive  ,  l’en  fit 
enlever  pour  le  mettre  dans  fon  propre  Se¬ 
pulchre,  fi  meme ,  par  ce  Pillier,  il  faut  en¬ 
tendre  un  Sepulchre  ,  ou  plutôt  qu’iL  s’étoic 
fait  faire  un  Sepulchre  pour  foy.  Mais  quoy 
qu’il  en  foit ,  il  eft  toujours  certain  que  ce  lieu 
porte  le  nom  de  Tombeau d! A bfalomyde  que  c’ eft 
un  Monument  d’une  très-grande  antiquité.. 
Il  occupe  auffi  un  efpace  afléz  grand  qui  a  en 
quarré  quatre-vingt-deux  pieds  &;  demi.  Il  eft 
bien  plus  haut  que  celui  de  Zacharie  ,  mais  il* 
n’eft  pas  tout  entier  creufé  dans  le  Roc,  car 
le  haut  en  eft  de  plufieurs  pièces.  Le  corps  en 
fon  quarré  avec  la  moulure  eft  tout  d’une  piè¬ 
ce  ,  &  le  couronnement  qu’on  y  a  mis  pour, 
l’embellir  de  qui  s’élève  en  pointe  ,  compris 
avec  le  refte  de  l’ouvrage  ,  fait  bien  la  hau¬ 
teur  de  trente  pieds..  Vingt  colomnes  taillées 
de  la  même  Roche,  augmentent  la  beauté  de 
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cet  ouvrage.  On  y  voit ,  par  une  fenêtre  rom¬ 
pue  ,  quantité  de  morceaux  d’ Antiquitez  qui 
font  dans  une  chambre.  La  face  de  devant  de 
ce  Tombeau-,  qui  regarde  fur  le  chemin  ,  ref- 
femble  à  une  montagne  de  pierres  qui  ont  été 
jettées  là  à-  la  main  par  les  Arabes  6c  par  les 
Turcs  qui  patient  tous  les  jours  par- devant» 
Car  en  déteftation  de  la  defobéïflfance  6c  de 
la  rébellion  de  ce  Prince  contre  fon  Pere,  ils> 
tâchent  de  vanger  fur  fon  Tombeau  ce  qu’ils, 
ne  fauroient  faire  fut  laperfonne même.  J’em 
donne  icy  la  figure. 

Près  du ■■  Tombeau  d’ Ab falom  fous  la  lettre 


C.  on  voit  le  Tombeau  du  Roy  ÿofapbat ,  qui  efl: 
aufli  taillé  dans  le  Roc  de  la  Montagne  des 
Oliviers ,  mais  il  n’y  a  que  le  haut  de  la  porte 
ou  de  l’entrée  qui  foit  découvert  à  la  vue  , 
tout  le  refte  s’étant  enfoncé  dans  la  terre  par 
foccetiion  de  tems,  Ôc  même  l’entrée  ,  autant 
qu’on  le  peut  voir  encore  ,  efl:  en  partie  bou¬ 
chée.  Ayant  mefuré  l’entablement  au-detious 
du  frontifpice ,  jetrouvay  qu’il  a  voit  en  lon¬ 
gueur  dix-fept  paumes  ,  qui  font  onze  pieds 
huit  pouces.  On  prétend  que.  ce  Roy  y  efl  en¬ 
terré  ,  6c  l’on  tâche  de  le  prouver  par  i.  Rois 
ri.  51.  Et  z.  Chr.  u.  1.  où  il  efl:  dit,  que  Jb- 
fhphat  s  endormit  avec  fes  Peres  (gr  quil  fut  enfeveli 
avec  eux  dans  la  Cite  de  David  fon  Pere ,  (gfr.  Peut- 
être.  aufli  que  cette  opinion^ efl:  venue  de  ce 
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que  Jofaphat  fît  bâtir  ce  Tombeau ,  de  même 
que  plufieurs  autres  ouvrages  dans  cette 
Vallée  d’où  elle  prit  Ton  nom.  D’autres  aflïï- 
rent  que  c’eft  le  Tombeau  de  Manaflês ,  par¬ 
ce  que  z.  Rois  z 1 .  z6.  il  efl:  dit  qu'on  l'enterra  dans 
jon  Scpulchre  au  jardin  d’Hu%a,9  que  Ton  croit  qui 
a  été  dans  cet  endroit. 

Le  Pont ,  qui  efl:  fur  le  Torrent  de  Cedron 
dont  j’ay  parlé  cy-defTus ,  eil  encore  marqué 
içy  â  la  lettre  D. 

On  rencontre  auffi  dans  cette  V allée  le  Ce¬ 
metiere  des  Juifs  ,  où  l’on  voit  quantité  de 
pierres  qui  marquent  les  endroits  où  ils  font 
enterrez.  Pour  avoir  cette  liberté  il  faut  don¬ 
ner  tous  les  jours  un  Sequin  ,  qui  fe  paye  par 
la  Communauté  ,  mais  outre  cela chaque  par¬ 
ticulier  doit  encore  payer  fa  place.  Laraifon 
qui  leur  fait  acheter  leur  fepulture  Ci  chère¬ 
ment  *  c’effc  qu’ils  ont  cette  croyance  que  le 
Jugement  fe  tiendra  dans  ce  lieu  ,  d’où  ils 
concluent  que  ceux  qui  y  feront  enterrez  fe¬ 
ront  jugez  les  premiers.  Ce  Cemetiere  eft; 
marqué  E. 

D’icy  nous  vin  me  s  aux  fondements  de  la 
maifon  où  Jefus-Chrifl:  laifla  huit  de  fes  Dis¬ 
ciples  quand  il  alla  vers  le  Jardin  de  Getbjemané 
afin  de  prier  ,  6c  enfuite  nous  allâmes  dans 
le  Jardin  même  (  car  il  faut  favoir  qu’aujour- 
d’huy  le  Jardin  de  Getbjèmany  6c  le  Jardin  des 
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Olives  ne  font  qu'une  même  choie.  )  C’eft 
l'endroit  où  Nôtre  Seigneur  fut  faifi  par  les 
Juifs ,  6c  trahi  par  Judas  qui  le  baila.  Ce  fut 
aufti  dans  ce  lieu  que  S.  Pierre  coupa  l’oreille 
à  Malchus  ,  6c  que  Jefus-Chrift  la  lui  guérit.. 

On  trouve  icy  pluheurs  Oliviers  d’une  grof- 
feur  extraordinaire  ,  d’où  l’on  juge  qu’ils  font 
fort  vieux. 

Là  auprès  on  me  montra  une  grande  pierre 
qu’on  dit  être  celle  où  les  Apôtres  ,  Pierre  , 

Jacques ,.  6c  Jean  ,  s’étoient  endormis  lorfque 
Nôtre  Seigneur  leur  dit ,  Efi-il  poffible  que  njous 
ne  puijjie %  r veiller  une  heure  avec  moy  ? 

De-là  on  vient  au  lieu  où  étoit  la  Vierge 
Marie  quand  S.  Eftienne  fut  lapidé  ,  6c  plus 
loin  on  vient  à  une  autre  pierre,  fur  laquelle 
ellelaifta  tomber  fa  ceinture  à  S.  Thomas  lors 
qu’elle  monta  au  Ciel.. 

On  voit  encore,  dans  le  même  Jardin,  la? 

Grotte  où  Jefus-Chrift  fua  fan  g  6c  eau  ,  en; 
prefentant  à  Dieu  cette  ardente  priere  ,  Mon 
Pere  y  s'il  ejl  pojjible  y.  que  cette  Coupe  paffe  arriéré  de 
moi  l  &c. 

En  fortant  de  cette  Grotte  on  vient  au  Tom-  Tombeau 
beau  de  Marie y  qui  eft  une  Eglife  fous  terre  ,  Marie, 
mais  dont  on  ne  voit  rien  aujourd’huy  que  le 
frontifpice.  Elle  eft  bâtie  à  Pentrce  de  la  Val¬ 
lée^  elle  n’eftpas  loinxie  la  Porte  de  S.Eftien- 
ne.  Pour  l’aller  voir  on  defcend  d’abord  hx 
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degrez,  au  bas  defquels  ,  entrant  par  un  Por¬ 
tique  ,  on  rencontre  à  main  droite  une  porte 
maçonnée  ,  ôc  à  côté  un  efcalier  de  cinquante- 
un  degrez  beaux  ôc  larges  ,  à  la  moitié  de  la 
hauteur  duquel  on  entre  à  main  droite  dans, 
une  Chapelle  où  font  les  Tombeaux  de  S.  Jo- 
feph  ôc  de  S.  Simeon. 

Un  peu  plus  bas  ôc  prefqu’au  deflbus  à  main 
gauche,  il  y  a  un  endroit  dont  on  ne  fauroit 
dire  quel  en  eft  l’ufage  ,  ôc  dont  cependant  le 
pavé  eft  d’ouvrage  de  Mofaïque ,  qui  paroît 
fi  frais  ôc  fî  neuf,  qu’on  a  raiion  de  foupçon^ 
ner  qu’il  eft  fait  depuis  peu. 

Tout  .au  bas  à  terre,  ôc  à  main  droite  de  la 
montée  ,  on  voit  un  Autel  des  Arméniens  *  à 
main  gauche  une  belle  cuve  ,  ôc  derrière  un 
Autel  des  Abiftins.  Après  cela  on  entre  dans 
TEglife ,  ôc  tournant  à  droit  on  vient  au  Tom¬ 
beau  de  la  Ste.  Vierge.  Il  eft  dans  une  Chapel¬ 
le  quarrée  longue  d’environ  quatre  pas  3  dans 
laquelle  on  entre  par  deux  petites  portes.  La 
place  où  fut  mis  fon  corps  eft  couverte  d’une 
pierre  de  marbre  gris ,  qui  eft  rompue  enplu- 
fteurs  endroits.  Elle  eft  élevée  de  terre  x  la 
hauteur  d’environ  trois  pieds.  Les  Moines  La¬ 
tins  font  en  poffeflion  de  cette  Chapelle  ,  ôc 
perfonne  qu’eux  n’a  le  pouvoir  d’y  dire  la 
Meffe.  Mais  derrière  cette  Chapelle  il  y  en  a 
une  autre  qui  appartient  aux  Grecs,  A  côté 
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droit  du  Sepulchre  de  la  Sainte  Vierge  il  y  a 
une  Mofquée  ,  à  main  gauche  une  Chapelle 
des  Jacobites.  Dans  cette  Eglife  font  pendues 
yingt-une  Lampes  -,  car  comme  elle  ne  reçoit 
point  de  jour  que  par  la  porte  &:  par  une  fenê¬ 
tre  qui  eft  au-defl'us  de  l’Autel  de  la  Chapelle 
des  Grecs,  elle  eft  fort  obfcure. 

Quand  nous  fûmes  iortis  de-ià ,  nous  paffâ- 
mes  le  Torrent  de  Cedron  &  nous  allâmes 
voir  le  lieu  où  fut  lapidé  S.  Eftienne.  On  m’y  Ejeuoûs. 
montra  une  grolie  pierre  ou  1  on  prétend  que  lapidé. 
s’étoit  imprimée  une  partie  de  fon  corps.  On 
me  fit  voir  aufli  le  Puits  dans  lequel  les  Juifs 
le  jettérent. 

On  a  tâché  de  reprefenter  toutes  ces  Anti- 
quitez  dans  une  feule  T aille-douce  pour  la  fa- 
tisfaôlion  du  Leéteur.  Les  Tombeaux  ôt  les 
autres  Antiquitez  y  font  diftinguez  par  des 
Lettres  qui  marquent  la  htuation  où  ils  font 
les  uns  à  l’égard  des  autres,  quand  on  les  re¬ 
garde  d’un  endroit  qui  eft  auprès  de  Jerufa- 
lem.  La  lettre  A.  marque  le  Tombeau  d’Ab- 
falom.  B,  la  Grotte  de  S.  Jâques.  C.  le  Tom¬ 
beau  de  Zacharie.  D.  le  Cemetiere  des  Juifs, 
qui  eft  au  bas  de  la  Vallée  de  Jofaphat.  E.  le 
Pont  fur  le  Torrent  de  Cedron.  F.  l’endroit 
où  Jefus-Chrift  fe  laifta  tomber  fous  la  Croix. 

Ce  fut  icy  que  nous  finîmes  nôtre  troifiéme 
Pèlerinage  ,  &;  nous  retournâmes  au  Cloître 
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pour  dîner.  Nous  en  reflortîmes  apres  midy* 
.afin  de  continuer  nôtre  vifite  des  Lieux  Saints* 
ôc  ayants  paüé  par  la  Porte  de  Damas  ,  nous  al¬ 
lâmes  voir  premièrement  la  Caverne  ou  (Jrotte 
du  Proche  te  jeremie >  où  l’on  montre  encore  le  lieu: 
où  il  couchoit.  C’eft  une  Caverne  fort  belle 
de  fort  claire  ,  creufée  dans  le  Roc  ,  ioûtenuë 
vers  le  milieu  d’un  Piller  taillé  dans  la  Roche 
même  *  comme  on  peut  le  voir  icy .  C’eft  dans: 
cette  Caverne  qu’il  a  fait  fes  Lamentations.. 

On  va  de -là  à  la  prifon  de  ce  Prophète* 
dans  laquelle  il  étoit  dans  l’eau  jufqu’au  col. 
Il  y  a  à  prefent  fur  cet  endroit  un  Pont  avec 
deux  arches  ,  Ôc  l’on  voit  encore  un  peu  d’eau 
dans  ce  Puits. 

Environ  un  mille  d’Italie  hors  de  Jerufalem* 
on  trouve  au  Nord  lafameufe  Place  des  Sepul- 
chres  des  Rois  de  Jerufalem,  oùlorfqu’on  eft 
arrivé  on  entre  premièrement  par  une  Arca¬ 
de  taillée  dans  le  Roc  ôc  l’on  vient  dans  une 
grand  Salle  quarrée  ,  raifonnablement  haute* 
à  laquelle  le  Roc  même  fert  de  murailles. 
Quand  on  l’a  paffée  on  rencontre  à  main  gau¬ 
che  une  galerie  appuyée  fur  plufieurs  Colom- 
nes  ,  ôc  qui  eft  ornée  en  divers  endroits  de 
fueillages  taillez  dans  le  Roc.  Au  bout  delà 
galerie  il  y  a  une  petite  ouverture  où  Pon  ne 
peut  paffer  qu’en  fe  courbant  }  c’eft  pour  en¬ 
trer  dans  un  alfez  grand  appartement  quarré 
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qui  apluheurs  petites  portes,  qui  fervent  d’en^ 
trée  a  cinq  ou  Cix  autres  chambres ,  qui  ont 
chacune  quarante  ou  cinquante  pas  dans  leur 
quarré,  ôc  autour  defquelles  il  y  en  a  encore 
plu/îeurs  autres  plus  petites,  dont  quelques- 
unes  font  faites  en  maniéré  de  fours.  C’eft 
dans  ces  chambres  qu’on  mettoit  les  corps 
morts  lur  des  bancs  élevez  à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds,  ôc  qui  font  taillez  dans 
le  Roc.  Il  y  en  avoit  auffi  que  l’on  mettoit  à 
terre.  J’y  trouvay  trente-cinq  Sepulchres.  Il 
y  en  a  aulh  quelques-uns  dans  les  autres  charnu 
bres,  delorte  qu’on  y  en  compte  en  tout  en* 
viron  cinquante.  Dans  l’une  de  ces  cham¬ 
bres,  qui  paroît  auffi  plus  élevée  que  les  au¬ 
tres,  nous  vîmes  encore  trois  Cercueils,  dont 
l’un  étoit  rompu  ôc  les  autres  entiers  ;  ils 
•étoient  tous  ouverts ,  fur  le  principal  on  voit 
gravez  iur  le  devant  deux  ronds  comme  des 
Cercles ,  chacun  avec  plufieurs  lignes  les  unes 
auprès  des  autres.  Entre  les  deux  on  voit  trois 
fueillages  comme  des  Palmes  ,  ôc  aux  deux 
cotez  il  y  en  a  encore  à  chacun  un  ;  de  forte 
qu’il  y  en  a  cinq  en  tout.  La  couverture  de  ce 
Cercueil  ,  qui  eft  à  terre,  eft  auffi  ornée  de 
fueill  âges.  Les  morceaux  de  celui  qui  eft  rom¬ 
pu  font  auprès ,  ôc  ont  eu  auffi  autrefois  leur 
^ornement,  je  deffinay  ces  Cercueils  à  la  hâte 
jpendant  qu’il  nous  reftoit  de  la  chandelle.  On 

B  b  ij  croit 
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croit  que  ces  trois  Tombeaux  font  ceux  du 
Roy  Manaflé  ,  d’Ammon  fon  fils ,  de  Jofias 
fon  petit-fils.  Cette  chambre  ell  petite  ,  &: 
fon  plancher  fort  bas.  Ce  que  je  trouvay  de 
fort  remarquable  icy  ce  fut  la  porte  de  l'en¬ 
trée  ,  que  l’on  croit  qui  a  été  taillée  dans  le 
Roc  ,  telle  qu’elle  eft  pofée  fur  fes  gonds  ^ 
c’eft- à-dire  les  trous  qui  fervent  depentures 
à  la  porte  ôc  les  gonds  à  la  Roche  qui  fert 
de  muraille  ,  hors  de  laquelle  ils  fortent  ,  tel¬ 
lement  que  la  porte  tourne  deffus.  On  a  fujet 
de  s’étonner  >  quand  on  penfe  comment  il  a 
été  poffible  de  tailler  toute  cette  machine 
fous  une  montagne ,  d’un  feul  Roc  &  fans  y 
àvoir  employé  rien  autre  chofe,  fans  comp¬ 
ter  qu’il  faut  que  tout  cela  ait  été  fait  à  la  lu¬ 
mière  des  lampes  ,  parce  qu’il  n’y  a  point 
d’ouverture  par  où  le  jour  y  ait  pa  venir. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  icy  en  paffant 
qu’après  que  j’eus  été  quelques  jours  dans  le 
Monaftere,  on  vint  me  dire  un  foir  qu’il  fal- 
loit  qu’on  me  lavât  les  pieds  le  lendemain 
matin  ,  félon  la  coutume  établie  à  l’égard  de 
ceux  qui  viennent  à  Jerufalem  ;  on  le  fit  en 
même-tems  à  trois  Religieux  qui  étoient  ar¬ 
rivez  depuis  peu.  Cette  ceremonie  fe  fit  dans, 
une  galerie  haute,  vis-à-vis  de  la  porte  de  l’E- 
glife,  en  prefence  de  tous  les  Religieux.  On 
me  mit  dans  un  beau  fautueil  devant  lequel 
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il  y  a  une  cuvette  avec  de  l’eau  chaude,  dans 
laquelle  on  a  mis  quelques  fueilles  de  rofes 
&;  d’autres  fleurs  avec  des  herbes  de  fenteur. 
On  y  met  premièrement  un  pied  qui  aété  au¬ 
paravant  bien  nettoyé.  Enfuite  de  quoy  un 
Religieux  ,  appuyé  fur  fes  genoux  ,  le  lave. 
Ce  fut  le  Pere  Vicaire  qui  fit  cet  office  à  mon 
égard,  parce  que  le  Pere  Gardien  demeuroit 
alors  à  Bethléem.  Quand  on  a  achevé  déla¬ 
yer  le  pied  ,,  celui  qui  l’a  lavé  le  baife  ,  &; 
apres  lui  tous  les  Religieux  du  Couvent  le 
viennent  baifer  aufli  -,  enfuite  de  quoy  celui 
qui  a  été  lavé  baife  la  main  de  celui  qui  a  pris 
cette  peine,  pour  lui  en  marquer  fa  reconnoif- 
fance.  Cela  lait  on  va,  un  cierge  allumé  ,  en 
Proceffion  autour  de  la  galerie  du  Cloître  ,  ôc 
enfuite  dans  l’Egliie,  où  l’on  fait  les  prières 
accoûtumées  ôc  c’eft  par-là  que  finit  toute  là- 
ceremonie. 
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Chapitre  XLIX. 


Voyage  a  Bethanie ,  à  quelques  autres  Lieux  Saints  > 
qui  Jont  entre  lerujalem  &  les  environs  de  ce  Bourg. 


APre’s  que  nous  eûmes  vu  tout  ce  qu’il 
y  avoit  à  voir  à  Jerufalem  de  aux  envi¬ 
rons ,  nous  allâmes  le  zi.  jour  du  meme  mois 
d’Oétobre  de  bon  matin  à  Bethanie;  de  nous' 


rencontrâmes  d’abord ,  un  peu  apres  que  nous 
fû  mes  hors  de  la  Ville  ,  le  lieu  où  Judas  s’alla 
pendre  après  qu’il  eut  trahi  Notre  Seigneur; 
de  enfuite  celui  où  Jefus-Chrift  maudit  le  fï^ 
2;uier.  « 

O 

En  approchant  de  Bethanie  on  voit  la  mai^ 
fon  de  Simon  le  Lcpreux  ,  où  Marie  Magde- 
laine  répandit  fur  les  pieds  de  Notre  Seigneur 
le  parfum  précieux  dont  il  eft  parlé  ,  Març 


*4-3* 

Bethanie,  qui  n’elt  aujourd’huy  qu’un  mé^- 
chant  Bourg  habité  par  quelques  Arabes ,  qui 
cultivent  lesTerres  qui  font  dans  le  voifinage^ 
n’eft  éloigné  de  Jerufalem  qu’environ  trois 
milles  d’Italie.  On  y  voit  premièrement ,  fur 
une  petite  montagne  les  ruines  du  Château 
de  Lazare,  de  au  pied  du  coteau,  fon  SepuL 
chre  où  Jefus  le  refiufcita  quatre  jours 
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fa  mort  ;  on  voit  aufïi  la  pierre  qui  couvroit  le 
Sepulchre  :  on  y  defcend  par  vingt  degrez 
taillez  dans  le  Roc  ,  mais  qui  font  un  peu  in¬ 
commodes.  Au  bas  de  cette  defcente  on  vient 
à  un  degré  de  bois  qui  a  fix  marches  par  où 
Ton  entre  dans  une  petite  Chapelle  ,,  d’ou 
tournant  à  main  gauche  on  entre  dans  le  Se¬ 
pulchre.  C’eil  une  petite  Grotte  avec  une  Ta¬ 
ble  où  étoit  pofé  le  Corps  de  Lazare >  de  fur  la¬ 
quelle  aujonrd’huy  tous  les  Prêtres  qui  fe  trou¬ 
vent  a  Jerufalem  peuvent  également  dire  la 
MelTe.  Le  Bourg  de  Béthanie ,  où  l’on  voit  les 
ruïnes  de  la  maifon  de  Lazare  ,  ne  confifte 
qu’en  quelques  petites  maifons  où  demeurent 
les  Arabes  qui  cultivent  les  terres  des  envi¬ 
rons.  On  y  voit  aufli  quelques  Oliviers  qui' 
rapportent  d’affez  bon  fruit. 

Hors  de  Bethanie  on  voit  les  fondements 
de  la  maifon  de  Marie  Magdelaine,  de  ceux 
de  la  maifon  de  Marthe  ,  toutes  deux  fœurs- 
de  Lazare.  Et  tout  auprès  >  le  Puits  où  Mar¬ 
the  dit  à  Jefus-  Chrift  5  Seigneur  fi  tu  eufjes  etèicy 
mon  firere  ne  fut  pas  mort ,  ^j-ean  ri.  11.  Je  bus  de 
l’eau  de  ce  Puits  que  je  trouvay  fort  bonne.  On 


montre  auffi  au  même  endroit  une  eroffe 


pier¬ 


re  où  Jefus-Chrift  venant  de  Jéricho  s’alla  re  - 
pofer^ôt  s’entretint  avec  Marthe  fur  la  mort 
de  fon  frere  Lazare.  En  avançant  vers  la  mon¬ 
tagne  des  Oliviers  on  rencontre  le  Bourg  de 
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Berhphdgé  où’  étoit  Jefus-  Chrift  quand  il  en¬ 
voya  quérir  l’ânefle  iur  laquelle  il  fit  fon  en¬ 
trée  à  Jerufalem  le  jour  des  Rameaux. 

C’eft  icy  que  commence  la  Montagne  des 
Oliviers ,  d’où  l’on  voit  la  Mer  Morte  ,  célé¬ 
bré  par  les  quatre  villes  qui  y  furent  fubmer- 
gées.  On  voit  auffi  le  Jourdain  qui  s’y  déchar¬ 
ge  par  une  feule  embouchûre. 

Enfuite  nous  vînmes  à  une  maifon,  quiefi: 
à  prefent  habitée  par  les  Turcs  :  on  dit  que 
c’eft-là  qu’étoient  les  Apôtres  quand  Jeius- 
Çhrift  monta  au  Ciel  ,  ce  qu’un  Ange  leur 
vint  apprendre  en  leur  difant ,  Ne  ‘voye^-njous 
pas /’  A [cenfeon  de  fefùs- Cbrift ?  Et  quoy  que  ces  cir- 
conitances  different  affez  de  ce  que  S.  Luc 
rapporte  dans  fon  Evangile  ,  ch.  z 4.  f.  50.  51. 
6c  Att.  1.9.10.11,  Ce$  bons  Peres  n’auroient 
pas  voulu  révoquer  en  doute  cette  Tradition. 
Aptes  cela  on  vient  à  l’endroit  où  l’on  dit  que 
Nôtre  Seigneur  efi: monté  au  Ciel.  Il  y  a  àpre- 
fent  là  une  Mofquée  des  Turcs,  qui  a  au  mi¬ 
lieu  une  petite  Chapelle  où  l’on  permet  aux 
Chrétiens  d’entrer  librement. 

On  montre  enfuit.e  une  Colomne  qui  eft  de- 
bout  en  terre ,  qu’on  dit  être  le  lieu  où  l’Ange 
vint  apprendre  à  la  Vierge  Marie  qu’elle 
mourroirdans  trois  jours.  C’eftprès  de  là  qu’on 
montre  la  Caverne  de  Ste. Pélagie  fameufe  Cour- 
îifanne ,  qui  fç  repentant  de  fes  débauçhes  ; 

vint 
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yint  en  habit  d'homme  de  peur  d’être  con¬ 
nue  ,  pleurer  Tes  pechez  dans  cette  Caverne 
où  elle  mourut  après  une  longue  penitence. 
On  ne  manque  pas  de  conduire  les  Pèlerins 
dans  une  Grotte  qui  a  douze  Arcades  ,  que 
Ste.  Helene  Mere  de  l’Empereur  Conftantin 
fit  élever  en  memoiredes  douze  Apôtres ,  qui 
dreflerent-là  le  Formulaire  delà  Foy. 

Enfuite  nous  vîmes  la  Caverne  des  Prophètes 
qui  prédirent  la  ruïne  de  Jerufalem.  Elle  ell 
fort  grande  &  toute  taillée  dans  le  Roc.  A 
l’entrée,  ou aupremier  appartement ,  on  voit 
au  haut  un  trou  rond  par  où  le  jour  paroît  j 
mais  quand  on  eft  entré  avec  des  flambeaux 
dans  le  fécond  qui  efl:  fort  grand ,  on  y  voit 
leurs  Sepulchrès  au  nombre  de  cinquante -,  on 
y  voit  auflî  fix  colomnes  d’une  grofleur  ex¬ 
traordinaire ,  qui  font  de  même  taillées  dans 
le  Roc.  Je  pris  la  mefure  d’une  de  ces  Co¬ 
lomnes,  ôe  je  trouvay  qu’elle  avoit  quatre- 
vingt-huit  paumes  de  tour.  En  entrant  on 
trouve  à  main  gauche  un  paflage  où  l’on  en¬ 
tre  en  fe  courbant.  Je  trouvay  làplufieurs  ap¬ 
partements  ,  mais  qui  étoient  prefque  tous 
bouchez  par  les  pierres  qui  y  étoient  tombées 
de  la  voute.  S’il  en  faut  croire  ce  qu’on  dit, 
ces  chambres  s’étendent  jufqu’au  lieu  où  les 
Apôtres  compoférent  le  Symbole,  quoy  qu’il 
y  ait  pourtant  aflez  de  chemin  de  l’un  à  l’autre. 
Tom.  IL  Ce  Cette 
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Cette  Grotte  eft  fort  extraordinaire  &  bel-* 
le  à  voir  jamais  les  Tombeaux,  n’y,  font  pas  fi. 
ornez  que  ceux  de  la  Grotte  des  Rois,  parce 
que  pour  chaque  corps  il  y  a  feulement  un 
trou  creufé  dans  le  Roc,  d’une  grandeur  à y> 
mettre  aifément  un  corps.  Ils  font  tous  des 
deux  cotez  de  la  Roche  ,  à  deux  ou  trois  pieds 
de  terre,  comme  on  en  trouve  plufîeurs  dans, 
les  anciennes  Grottes  d’Italie. 

Après  cela  nous  vinmes  à  la  Montagne  des 
Oliviers ,  dans  l’endroit  où  Jefus-Chrift  pleu¬ 
ra  fur  la  ville  de  Jerufalem.  Autrefois  il  y  ai 
eu  une  Eglife  des  Chrétiens  ,  mais  aujour- 
d’huy  elle  eft.  changée  en  une  Mofquée  des; 
Turcs. 

De-là  nous  rentrâmes  dans  la  ville  ,  par  la 
Porte  de  S.  Eftienne ,  &:  nous  retournâmes  au 
Monaftere  où  nous  arrivâmes  vers  le  midy. 


Ch 
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Voyage  à  Bethléem .  Description  des  Lieux  Saints  9  qui 
font  tant  dans  cet  endroit  qu'aux  environs . 


Voyage  à 
Bethléem. 


LE  lendemain  2.3.  d’Oôtobre  j’allay  à  Be¬ 
thléem, accompagné  de  deux  Religieux 
ôc  du  Drogman,  &  nous  prîmes  nôtre  che¬ 
min  par  le  defert. 

Près  de  Jerufalem  on  trouve  un  Vivier  Vivier  de 
qu’on  dit  avoir  été  fait  par  le  Roy  David,  ou  ,Sai0mofî* 
plutôt  par  fon  fils  Salomon  qui  alloit  fouvent 
s’y  divertir.  Il  a  cent  cinquante  pas  de  long 
ôc  foixante  de  large ,  mais  à  prefent  il  eft  fans 
eau.  Auprès  de  ce  Vivier  eft  l’endroit  où  Sa- 
lo  mon  fut  facré. 

Un  peu  plus  loin  dans  la  Vallée  il  y  a  un 
Cloître  de  Géorgiens ,  qui  eft  peint  à  la  Grec¬ 
que  depuis  le  haut  julqu’au  bas.  Auprès  du 
Grand  Autel  il  y  a  un  trou  garni  d’argent ,  où 
font  toujours  pendues  dix  lampes  auflî  d’ar¬ 
gent  ,  qui  font  continuellement  allumées.  Les 
habitants  du  lieu  difent  que'c’eft  icy  qu’a  été 
le  Cyprès  dont  fut  faite  la  Croix  de  Tefus- 
Chrift. 

En  s’éloignant  de  Jerufalem ,  environ  d’une 
heure,  on  trouve  l'Eglife  de  la_Sre.  Croix  qui  eft  Eglifedela 

Ce  ij  fort  Scc‘  Croix* 


'Cloître  de 
Géorgiens. 
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fore  belle  j  elle  e jffc  poïïedée  par  les  Grecs.  On 
montre  encore  icy  l’endroit  où  a  été  coupé  le 
bois  de  la  Croix  de  Jefus  -  Ghrift.  On  y  voit 
auffi  une  petite  croix  qu’on  dit  être  du  même 
bois. 

Maifon  Se  A  peu  de  diftance  de-là  on  voit ,  fur  une  fort 
Sepuichre  haute  montagne  ,  le  lieu  de  la  fepulture  des 
bées^laÜ  "  Machabées  >  &  les  ruines  de  leur  maifon.  Il 
refte  encore  de  ces  anciens  Tombeaux  fept 
Arcades.  Si  l’on  veut  voir  quelle  en  a  été  la 
magnificence  ,  il  n’y  a  qu’à  lire  Mach.  1.  i. 
e.  13.^.  15.  &e.  Alors  Simon  envoya  &  prit  les  os: 
de  fonatham  fon  frere 3  (gf  on  les  enfeVelit  en  Modin  yla 
mille  de  je  s  Peres.  Et  tons  ceux  d'Ifrael  le  pleurèrent  beau* 
coup  &  menèrent  un  grand  dueil  pendant  plufieurs  jours. 
Alors  Simon  fit  3  fur  le  Sepulcbre  de  fon  Pere  (dfl  de  fis 
frere  s  ,  un  batiment  fort  ftperbe  de  pierres  polies  devant 
&  derrière.  Et  il  pofa  fipt  Pyramides  ,  F  une  mis- à- vis 
de  l'autre  3  pour  fon  Pere  (&F  fa-  Mere  3  &  pour  fs  qua¬ 
tre  Freres  ,  fur  lefjuelles  il  fit  plufieurs  inflruments  de 
grandes  colomnes  3  (gf  fur  les  Colomnes  les  armes  des  dé¬ 
funts  pour  tranfmettre  leur  mémoire  a  ta  pofieritè  3 
auprès  des  armes  des  navires  pour  être  vus  de  ceux  qui 
mont  par  Mer  à  Modin  :  ce  fl  leSepulcbre  que  ïonmoit 
encore  aujourd'hui .  Du  Tombeau  des  Machabées 
Bourg  de  nous  vînmes  au  Bourg  de  S.fean  qui  efl:  aujour- 
S>  ^ean’  d’huy  habité  par  les  Arabes.  Dans  le  lieu  où 
eft  né  ce  faint  homme  on  voit  une  Caverne 
taillée  dans  le  Roc  3  fur  laquelle  on  a  bâti  une 
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Eglife  qui  porce  le  nom  de  S.  Jean ,  qui  appar¬ 
tient  aux  Cordeliers  >  mais  elle  eft  prophanéc 
par  les  Arabes  qui  habitent  ce  Bourg,  ôc  ils 
y  logent  leurs  beftiaux.  Cependant  les  Reli-. 
gieux  de  Jerufalem  ôc  de  Bethléem  y  vont 
quelquefois  celebrer  la  Melle.  Ce  qui  fe  fait 
en  donnant  au  Chaïque  de  ce  lieu  un  écu,  ôc 
quelque  petit  prefent  à  celuy  qui  y  tient  fon 
bétail. 

En  continuant  notre  chemin  nous  arrivâ¬ 
mes  au  lieu  où  la  Vierge  Marie  alla  vifiter  fa 
coufine  Elizabeth.  On  y  voit  encore  les  relies 
d’un  grand  bâtiment  qu’on  croit  avoir  été 
une  Eglife  qu’Helene  Mere  de  Conftantin  y 
lit  bâtir  pour  éternifer  fa  mémoire. 

Quand  on  a  vifité  les  lieux  dont  je  viens 
de  parler,  on  conduit  les  voyageurs  à  Modin, 
qui  eft  fî tué  fur  une  fort  haute  montagne.  C’é- 
toit  autrefois  une  place  forte,  trés- coniid éra¬ 
ble,  ôc  une  ville  des  Machabées  ;  mais  à  pre¬ 
fent  ce  n’eft  qu’un  limple  Bourg ,  comme  font 
prefque  tous  les  lieux  dont  il  eft  fait  mention 
dans  la  Ste.  Ecriture. 

Enfuite  on  vient  au  Dejert  de  S.  fean-Baptifle,  Ôc 
de-là  â  la  Caverne  dont  on  dit,  quoy  que  con¬ 
tre  le  témoignage  de  l’Ecriture,,  (  a)  qu’Eli- 

zabeth 

(a)  Tl  eft  bien  vray  que  I  apprennent  rien  fur  ce  fu¬ 
ies  Livres  Saints  ne  nous  1  jet  i  mais  pour  que  l’Auteur 


Lieu  où  la 
Vierge  Ma¬ 
rie  alla  vi li¬ 
ter  S **■.  Eli¬ 
zabeth* 


Defert  de 
S.  Jean- 
Baptifte. 


Plaine  de 
Therebin- 
fe. 


zoS  Voyage  au  Levant; 
zabeth  y  apporta  fondis  pour  le  cacher  â  la 
fureur  d’Herodes,  Ôc  où  l’on  prétend  qu’il  a 
vécu  plufieurs  années.  Cette  Grotte  eft  creu- 
fée  dans  le  roc  ,  fur  la  pente  d’une  montagne, 
au  bas  de  laquelle  il  y  a  une  Vallée  fort  pier- 
reufe.  Elle  a  deux  trous  en  forme  de  fenêtres 
à  chaque  coté.  L’on  y  voit  encore  en  un  en¬ 
droit  une  efpece  de  lit  taillé  dans  le  roc  ,  où 
l’on  dit  que  repofoit  ce  faint  homme.  A  côté 
de  la  Caverne  coule  une  fontaine  dont  l’eau 
eft  reçue  dans  un  baffin  rond  qui  eft  aufli  tail¬ 
lé  dans  le  roc,  &  un  peu  élevé  de  terre,  d’où 
elle  coule  au  bas  de  la  montagne.  Au-deflus 
de  la  Caverne  il  y  a  encore  quelques  relies 
d’un  grand  bâtiment  qui  femble  avoir  été  un 
Monaftere.  Comme  l’heure  de  dîner  étoit  ve¬ 


nue,  nous  nous  arrêtâmes  pour  manger  auprès 
de  la  fontaine  dont  je  viens  de  parler  &  dont 
l’eau  eft  fort  bonne.  Après  dîner  nous  allâmes 
à  la  Plaine  de  Tberebinte ,  où  David  tua  le  Géant 

Goliath* 


eut  raifon  ,  en  difant  que 
c’eft  contre  le  témoigna¬ 
ge  de  l’Ecriture  ,  il  fau- 
droit  qu’elle  eut  dit  le  con¬ 
traire.  D’ailleurs  puifque 
S.  Jean  ,  qui  par  fon  âge 
étoit  compris  dans  l’Arrêt 
que  prononçaHerodes  con¬ 
tre  tous  les  enfants  qui  é- 
toieatnés  depuis  deux  ans 3 


évita  la  fureur  de  ce  Roy  « 
il  faut  bien  que  Sainte  Eli¬ 
zabeth  ait  pris  foin  de  le  ca¬ 
cher  j  &  pourquoy  la  tradi¬ 
tion  n’en  auroit  -  elle  pas 
confervé  le  fouvenir ,  com¬ 
me  de  tous  les  autres  lieux 
dont  l’Auteur  a  parlé  dans 
ce  Chapitre  de  dans  les  pre¬ 
cedents* 


ek  Egypte;  Syrie;  (ire.  ±o? 
Goliath.  C’eft  un  lieu  qu’on  ne  voit  que  de 
loin  ,  ôc  une  aiTez  grande  Plaine  qui  eft  entre 
les  montagnes. 

Allez  près  de-lâ,  au  bas  delà  montagne  de 
Judé  e>  on  vient  à  la- fontaine  auprès  de  laquel¬ 
le  Philippe  baptifa  l’ Eunuque  de  la  Reine 
Candace.  L’eau  que  nous  y  bûmes,  avec  beau¬ 
coup  de  plaifir ,  étoit  excellente  -,  elle  coule 
d’une  efpece  de  niche  faite  en.ovale,  qui  eil  au 
miliende  la  muraille  ,  d’où  elle  tombe  dans 
un  baflin  qui  eft  fait  de  fort  grandes  pierres» 
Il  y  a  encore  derrière  de  grandes  ruïnes  d’une 
Eglife  qui  a  été  bâtie  par  l’Impératrice  Hele- 
ne.  Lorfque  les  entants  d’Ifraël  étoient  cam¬ 
pez  au  Dfefert  de  Ph-aran ,  comme  cela  eft  rap¬ 
porté  au  13.  des  Nombres ,  Moïfe  reçût  ordre 
de  Dieu  de  prendre  un  homme  de  chaque  Tri¬ 
bu,  Ôc  de  les  envoyer  dans  la  Terre  promife, 
pour  découvrir  quelle  étoit  la  nature  &  la 
qualité  du  païs.  Où  après  qu’ils  eurent  coupé 
une  grappe  de  raifin  dansla  Vallée  d’Efcol,  ils 
Ira  portèrent  à  deux  fur  un  levier.  De  dire  en 
quel  endroit  étoit  cette  Vallée  d’Efcol  ,  c’eft 
ce  que  tous  les  autres  trouveroient  aifez  diffi- 
cile  j  (<*)  mais  cela  ne  fait  point  de  peine  à  ces 

bons 


(a)  Il  n’eft  peut-être  pas 
fl  difficile,  que  le  prétend 
l’Auteur ,  de  déterminer  en 


quel  endroit  étoit  le  Tor¬ 
rent  &  la  Vallée  d’Efcol. 
Les  Ifraëlites  envoyez  par 


io8  Voyage  au- Levant; 
bons  Peres ,  qui  montrent  non-feulement  ou 
étoit  cette  Vallée ,  mais  qui  marquent  enco¬ 
re  auprès  de  cette  fontaine  quel  étoit  préci- 

fément 


Moïfe  du  Defert  de  Pharan 
qui  eft  dans  l’Arabie  >  com¬ 
mencèrent  à  parcourir  la 
Mer  de  Chanaan  du  côté  du 
midy  6c  vinrent  à  Hébron; 
de -là  ils  s’avancèrent  juf- 
qu’au  Torrent  d’Efcol,  où 
ils  coupèrent  cette  grofle 
grappe  de  railin  qu’ils  por¬ 
tèrent  à  deux  fur  un  levier. 
Il  y  a  apparence  que  cette 
Vallée  n’étoit  pas  fort  éloi¬ 
gnée  du  lieu  d’où  ils  étoient 
partis  ,  parce  qu’ils  n’au- 
roient  pas  ofé  traverfer 
beaucoup  de  pais  dans  cet 
équipage.  Audi  les  Cartes 
placent  ce  Torrent  près 
du  Fleuve  Befor  où  il  va  fè 
jetter ,  6c  quand  on  a  pafle 
ce  Fleuve  on  entre  dans  le 
Defert.  Ceux  qui  fur  un 
paffage  de  S.  Jerome  Ep.  27. 
mettent  la  Vallée  dont  je 
parle  près  d’Hebron  fe 
trompent  fans  doute ,  faute 
-d’avoir  bien  entendu  ce  que 
dit  ce  Saint  Do&eur  en  cet 
endroit.  Cette  remarque  au 
refte  ne  jufiifie  pas  ces  Reli¬ 
gieux  dont  parle  icy  Cor¬ 


neille  le  Bruyn ,  puis  qu’ils 
étoient  alors  bien  éloignez 
du  lieu  dont  il  eft  icy  que- 
llion  ;  mais  elle  prouve 
qu’on  peut  déterminer  où 
étoit  le  Torrent  d’Efcol  , 
qui  étoit  peut-être  le  même 
que  le  Befor ,  6c  qui  fut  de¬ 
puis  appellé  Torrens  botri , 
le  Torrent  de  la  Grappe, 
parce  que  c’étoit  auprès  que 
les  Ifraelites  avoient  coupé 
cette  grofie  grappe  qu’ils 
portèrent  dans  le  Camp  de 
Moïfe  ,  6c  qui  donna  tant 
d’envie  aux  Juifs  de  partir 
fur  le  champ  pour  aller 
conquérir  un  li  bon  païs, 
que  les  Efpions ,  pour  les 
épouventer ,  dirent  qu’ils  y 
avoient  vu  les  defcendants 
d’Enac  qui  habitoient  en 
Hébron ,  6c  que  ces  Géants 
étoient  fi  grands  >  qu’ils  ne 
paroifioient  auprès  d’eux 
que  comme  des  Sauterelles. 
ibi  ~\udimus  monjira  qu&dant 
fliorum  Bnac  ,  de  genere  gi» 
gante,  quibus  compara?/  ,  qua- 
Ji  locuftx  yidebamnr.  Nu  mer  . 
ch,  13.  verf.  34. 


en  Egypte  ,  Syrie  J  &c.  toÿ 
■fément  l’endroit  où  fut  coupée  cette  grappe 
de  raifin.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  dans  ce 
quartier ,  c’eft  qu’on  voit  encore  dans  un  Roc 
l’endroit  où  furent  taillées  au  cifeau  les  50. 
Colomnes  qui  font  dans  I’Eglife  de  Bethléem, 
ôc  qui  (ont  d’une  feule  piece.  De -là  on  me 
conduifit  au  Bourg  de  Bettiela,  près  duquel  on 
voit  la  Plaine  de  Sennacherib  qui  a  pris  fon 
nom  de  ce  que  l’armée  de  Sanherib  ou  Senna¬ 
cherib  Roy  d’ Aftyrie  y  fut  défait  en  une  nuit 
avec  toute  fon  armée  par  un  Ange ,  comme 
il  eft  écrit,  Efaïe  37.  38.  où  ce  Prophète  dit, 
'%Jn  Ange  donc  de  ï Eternel  fortit  ftÿ  tua  cent  quatre- 
rvïngt-  cinq  mille  hommes  au  Camp  des  A fy  riens  ,  & 
quand  on  fut  levé  de  bon  matin ,  côtoient  tous  des  corps 
morts.  Et  Sennacherib  Roy  des  Affyriens partit  de- là 
&  s  en  alla ,  &c. 

Quand  nous  eûmes  encore  un  peu  avancé, 
nous  arrivâmes  à  Bethléem  environ  une  heu¬ 
re  devant  le  foleil  couché.  J’allay  première¬ 
ment  à  l’Eglife  de  Sre,  Catherine  qui  eft  pofle- 
dée  par  les  Grecs  ,  où  je  vis  les  cinquante  Co¬ 
lomnes  dont  nous  venons  de  parler.  En  def- 
eendant  dix-huit  degrez  fous  l’Eglife  on  vient 
dans  une  Grotte ,  où  l’on  montre  le  lieu  où  na¬ 
quit  Nôtre  Seigneur ,  celui  où  la  Vierge  Ma¬ 
rie  le  mit  dans  une  Crèche,  &  celui  où  les  trois 
Rois  Padorérent.  Les  Grecs ,  quiont  une  Cha¬ 
melle  là  auprès,  prétendent  cependant  poffe- 
Tom.  IL  D  d  der 


Plaine  de 
Sennache- 
rib. 


Arrivée  k 
Bethléem. 


Lieu  de  ï* 
nailTance  de 
J.  C. 


L’Auteur 
eft  reçu  fort 
civilement 
dans  le  Cou¬ 
vent. 


■xi o  'Voyage  au  Levant; 
der  la  vray e  place  où  ces  chofes  font  arrivées* 
On  y  voie  aufli  une  pierre  fur  laquelle  étoit 
afliSe  la  Vierge  Marie,  lorfque  les  F^ois  ado¬ 
rèrent  fon  Fils  Jefus  qui  venoit  de  naître.  Cet¬ 
te  Grotte  efl:  toute  creufée  dans  le  roc  ,  &  Ci 
grande  &  fi  haute  qu’on  y  peut  aller  commo¬ 
dément.  Ce  qu’il  y  a  dedans  de  plus  remar¬ 
quable  efl  le  Sepulchre  des  Innocents ,  ainfi 
appellée ,  parce  que  planeurs  petits  enfants  y 
qui  y  étoient  cachez  avec  leurs  Meres,  y  tu¬ 
rent  mis  à  mort  &  y  furent  enterrez. 

A  D’icy  je  me  rendis  au  Couvent,  ou  je  fus 
reçu  fort  civilement  &  avec  un  accueil  plein 
de  bonté  par  le  Pere  Gardien ,  à  quoy  ne  fer  vit 
pas  peu  une  lettre  de  recommandation  qui 
m’avoic  été  donnée  par  Moniteur  Lub  pour 
qui  ce  Religieux  a  beaucoup  de  considération^ 
de  même  que  le  Pere  Procureur  P aulus  d  Mulonico 
qui  efl  à  Jerufalem ,  parce  qu’il  avoir  pendant 
quelque-tems  fait  la  fonction  de  Procureur 
du  Couvent  de  Rama  où  il  leur  avoir  rendu 


plufieurs  fervices.  Il  y  avoit  aufli  quelques 
Religieux,  que  j’avois  connus  en  Egypte  ,  ôc 
à  qui  j’avois  rendu  fervice  ,  qui  tachèrent  de 
m’en  témoigner  leur  reconnoiffance  y  de  mê¬ 
me  qu’à  Jerufalem.  Et  même  le  Pere  Reve- 
rendiflime  eut  la  civilité  de  m’offrir  un  loge¬ 
ment  pour  Six  mois  dans  le  Couvent  fans  qu’il 
m’en  coûtât  rien  >  parce  qu’avant  que  j’arri- 

vaile 


en, Egypte,  Syrie,  &c.  m 
vaffe  il  avoit  oüy  dire  que  mon  occupation 
ordinaire  par  tout  où  j’allois ,  étoit  de  deffi- 
ner  ce  qu’il  y  avoir  deplus  curieux ,  8c  qu’ainlî 
je  ne  pouvois  faire  un  plus  grand  plaifir  au 
Couvent  que  de  leur  montrer  mes  deffeins. 
En  un  mot  on  me  traitoit  icy  comme  une  per- 
fonne  à  qui  l’on  veut  taire  beaucoup  d’hon¬ 
neur  ,  8c  dont  on  diloit  qu’on  n’avoit  point 
•encore  vu  le  pareil  dans  le  païs.  Le  Pere  Re- 
verendiffime,  qui  m’eftimoit  autant  qu’aucun 
des  Religieux  de  ion  obédience  ,  étoit  une 
perfonne  d’un  grand  mérite  ,  d’une  des  prin¬ 
cipales  iamilles  de  Milan ,  il  s’appelloit  Petrut 
Marinus.  Sa  converiation  fage  8c  fpirituelle 
lui  attiroit  l’eftime  de  tout  le  monde,  même 
parmi  les  .Mahometans.  Il  me  montra  trois 
petites  chambres  qu’il  iaifoit  bâtir  pour  les 
Pèlerins,  8c  il  me  diioit  qu’il  étoit  fâché  de 
nous  voir  logez  fi  étroitement,  8c  que  com¬ 
me  il  devoit  partir  bien-tôt,  il  eût  bienfou- 
haitté  de  voir  cet  ouvrage  achevé,  que  pour 
cela  il  avoitfait  une  dépenfe  confidérable.  Et 
de  fai t; il  en  coûte  icy  beaucoup  pour  bâtir  , 
car  les  Turcs  ne  permettent  pas  de  le  faire, 
â  moins  qu’on  n’en  acheté  la  permiffion  au 
poids  de  for,  8c  fans  cela  il  ne  faut  pas  e(pe- 
rer  d’eux  la  moindre  grâce  en  matière  de  bâ¬ 
timent  8c  de  réparations. 

Il  en  eft  de  même  de  la  permiffion  de  pou- 

D  d  ij  voir 


xi 2.  Voyage  au  Levant; 
voir  demeurer  à  Jerufalem  &  dans  la  terre 
Sainte  ôt  d’y  pouvoir  vifiter  les  Lieux  Saints*. 
Cela  coûte  aux  Religieux  de  plus  grofies  Tom¬ 
mes  qu’on  ne  pourroit  s’imaginer  ;  &  il  eft 
certain  que  fi  le  Roy  d’Efpagnene  leur  four- 
niffoit  de  l’argent  ,  ils  ne  pourroient  pas  fe 
maintenir long-tems  dans  ce  lieu-là.  Ce  Prin¬ 
ce  envoya ,  il  y  a  quelques  années,  un  Procu¬ 
reur  de  Jerufalem  à  Conftantinople ,  que  j’y 
vis  encore  du  tems  que  j’y  étois.  Il  avoit  or¬ 
dre  ,  au  cas  qu’il  pût  faire  enforte  que  lagar- 
de  du  S.  Sepulchre  tombât  entre  les  mains  des 
Moines  Latins ,  d’offrir  trois  cents  mille  écus, 
ôc  même  s’il  voyoit  quelque  apparence  d’y 
réüfiir,  de  ne  regarder  pas  à  cent  autre  mille. 
Mais  on n’apuobtenir la chofe  ,  parce  que  les 
Grecs,  qui  font  fujets  naturels  du  Grand  Sei- 
gneur,traverferent  cette  affaire,parle  moyen 
d’une  fomme  d’argent  qu’ils  donnèrent  6c 
qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  ramaffer  y 
à  caufe  de  leur  grande  pauvreté.  Ainfi  ils  cou¬ 
pèrent,  comme  on  dit,  l’herbe  fous  le  pied  aur 
Latins ,  &  ils  firent  fi  bien  qu’ils  n’y  a  qu’eue 
à  prefent  qui  puiffent  y  dire  la  Méfié, 
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Chapitre  LL 

Voyage  a  la  Fontaine  Seellée.  Description  de  quel-* 
que  s  autres  Saints  Lieux  ,  tant  à  Bethléem  qu'aux 
entrons.  Maniéré  de  Je  faire  mettre  fur  le  bras  une 
marque  qu  on  a  fait  le  njoyage  de  ferufdem 

COmme  mon  defTein  étoit  de  yifiter  tou£ 
les  Lieux  Saints,  je  partis  encore  le  14. 
du  même  mois,  avec  mon  efcorte  ordinaire,, 
pour  aller  à  la  Fontaine  Seellée.  Apres  une 
heure  de  chemin  nous  vinmes  à  l’Eglife  de 
S.  Georges.  J-’y  vis  deux  chaînes  de  fer ,  donc 
ce  Saint  fut  autrefois  lié,  d’où  elles  ont  rete¬ 
nu  jufqu’àprefent  une  telle  vertu  (  s’il  en  faut 
croire  ceux  du  Pais  ,  tant  les  Turcs  ,  &  les 
Arabes  ,  que  les  Chrétiens)  que  ceux  qui  ont 
l’efprit  troublé  &  qui  font  travaillez  de  quel¬ 
que  autre  maladie  ,  font  infailliblement  réta¬ 
blis,  pourvu  qu’ils  s’en  fafient  lier.  Lorfque 
je  les  alla-y  voir  il  y  avoitun  Arabe  attaché  à 
l’ une  de  ces  chaînes.  Je  lui  fis  demander  quel¬ 
le  incommodité  il  avoit,  à  quoy  il  répondit 
que  c’étoit  une  douleur  de  reins.  Cette  Egli- 
fe  efi  d  ans  une  belle  Plaine  où  il  croit- beau¬ 
coup  de  blé.  De  cette  Eglife  nous  allâmes  à  la* 
Fontaine  Seellée.  Il  y  a  auprès  un  Château 


Eglife  cfe 
S.  Georges»- 


l 


Fous  fïfrvrfrr' 
tus  ,  ou  la 
Fontaine 
Seellée»' 
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z i 4  .Voyage  au  Levant, 
que  les  Turcs  ont  bâti  il  y  a  long  tems  ,  où  les 
Caravanes  qui  viennent  d’Hebron  doivent 
payer  le  Cdjj'ares.  Les  Pèlerins  doivent  aufii  y 
donner  chacun  un  Maiden ,  c’eft-  à-  dire  un  fol, 
pour  voir  la  Fontaine.  Je  m’y  iis  defcendre 
par  un  trou  fort  étroit,  où  un  homme  un  peu 
gros  n’auroit  pu  paffer.  Quand  on  eft  arrivé 
au  fonds ,  on  le  trouve  dans  une  Grotte  ,  au 
côté  droit  de  laquelle  on  voit  trois  grands 
trous  qui  reçoivent  Peau  qui  dégoutté  de  la 
montagne  au  travers  des  rochers.  Delà  elle 
paffe  par  la  Grotte  dans  un  Canal  creuié  dans 
le  rocher,  d’où  elle  eft  conduite  dans  les  Re- 
fervoirs.  Nous  n’y  trouvâmes  point  d’eau,  ce 
qui  fit  que  j’entray  dans  le  Canal ,  où  j’avan- 
çay  quelques  pas  en  me  courbant  un  peu,  car 
il  eft  allez  large  8c  affez  haut  pour  y  donner 
paifage  â  un  homme. 

Aprèsctre  forti  de-là,  8c  m’étre  fait  remon¬ 
ter  en  haut ,  j’allay  voir  les  Refervoirs  qui 
font  environ  à  cent  pas  de-là  }  il  y  en  a  trois 
qui  font  tous  taillez  dans  le  Roc.  Je  me  don- 
nay  la  peine  de  les  mefurertous,  8c  je  trou- 
vay  que  le  premier ,  qui  reçoit  l’eau  du  Canal 
dont  je  viens  de  parler,  avoit  cent  foixante- 
dix  pas  de  long ,  qui  font  trois  cents  quarante 
pieds ,  8c  quatre-vingt  dix-huit  pas  de  large, 
qui  reviennent  à  cent  quatre  -  vingt- feize 
pieds.  Je  ne  pus  en  mefurer  la  hauteur,  parce 
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qu’il  y  ayoic  trop  d’eau,  ôc  que  par  malheur 
je  n’avois  pas  pris  de  corde  avec  moy.  On  dit 
qu’il  eft  le  plus  profond  des  trois.  Quand  ce 
premier  eft  preique  plein  ,  l’eau  coule  dans 
un  fécond  par  un  Canal  femblable  à  celui  dont 
j’ay  déjà  parlé.  Ce  fécond  Refervoir  eft  un 
peu  plus  bas  que  le  premier  >parce  que  la  terre 
va  un  peu  en  baiffant.  Sa  longueur  eft  de  1 
pas ,  fa  largeur  decent  quinze  >  ôc  fa  profon¬ 
deur  de  foixante,  ôc  on  y  a  ménagé  quelques 
degrez  taillez  dans  le  Roc,  pour  y  pouvoir 
deicendre^  Ce  Refervoir  étoit  fans  eau  ,  ôc 
il  a  tout  de  même  un  Canal  au  bout ,  par  où 
l’eau  fe  décharge  dans  le  troifiéme  Refervoir. 
Celui  cy  a  deux  cents  trente-huit  pas  de  long, 
ôc  quatre-vingt-quatorze  de  large,  qui  font 
la  longueur  de  quatre  cents  foixante- feize 
pieds  ,  ôc  la  largeur  de  cent  quatre-vingt- 
huit,  félon  la  même  rédu&ion.  Je  trouvay 
que  la  profondeur  de  celui-cy  étoit  de  qua¬ 
rante-huit  pas,  ou  cent  pieds ,  en  y  compre¬ 
nant  l’eau ,  qui  étoit  de  la  hauteur  d’environ 
quatre  pieds.  Le  troifiéme  Refervoir  déchar¬ 
ge  fon  eau  dans  un  Canal  ou  Aqueduc  qui  eft 
à  rez  de  chauffée  ,  ôc  qui  va  jufqu’à  Jerufa- 
letyu  On  croit  que  cet  ouvrage  a  été  fait  par 
Salomon,  ôc  on  foutient  que  c’eft  à  cela  qu’i! 
fait  allufion  au  Cantique  des  Cantiques  4.  1  z, 
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cachetée  :  Mais  j’aurois  de  la  peine  à  me  ranger 
à  ce  fentiment,  parce  que  je  ne  voy  pas  qu’il 
y  ait  la  moindre  vray-femblance. 

Après  avoir  vu  ces  Refervoirs  nous  remon¬ 
tâmes  à  cheval  &  nous  marchâmes  le  long  de 
l’Aqueduc,  qui,  comme  nous  avons  dit,  va 
à  Jerufalem.  Je  le  trouvay  rompu  en  plufieurs 
endroits  ,  parce  que  les  Arabes  qui  paflent 
par-lâ  y  font  des  trous  pour  avoir  de  l’eau. 
Ce  qui  fera  caufe  fans  doute  qu’avec  le  tems 
il  fe  bouchera  par  les  pierres  qu’on  rompt, 
qui  tombent  peu- à-peu  dedans. 

Continuant  ainfi  notre  chemin  le  long  d.e 
la  montagne,  nous  revinmes  â  Bethléem  ,  où 
nous  arrivâmes  environ  à  deux  heures  après 
midy.  Le  foir  j’affiftay ,  fuivant  la  coutume 
des  Pèlerins,  au  fervice  qui  fe  fait  dans  l’E- 
glife  de  Ste.  Catherine,  enfuite  dequoy  nous 
allâmes  en  Pmcefïion,  chacun  un  cierge  â  la 
main,  dans  l’Eglife  qui  efh  dans  la  Caverne  , 
dont  j’ay  parlé  dans  l’autre  chapitre.  Ils  fi¬ 
rent  les  premières  ceremonies  à  l’Autel  qui  y 
çft ,  en  mémoire  de  la  naiifance  de  Notre  Sei¬ 
gneur  j  enfuite  â  l’Autel  de  S.  Jofeph  j  après 
cela  au  Sepulchre  des  Innocents, puis  auTonir 
beau  de  S.  Eufebe  Abbé  de  Bethléem  ôc  Dif-r 
çiple  de  S.  Jerome.  Enfuite  à  celui  de  Paula 
de  fa  fille  Euftochium  Dames  Romaines  :  puis  au 
Tombeau  de  S.  Jerome  •>  &;  enfin  à  un  Autel 

'  .  *  «4 


i  n  Egypte  ;  Syrie;  &c.  zi  7 
«qui  eft  dans  le  lieu  où  cet  ancien  Pere  traduifit 
la  Bible  d’Ebreu  en  Latin.  Après  que  ces  cere¬ 
monies  furent  finies ,  nous  remontâmes  dans 
l’Eglife ,  ôc  nous  retournâmes  au  Couvent. 

Le  lendemain  â  fept  heures  du  matin  j’allay 
voir  quelques  autres  lieux  qui  (ont  hors  de  Be¬ 
thléem.  Je  vins  premièrement  à  la  Caverne 
où  David  coupa  un  morceau  de  l’habit  de 
Saul  ,  comme  il  eft  écrit  1.  Sam.  z 4.  z.  ôc c. 
Voilà  David  qui  ejl  au  Dejèrt  d'Dn^ueda.  Lors  Saül 
prit  trois  mille  hommes  d' élite  de  tout  ifrael  (efi  s'en  alla 
chercher  David  ftfi  fes  gens  jufque  fur  le  hakt  des  Ro¬ 
chers  des  Chamois  :  Et  Saül  njint  au  Parc  des  Brebis  > 
auprès  du  chemin  où  étoit  une  Caverne  dans  laquelle  il 
entra  pour  couvrir  fes  pieds  ;  &  David  (djr  fes* gens  fi 
tenoient  au  fonds  de  la  Caverne.  Et  les  gens  de  David 
lui  dirent -,  naoicy  le  jour  que  l' Eternel  ta  dit  njoicy  je  te 
livre  ton  ennemi  entre  les  mains ,  afin  que  tu  lui  faffes  fi¬ 
lon  que  bon  te  femblera  ,  &  David  fi  leva  &  -coupa 
tout  doucement  un  pan  de  la  robe  de  Saul  >  &c.  (  a  ) 

Cette 


\a)  Il  eft  bon  d’avertir 
icy ,  une  fois  pour  toutes , 
que  Corneille  le  Bruyn  tra¬ 
duit  toujours  les  paffages  de 
la  Bible  félon  les  Verfions 
des  Proteflants  ;  ôc  comme 
il  y  a  icy  quelque  différen¬ 
ce  entre  le  texte  de  la  Vul- 
gate  ôc  cette  tradu&ion je 
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vais  le  rapporter  comme  il 
eft  au  ch.  24.  du  premier 
livre  des  Rois,  Eccs  ,  David 
in  deferto  eft  Engaddi  ,  affu- 
mens  ergo  Saül  triamdlia  ele- 
,  diorum  vi rorum  ex  omm  I fraèl, 

1  perrexic  ad  m’Veftiga'ndum  D a- 
Ind  <&  viros  ejus  ,  efiam  fu- 
per  abruptijfimas  petras  j  qua 
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Cette  Caverne  qui  efl  fort  obfcure  0  efl  ea. 
haut  fur  un  coteau  fort  élevé.  J’en  rompis 
un  morceau  de  Rocher  que  je  garde.  Il  y  a. 
beaucoup  de  pierres  à  fufil  3  comme  font  la 
p1ûp  art  de  celles  qu’on  trouve  dans  cette, 
montagne.  Comme  nous  apperçûmes  au  bas 
de  la  montagne  quelques  Arabes  qui  y  ve- 
noient  camper  >  nous  remontâmes  à  cheval 
pour  nous  en  éloigner.. 

Ruïnes  de  On  voit  encore  fur  cette  montagne  les  fon- 
^  vllle  dements  de  la  ville  d’Enguedi,  fi  célébré  par 
ngUe  1‘  la  mention  fréquente  qu’en-  fait  l’Ecriture 
Sainte  ;  mais  il  ne  relie  plus  aujourd’huy  que 
quelques  monceaux  de  pierres  à  l’endroit  où: 
elle  étoit...  ; 


Montagne  De-là  j’eus  envie  d’aller  à  la  Montagne  des 
des  Fran-  François,  qui  en  efl  allez  loin  de  qui  n’efl  gueres 
vifitée  des  Pèlerins.  C’eft  la  plus  haute  qui  foie 
aux  environs.  Comme  j’y  allois  je  rencontray* 
quelques  mafures  fur  une  montagne  qui  efl 
prés  de-là }  on  dit  que  ce  font  les  relies  de  lai^ 
ville  de  Thecoa,  où  le  pere  du  Prophète  Aba- 
cuK,  de  le  Prophète  Amos  prirent  naiffance. 
Pour  la  montagne  des  François  >  elle  ell  fort 
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cefcarpée  ôc  élevée  en  pointe.  On  n’y  fauroit 
-monter  qu’avec  beaucoup  de  peine  ,  ôc  pour 
ainfi  dire  en  graviffant.  Je  trouvay  au  haut 
quelques  ruines  du  Château  ou  du  Fort  où  les 
François  fe  dépendirent  encore  pendant  qua¬ 
rante  ans  contre  les  Infidèles  après  qu’ils  eu¬ 
rent  perdu  la  ville  de  Jerufalem»  En  bas  ,  à 
côté  de  la  montagne  ,  on  voit  encore  leur  Vi¬ 
vier  avec  une  Fontaine  au  milieu ,  mais  il  n’y 
a  point  d’eau  â  prefent. 

AP  rès  cela  nous  retournâmes  fur  nos  pas  , 
Sc  quand  nous  fûmes  aux  environs  de  Be- 
«hl  éem  ,  nous  allâmes  voir  l’endroit  où  les 
Anges  apprirent  aux  Bergers  la  n alliance  du 
Sauveur  du  Monde,  Luc.  1.  8..  Orily  avoir  dans 
la  même  contrée  des  'Bergers  couchants  aux  champs  (djr 
gardants  les  (veilles  de  la  nuit  fur  leurs  troupeaux  J  Et 
(voicy  ï  Ange  du  Seigneur  furVint  (vers  eux  &  la  clarté 
du  Seigneur  refplendit  autour  d'eux ,  dont  ils  furent  faifis 
d'une  fort  grande  peur .  Alors  ï  Ange  leur  dit  n  aye^  point 
de  peur ,  car  <voicy  je  (vous  annonce  une  grande  joye  qui 
fera  pour  tout  le  peuple  >  ceft  qu  aujourd’huy  dans  la 
Cité  de  David  (vous  efi  né  le  Sauveur  qui  ejl  Chrif  le 
Seigneur ,  &c.  On  11e  voit  à  prefent  icy  qu’un 
monceau  de  pierres  entaflées  les  unes  fur  les 
autres  en  maniéré  de  muraille  ,  au  milieu 
defquelles  il  y  a  une  entrée  ou  efpece  de 
trou  par  où  les  Moines  paflent  quelquefois 
pour  aller  faire  leurs  prières.  Le  lieu  efi: 
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un  champ  où  il  y  a  beaucoup  d’ Oliviers 

Auprès  de  cet  endroit  de  l’Annonciation 
de  la  Naiilance  du  Sauveur ■ ,  il  y  a  un  petit 
Villag  e  nommé  le  Village,  des  Bergers *.  aufli 
n’efbil  habité  prefque,  que  de  gens  de  cette 
forte  *  parce  que  cette,  contrée  eil  allez  fer¬ 
tile.  On  y  montre  encore  un  Reiervoir  où 
l’on:  dit  que  la  Vierge  Marie  pafiant  un  jour 
fouhaitta.de  boire  en  demanda  lapermif- 
fîon  aux  païfans  du  lieu.,  de  que  ces  gens  lui 
ayant  répondu  qu’il  n’y  avoit  point  d’eau  de¬ 
dans*  l’eau  monta  auffi-  tôt  juïqu’aux  bords.,' 
de  redefeendit  en  bas  apres  que  la  Vierge  le 
fut  defalterée. 

On  voit  auifi  dans  ces  environs  les  ruines 
de  la,  maiio.n  où  Jofeph  demeuroit  lorfque 
l’Ange  le  vint  avertir  de  s’enfuir  en  Egypte 
avec  l’Enfant  Jefus  de  fa.Mere,  commeil  efl: 
écrit  Matth.  z.  13.  Voicy  l' Ange  du  Seigneur  apr 
paroit  en  fonge  a. jofeph . ,  difint ,  Leve-toy  &  prend  le  -• 
petit  Enfant  &  fi  Mere  *  &  t  en  fuy  en  Egypte ,  <&  te 
tien- la.  jufiu  a  ce  que  je  te  le  dife  ;  car  Herodes  cherchera 
le  petit  Enfant  pour  le  mettre,  à  mort ,  &c.. 

Enfuite;  nous,  entrâmes  dans  une  Caverne: 
qui  effc  auprès  de.  Bethléem ,  où  l’on  dit  *.quoy 
qu’iln’en  foit  point  parlé  dans  l’Ecriture  *  que 
la  Vierge  Marie  fe  cacha  avec  fon  fils  Jelus 
pour  éviter  la  fureur  d’Herodes  *  pendant  que 
Jpfeph  étoit  occupé  à  préparer  des  vivres  pour 

leur. 
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EN  EgY-PTE,.  S'YRlBj  &c.  tu 
leur  voyage.  On  rapporte  fur  la  loy  de  la  Tra¬ 
dition  >  ôc  il  y.  en  a  placeurs  qui  le  croyent 
comme  une  vérité  conftante ,  que  la  Vierge 
étant  là  ôc  en  peine  comment  elle  nourriroit 
fou  fils  ,  le  lait  lortit  en  telle  abondance  de 
fes  mammelles,  que  quelques  gouttes  en  tom*- 
berent  à  terre  ,  d’où  il  arriva  que  la  pierre  qui 
en  fut  blanchie  (  couleur  qu’elle  conferve  en¬ 
core  aujourd’huy.,  mais  que  je  ne  voudrois  pas 
allurer  qui  vienne  de-là  )  retint  la  vertu  de 
fairerecouvrer  aux  femmes  la  faculté  d’allait- 
ter  leursxnlants  loriqu’elles  l’ont  perdue  , .en» 
leur  faifant  feulement  prendre  un  peu  de  cet¬ 
te  pierre  après  qu’on  là  réduite  en  poudre. 
C’eff  pour  cela  qu’à  Jerufalem  on  en  leve 
quantité  de  morceaux  ,  ôc  qu’on  y  imprime 
en  fui  te  le  fceau  de  cette  ville  ,  pour  les  en¬ 
voyer  en  Europe  ôc  dans  plufieurs  autres  en¬ 
droits.  Car  ce  ne  font  pas  feulement  les  Chré¬ 
tiens  qui  en  ont  cette  opinion  3  mais  aufli  les 
Turcs  Ôc  les  Arabes.  Lorlque  j’étois  à  Venife 
un  Médecin  de  mes  amis  m’en  demanda  un 
peu  pour  en  faire  prendre  à  une  Demoifelle, 
Je  lui. en  donnay  un  morceau  r  mais  j^  n’ay 
point  fçû  fi  cela  fit  quelque  effet.  En  tout  cas, 
fi  quelqu’un  le  veut  expérimenter  j’en  ay  en¬ 
core  au  fervice  de  ceux  qui  en  auront  à  faire , 
ôc  qui  auront  affez  de  foy  pour  en  elperer  du 
foulagejnent.  Cette  Grotte  eft  fort  grande 
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de  figure  à  peu  près  ronde,  taillée  aufli  dans 
le  Roc  ,  8c  pourvue  d’un  petit  Autel  fur  le¬ 
quel  les  Prêtres  Latins  viennent  quelquefois 
dire  la  Méfié. 

Quand  nous  fûmes  fortis  de  cette  Caverne 
nous  retournâmes  â  Bethléem  à  deux  heures 
après-midy,  où  j’allay  voir  l'Ecole  de  S.  fer orne. 
C’eft  une  grande  Place  foûtenuë  de  quelques 
colomnes  dans  l’enceinte  du  Cloître  ôc  de¬ 
vant  l’Eglife. 

Comme  je  ne  voulois  pas  manquer  de  défi* 
iî lier  ce  lieu  fi  fameux  dans  l’Ecriture,  je  com- 
mençay  d’y  travailler  le  z6.  du  moisd’Oëto- 
bre  ,  m’étant  placé  pour  cet  effet  dans  un  en¬ 
droit  fort  propre.  Le  même  jour  je  vifitay 
pour  la  fécondé  fois  le  lieu  de  lanaiffance  de 
Nôtre  Seigneur  ,  8e  le  lendemain  j’achevay 
le  deffein  de  Bethléem.  Ce  n’efl:  aujourd’huy 
qu’un  fimple  petit  Bourg,  qui  eft  marqué  icy 
à  la  lettre  L.  Il  n’a  que  de  chétives  petites 
maifons  qui  font  habitées  par  des  Arabes  ôc 
quelque  peu  de  Chrétiens.  Autrefois  c’étoit 
une  ville  de  la  Tribu  de  Juda  ,  mais  qui  ne 
doit  pas  avoir  été  de  grande  importance,com- 
me  on  le  peut  voir  par  ces  paroles  de  Michée 
5.  1,.  Et  toy  Bethléem  d'Ephrat ,  petite  pour  être  entre 
les  milliers  de  fuda  ,  de  toy  me  for  tira  quelqu'un  pour 
être  Dominateur  en  Ifraêl  *  &  fès  iffuës  Jont  des  jadis 
des  les  tems  éternels .  Et  dans  l’Evangile  ,  félon 

S.  Jean, 
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S;  Jean  ,  il  n’eft  nommé  qu’un  fimple  village* 
V Ecriture  ne  dit- elle  pas  que  le  Chrift  ? viendra  de  I4 
Jemen  ce  de  David  ,  de  la  'Bourgade  de  Bethléem  d’où  ëtoit 
Davidf  Ch.  7 4  f .  42..  Elle  étoit  appellée  Be¬ 
thléem  dejuda,  pour  la  diftinguer  d’une  au¬ 
tre  Bethléem  qui  étoit  dans  la  Tribu  de  Za- 
bulon  dans  la  baffe  Galilée  comme  on  le  peut 
voir  Jof  19.  1 5  .  Et  dans  l’Evangile  de  S .  Matth ._ 
2.  6.  Et  toy  'Bethléem  terre  de  Juda  ytu  n  es  nullement 
la  plus  petite  entre  les  Princes  de  ÿuda  ,  car  de  toy  me 
for  tira  le  condu  fleur  qui  paîtra  mon  peuple  d’IJraël .  Ce 
que  ces  paroles  lemblent  dire  delà  grandeur 
de  Bethléem  eft  appliqué  par  l’Evangelifte 
uniquement  à  la  naiffance  du  Sauveur  >  com¬ 
me  il  paroît  affez  par  la- fin  du  verfet.  Les 
Chrétiens  qui  y  demeurent  gagnent  leur  vie 
pour  la  plupart  à  faire  de  petits  Saints  Sepul- 
chresy  des  Croix,  des  Chapelets ,  &ç.  qu’ils 
vendent  aux  Pèlerins.  Ils  vendent  auffi  quel¬ 
quefois  la,  forme  de  l’Eglife  du  S.  Sepulchre 
toute  entière ,  à  ceux  qui  ont  affez  d’argent 
pour  en  faire  la  dépenfe  j  c’ eft  un  ouvrage 
qu’ils  font  fort  proprement ,  &  ils  faventfort 
bien  reprefenter  cette  Eglife ,  à  quoy  ne  con¬ 
tribue  pas  peu  l’occupation  continuelle  avec' 
laquelle  ils  s’y  appliquent.  Quelques-uns  fe 
mêlent  auili  du  labourage ,  parce  que  le  païs 
eft  fort  fertile.  On  y  a  aufli  beaucoup  d’oli¬ 
viers  àc  de  vignes  ,  comme  on  lè  peut  voir* 

dans 
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dans  la  figure.  La  montagne  fur  laquelle  le 
village  de  Bethléem  eft  fitué,eft  affez  haute, de 
s’étend  en  longueur  de  l’Orient  à  l’Occident. 

C'oître des  Les  Moines  Latins  y  ont  un  beau  Couvent 

tinT^ La'  ^  marclu^  a  la  I.  Pour  l’aller  voir 

on  entre  premièrement  par  une  cour  dans  une 
fécondé  où  il  y  a  trois  Refervoirs.  Prés  de 
cette  Cour  il  y  a  un  Portique  foùtenu  par  fix 
colomnes  de  pierre  granité.  On  dit  que  c’eft 
icy  que  S.  Jerome  a  expliqué  l’Ecriture  Sainte, 
ou  qu’il  en  a  fait  la  Verlion  ,  ôc  c’eft  pour  ce¬ 
la  qu’on  1* appelle  l'Ecole  de  S  jerôme.  De  cette 
fécondé  Cour  on  entre  en  fe  baillant  par  une 
petite  porte  dans  un  troifiéme  efpace  qui  (ert 
de  Portail  à  l’Eglife.  Cette  Porte  qui  eft  fort 
épaiffe ,  &:  qui  par  derrière  a  une  forte  barre , 
eft  proprement  le  guichet  d’une  plus  grande 
qu’on  a  murée,  à  caufe  de  l’infolence  des  Ara¬ 
bes  qu’on  a  voulu  empêcher  d’entrer  à  cheval 
dans  l’Eglife.  A  main  gauche  de  ce  dernier 
portique  on  rencontre  une  autre  grande  por¬ 
te  qui  eft  proprement  l’entrée  du  Couvent  5 
où  il  y  a  environ  une  vingtaine  de  Moines 
qui  y  demeurent.  Cette  porte  eft  toute  revê¬ 
tue  de  fer  par-dedans  ,  &  garnie  de  bonnes 
•barres  &:  de  bons  ver  roux  afin  de  pouvoir  ré- 
jfifter  à  la  violence  des  Arabes. 

Eglifedes  L’Eglife  que  les  Grecs  ont  pofledée  depuis 
tju’ils  l’ont  ôtée  aux  Latins ,  favorifez  par  l’a- 

*  varice 
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varice  clés  Turcs  qu’ils  eurent  l’adreffe  de  ga¬ 
gner  par  argent  ,  a  été  bâtie  par  l’Impératri¬ 
ce  Helene  *,  elle  eft  belle  6c  ipacieufe  ,  cou¬ 
verte  de  plomb  par-dehors  *  elle  reçoit  la  lu¬ 
mière  par  plufieurs  grandes  fenêtres  ,  6c  eft 
appuyée  des  deux  cotez  par  deux  rangs  de 
grofles  colomnes  de  marbre  dont  il  y  en  a  on¬ 
ze  à  chaque  rang.  Au-dellus  de  ees  colomnes 
eft  la  muraille  toute  peinte  d’un  ouvrage  à  la 
Mofaïque  ,  6c  le  fonds  eft  tout  d’or ,  le  chœur 
eft  fort  grand,  6c  a  de  chaque  côté  une  Cha¬ 
pelle  ,  dans  celle  qui  eft  à  main  droite  on  mon¬ 
tre  la  pierre  fur  laquelle  Nôtre  Seigneur  fut 
Circoncis ,  6c  dans  l’autre  on  dit  qu’eft  la  pla¬ 
ce  où  les  trois  Rois  defcendirent  quand  ils  le 
vinrent  adorer.  A  côté  droit  du  grand  Autel., 
qui  eft  prefque  au  bout  du  Chœur  ,  on  ren¬ 
contre  un  degré  par  où  l’on  monte  dans  une 
Tour  qui  a  autrefois  fervi  de  clocher  à  cette 
Eglife,  mais  qui  ne  fert  à  prefent  qu’à  loger 
quelques  Grecs.  Il  y  a  aufii  quelques  coloni¬ 
ses  dans  te  Chœur  ,  dont  j’ay  fait  mention 
cy-deffus.  1 

Auprès  de  ce  grand  Autel ,  quand  on  def- 
cend  des  deux  cotez  par  quelques  degrez  qui 
y  font ,  on  vient  à  une  belle  porte  de  cuivre  , 
par  où  on  entre  dans  une  Chapelle  où  il  y  a 
toujours  environ  trente  lampes  allumées,  6c 
au  milieu  de  laquelle,  6c  directement  fous  ce 
Tom.  IL  F  f  grand 


r 


eft  né  Nô 
tre  Sei¬ 
gneur. 


116  V  O  Y  AG  E  AU  E  E  VAN  T  *  * 
grand  Autel, on  voit  une  fueille  de  marbre  que 
Endroit  ou  L’on  prétend  être  l’endroit  où  eft  né  Nôtre- 
Seigneur  ,  en  mémoire  de  quoy  on  voit  fur 
cette,  fueille  ,  juftement  au  milieu ,  un  cercle 
d’argent  environné  de  rayons ,  autour  duquel 
font  ces  paroles ,  Hic  de  Virgine  Maria  fefus-  Chri - 
jîus  natusejly  c’eft-à^dire ,  Icy  J-eJks-Chnft  ejl  né  de  ' 
la  Vierge  Marie. 

Auprès  de  cette  infcription  on  voit ,  fur  une 
pie.ee  de  marbre  de  couleur  rougeâtre  ,  l’ima-' 
ge  d’une  femme  â  genoux  qui  a  un  petit  en¬ 
fant  couché  devant  elle  ,  qu’on  prétend  re- 
pre  fente  r  la.  Ste.  Vierge  6c  l’Enfant  Jefus.- 
Il  y  a  dans  cette  Chapelle  environ  trente^ 
lampes  qui  font  allumées  jour  6c  nuit. 

Dans  une  autre. Chapelle  trois  degrez  plus 
bas  ,  on  voit  l’endroit  où  l’on  dit  qu’a  été  la 
Crèche  où  Jefus-Chrift  fut  mis  incontinent 
après  fa  naiffance.  Et  vis-à-vis  il  y  a  un  Au¬ 
tel  dans  l’endroit  où  les  trois  Rois  adorèrent 
ce  Sauveur  qui  venoit  de  naître. 

Mais  avant  que  de  quitter  Bethléem  ,  il 
faut  que  je  dife  comment  on  fe  fait  imprimer 
icy  fur  le  bras  les  marques  aufquelles  on,  re- 
connoît  qu’on  a  fait  le  voy  age  de  Jeruialemo 
Wv?^rui  ~  a  pour  cela  plufîeurs  formes  de.  differen¬ 
tes  façons ,  defquelles  chacun  choifit  celle  qui 
lui  plaît  davantage.  Ce  font  d’ordinaire  les 
Drogmans  qui  gardent  ces  formes  6c  qui  les 
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impriment.  Quand  on  a  choifi  celle  qui  agrée 
le  plus  ,  on  met  deifus  un  charbon  qu’on  a 
pile  ,,  en  fuite  de  q.uoy  on  applique  la  forme 
fur  le  bras ,  deforte  que  les  traits  ou  efl:  entrée 
cette  poudre  de  charbon  fe  peuvent  voir  di- 
ftinéfement.  Après  cela  celui  qui  doit  impri¬ 
mer  la  marque  vous  prend  le  Bras  de  fa  main 
gauche,  &  en  tient  lapeau  étendue  bien  fer¬ 
me  ,  pendant  que  de  fa  main  droite  il  tient 
deux  aiguilles  attachées  enfemble  6c  envelop¬ 
pées  dé  laine ,  avec  lefquelles  il  picque  dans 
les  lignes  marquées  le  plus  également  qu’il 
lui  eil  pofiible ,  afin  que  la  trace  en  foit  mieux 
marquée,  6c  quoy  qu’il  enfonce  affez  avant, 
le  (ang  ri’en  fort  pas.  Mais  je  croy  que  la  pe¬ 
tite  fie  des  trous ,  que  l’on  peut  à  peine  apper- 
çevoir,  en  efi:  lacaufe.  Apres  cela  on  frotte 
cet  endroit  du  bras  avec  une  eipece  d’encre, 
qui  dans  l’efpace  de  vingt- quatre  heures  qu’on 
l’y  lai  fie  avec  le  linge  dont  on  l’a  enveloppé, 
pénétré  tellement,  que  les  lignes  où  l’on  a  fait 
les  petits  points  d’aiguille  ,  paroiflent  noires 
ou  Bleuâtres ,  mais  fi  bien  faites  qu’on  diroit 
qu’ell  es  font  peintes ,  6c  cette  couleur  demeu¬ 
re  toujours  aufli  belle ,  tout  le  tems  que  la  per¬ 
sonne  vit.  Il  y  en  a  qui  difentque  cette  im- 
preflion  des  marques  fe  fait  avec  tant  de  dou¬ 
leur  qu’elle  caufe  ordinairement  une  petite 
;fiévre.  Je  ne  fçay  pas  fi  j’ay  la  peau  plus  dure 
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que  les  autres  hommes,  mais  je  ne  trouyay 
pas  que  ce  fut  un  mal  autrement  infupporta- 
ble  ,  8c  il  me  femble  que  les  yentouies  font 
beaucoup  plus  douloureufes  ;  ce  que  je  ne  dis- 
pourtant  qu’autant  que  je  l’ay  pu  voir  dans  les 
autres  y  car  je  ne  m’en  fuis  jamais  fait  appli¬ 
quer.  J’ajoûteray  pourtant  que  fi  l’onimprt- 
moit  ces  marques  autre  part  que  fur  le  bras, 
&  fur  un  endroit  où  la  chair  fût  plus  tendre  8c 
le  fentiment  plus  vif,  cela  ne  fie  pafferoit  pas 
fi  doucement.  Car  ayant  eu  la  curiofité  de 
m’en  faire  appliquer  quelques-unes  iur  la  poi¬ 
trine,  cela  me  fit  bien  paffer  l’envie  de  rire„ 
J’en  ay  vu  pourtant  qui ,  foit  par  dévotion  foie 
par  grimace  ,  s’en  faifoient  mettre  par  tout 
iur  la  poitrine  ;  mais  alors  il  peut  bien  furve- 
nir  de  la  fièvre ,  8c  je  ne  doute  pas  que  ce  n’en* 
foit  une  fuite  afifûrée. 
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Chapitre  L  1 1. 

Retour  de  Bethléem  a  j-erupdem>  avec  la  description  des 
lieux  &  des  choses  qui  font  entre  deux . 

LE  3  1 .  d’Oftobre  ,  après  que  j'eus  yifîté  à 
mon  aife  tout  ce  qu’il  y  avoit  à  voir  à 
Bethléem  ôc  aux  environs  je  me  mis  en  état 
de  retourner  à  Jerufalem,  &  pour  cet  effet  le 
foir  meme  je  pris  congé  du  Pere  Gardien  > 
qui  me  témoigna  beaucoup  d’affeótion &  me 
iouhaitta  bien  du  bonheur  ôc  beaucoup  de  bé¬ 
nédictions  en  tout  ce  que  jepourrois  encore 
entreprendre* 

Le  premier  de  Novembre  à  huit  heures  du 
matin  nous  partîmes  pour  aller  à  Jerufalem, 
Lapremiere  chofe  qu’on  rencontre, lors  qu’on 
eft  hors  de  Bethléem  ,  c’eff  le  Puits  de  David , 
nom  que  lui  donnent  encore  aujourd’hui  les 
habitants  du  païs*  C’eff  un  grand  puits  hors 
du  grand  chemin  qui  a  trois  bouches  ou  ou¬ 
vertures.  On  croit  que  c’eft  celui  dont  David' 
defira  de  boire  de  l’eau  ,  mais  qu’il  ne  voulut 
pas  boire  lors  qu’on  lui  en  apporta,,  quand  il 
fit  reflexion  fur  le  danger  où  s’étoient  expo- 
fez  ceux  qui'  la  lui  étoient  allez  quérir,  com¬ 
me  cela  eft  écrit  2.  Sam>  23.  14 .  Et  David  étoit 
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alors  dans  la  portere [fe ,  &  la  garni jon  des  Pkiliflins  étok 
en  ce  rems- là  en  Bethléem ,  g/  David Jouhaitta ,  dijànt , 
qui  efl-ce  qui  me  feroit  boire  de  beau  du  Puits  qui  ejl  à. 
la  Porte  de  Bethléem  ?  j4 lors  ces  trois  Preux  pajjer.ent 
tout  au  travers  du  Camp  des  Philiflins ,  &  puijerent  de 
ïeau  du  Puits  qui  étoit  à  la  Porte  de  Bethléem  ,  & 
bayant  apportée  la  prejentérent  à  David  qui  n  en  ^vou¬ 
lut  point  boire ,  mais  la  répandit  à  b  Eternel  :  Car  il  dit , 
à  Dieu  ne  plaife  que  je  fajje  une  telle  choje  :  nefl  ;ce  pas 
le  ping  de  ces  hommes  icy  qui  ont  fait  un  tel  voyage  au 
danger  de  leur  njie  '»  ainfi  il  n  en  voulut  point  boire.  Or 
comme  dans  ce  paflage, ce  Puits  selt  représenté 
comme  étant  a  la  Porte  de  Bethléem  ^  il  pa- 
roît  de-là  que  quoy  que  l'Ecriture  nous  parle 
de  Bethléem  3  comme  d’une  petite  Ville  >  elle 
a  pourtant  été  bien  plus  grande  qu’elle  n’eft 
aujourd’huy.  ( a )  On  rencontre  à  un  quart  de 

lieue 


(  a  )  Ce  paflage  de  l’Ecri- 
ture.^e  prouve  pas  abfolu- 
men't  que  la  ville  de  Beth¬ 
léem  sJétendoit  jufqu’à  ce 
Puits  ;  on  dit  qu’une  choie 
effc  à  la  porte  d’un  lieu ,  lors 
qu’elle  n’en  eft  pas  fort  éloi¬ 
gnée.  JD’ailleurs  nous  n’a¬ 
vons  aucun  témoignage  qui 
nous  apprenne  que  Beth¬ 
léem  ait  jamais  été  une  Vil¬ 
le  confidérable  ;  &  comme 
l’Auteur  Ta  fort  bien  re- 

'  *  *  s. 


marqué  dans  le  Chap.  pre¬ 
cedent,  ce  que  S.  Matthieu 
femble  dire  de  la  grandeur 
de  cette  Ville  contre  le  té¬ 
moignage  du  Prophète  Mi- 
chée ,  fait  alluiion  au  hon- 
heur  qu’elle  a  eu  d*ètre  le 
lieu  où  le  Sauveur  prit  naif- 
fance.  Et  telle  a  été  la pen- 
fée  de  Prudance  qui  en  par¬ 
ie  ainfi  dans  l’Hymne  de 
l’Epiphanie. 


Sepulchre 
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lieuë  de  Bethléem  le  Sepulchre  de  Rachel ,  dont 
il  eft  fait  mention  Gen.  35.  19.  oslinfi  mourut  Ra¬ 
chel  yÿ)  fut  enterre  au  chemin  d’Ephrat ,  qui  efi  Beth¬ 
léem.  Et  ÿacob  dre Jfa  une  enfeigne fur  la  Sépulture.  C’ejl 
ïenfeigne  de  la  Sépulture  de  Rachel  jufqu  d  ce jourd'huy* 

Ce  Sepulchre  eft  taillé  dans  la  voute  d’une 
Roche,  couvert  d’un  Dôme  qui  eft  foutenu 
par  quatre  Pilliers  quarrez.  Il  y  a  autour  une 
petite  muraille  quarrée,  haute  d’environ  trois 
pieds  ,  à  l’entrée  de  laquelle  on  monte  par 
trois  petits  degrez.. 

Au  Nord  de  ce  Sepulchre  on  voit  une  pièce 
de  terre,  d’environ  deux  arpents  entière¬ 
ment  fterile ,  qui  eft  appellée  par  les  habitants 
du  lieu  le  Champ  des  poison  des  feverolles  ,  parce  Champ  des 
qu’on  y  trouve  de  petites  pierres  qui  ne  reflem- 
blent  pas  mal  à  ces  légumes.  On  rapporte  à  ce 
fujet  un  miracle;  c’eft  que  la  Vierge  Marie  al¬ 
lant  un  jour  de  Bethléem  à  Jeruialem,  vit  un 
païfan  occupé  dans  ce  champ  à  lemer  quelque 
ehofe  ,  ôc  comme  elle  lui  eut  demandé  ce 

qu’il : 

O  fola  watryiarttm  urbium 
214 ajor  B  ethléem  ,  cm  contigit 
Vucent  faltttis  c&Utvs 
Incorporation  gignere. 

Jè  dois  avertir  icy  que 
cette  Ville  ,  qui  eft  quelque¬ 
fois  appellée  Bethléem  d’E- 


>  Gen.  35.  &  48.  Ôc 
plus  fouvent  Bethléem  de 
Juda  3  ou  la  Cité  de  David  5 
n’eft  éloignée  de  Jeruialem  ' 
que  de  fix  mille  pas  , 
qu’elle  eft  au  Midy  de  cette 
Ville. 


Tour  du 
Patriarche 
Jacob. 
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qu’il  femoit  là,  il  lui  répondit  que  c’étoient 
des  pierres  ^  mais  cette  incivile  réponfe  lui 
coûta  bien  cher;car,par  lapermiffion  de  Dieu, 
cette  femenceneproduifit  que  des  pierres  qui 
reflembloient  à  des  pois ,  &  depuis  ce  tems- 
là,  dilent-ils,  ce  Champ  n’a  rien  apporté. 

De- là  on  vient  à  la  Tour  du  Patriarche  facoh.' 
On  dit  qu’il  bâtit  cette  Tour  lors  qu’il  fut  re¬ 
venu  de  Mefopotamie  ,  &c  qu’il  y  demeura 
vingt -trois  ans  ,  afin  d’avoir  infpe&ion  fur 
les  troupeaux  qui  venoient  paître  aux  envi¬ 
rons.  C’efl:  icy  que  mourut  fa  femme  Rachel. 
Cette  Toureft  dans  un  lieu  élevé  vis  -  à- vis 
du  Champ  des  pois,  du  côté  de  Bethléem,  d’où 
l’on  ne  compte  pas  plus  de  mille  pas.  Mais  il 
en  refte  à  prefent  fi  peu,  qu’à  peine  peut-on 
reconnoître  que  ç’aétéune  Tour. 

Aux  environs  de  cette  Tour  il  y  a  quantité 
de  grolfes  pierres  ,  &  de  vieux  fondements  de 
«mes de  bâtiments  qui  y  ont  été  autrefois.  Les  gens 
du  pais  difent  que  ce  font  les  reftes  de  l’an¬ 
cienne  ville  de  Rama  dont  il  eft  parlé  dans 
Jerenuie  31.  15..  Ainfi  a  dit  a  ï Eternel  <voix  de  la¬ 
mentation  ft)  de  pleur  très- amer  a  été  oùie  en  Rama  , 
Rachel  pleurant  fis  enfants  ,  elle  a  refufe  d'être  con filée 
touchant  fies  enfants  de  ce  qu'il  ri  y  en  a  plus.  Mais  il 
faut  remarquer  icy  qu’ils  confondent  mal-à- 
propos  Rama  avec  Ramatha ,  qui  efl:  fur  le  che¬ 
min  dejoppé  à  Jerufalem,  &  qu’ils  appellent 

fans 
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fans  raifon  Rama.  A  moitié  chemin  de  Beth¬ 
léem  à  Jerufalem  on  rencontre  un  Monaftere 
de  Moines  Grecs  dédié  au  Prophète  Elie  , 
qu’on  prétend  être  né  dans  ce  même  endroit. 
On  y  montre  aufli  une  pierre  qui  lui  fervoit 
de  lit,  ôc  qui  a  la  forme  de  fon  corps.  Il  eft 
vray  qu’on  y  voit  la  reiïemblance  du  corps 
d’un  homme  imprimée ,  comme  Ci  elle  y  avoit 
été  creufée  avec  le  cifeau  :  Mais  que  ce  foie 
celle  du  Prophète ,  c’eft  ce  que  je  ne  puis  af- 
fûrer.  D’autres  difent  que  c’eft  le  lieu  où  il 
s’étoit  caché  ,  lors  qu’il  fut  obligé  de  fuir  la 
Reine  Jefabel.  De  cet  endroit  on  a  une  très- 
belle  vue  iur  les  villes  de  Jerufalem  6c  de  Be¬ 
thléem. 

Affez  près  de  ce  Cloître  eft  la  Place  d’où 
l’on  prétend  que  le  Prophète  AbacuK  fut  en¬ 
levé  par  l’Ange  ôc  tranfporté  en  Babylone , 
pour  porter  à  manger  à  Daniel  qui  étoit  dans 
la  fofte  des  Lions,  (a)  Il  y  a  encore  icy  deux 


(a)  On  a  retranché  icy  du 
texte  une  réflexion  de  Cor¬ 
neille  le  Bruyn  ,  qui  traite 
d’apocriphe  cette  Hifloire 
du  Prophète  Abacux  ,  com¬ 
me  étant  tirée  duchap.  14. 
de  Daniel  ,  qui  n’efl;  point 
dans  l’Hebreu  ;  mais  com¬ 
me  il  ne  s’agit  point  dans 
Tome  IL 


un  voyage  de  matières  de 
controverfe  ,  il  eft  inutile 
d’avertir  que  l’Eglife  a  mis 
dans  le  Canon  des  Livres 
Canoniques  les  derniers 
Chapitres  de  Daniel,  ainfi 
que  quelques  autres  Livres, 
qui  ne  font  point  dans  le 
Canon  des  Proteftants*  Je 

Gg 


Maifon 

d’Abaciik. 


Puits  des 
trois  Rois. 


Tereb’mthe 
de  la  Vier¬ 
ge  Marie. 


Maifon  de 
S.  Simeon.- 

T 


2.34  Voyage  au  Levant; 
pans  de  muraille  qui  font  debout  ,  qui  font 
lans  doute  les  reûes  de  quelques  batiments 
confidérables. 

On  rencontre  après  cela  fur  le  chemin  le 
Puits  ,  où  les  trois  Sages  d’Orient  ,,  qui  ve- 
noient  de  Jerufalem  ,  entrèrent  pour  fe  re- 
pofer  ,  ôc  où  l’étoile  qui  s’étoit  cachée  pen¬ 
dant  qu’ils  étoient  dans  cette  Ville  leur  repa¬ 
rut  derechef.  On  oublie  pas  de  montrer  aufll 
a  trois  milles  de  Jerufalem  le  lieu  où  étoit 
autrefois  le  Terebinthe,  qui  fe  courba  pour 
donner  plus  d’ombre  à  la  S:e.  Vierge  ,  lors 
qu’allant  de  Bethléem  à  Jerufalem  pour  por¬ 
ter  fon  Fils  au  Temple  ,  elle  voulut  fe  repofer 
fous  cet  arbre. 

Un  quart  de  lieuë  plus  loin  on  rencontre. 
les  ruines  de  la  maifon  de  Simeon  le  Julie, 


dois  cependant  remarquer, 
à  laloüange  de  nôtre  Voya¬ 
geur  ,  qu’on  lit  peu  de  Li¬ 
vres  faits  par  les  Proteflants 
où  il  y  ait  plus  de  modéra¬ 
tion  fur  les  chofes  qui  nous 
féparent  d’avec  eux.  Dans 
toutes  les  fedles  il  y  a  d’hon¬ 
tes  gens  qui  fe  font  difiin- 
guer  -,  6c  Fon  voit  ,  par 
la  defcription  des  Saints 
Lieux,  qu’il  elî:  bien  éloigné 
de  Pefprir  de  parti  d’un  au- 


qui; 

tre  Auteur  ,  qui  a  cherché 
dans  fon  Voyage  d’Italie 
toutes  les  occalions  de  rail¬ 
ler  fur  des  chofes  qui  font 
la  matière  des  controver- 
fes  qui  ont  été  fi  rebatuè's 
depuis  deux  fiecles,  &  qui 
ne  dévoient  point  entrer 
dans  la  relation  d’un  Voya¬ 
ge  où  il  ne  faut  que  rappor¬ 
ter  ce  qu’on  trouve,  de  fin- 
gulier. 


VIST  À.  gftE 


Bain  de 
Berfabée. 
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qui  tenant  entre  Tes  bras  le  Sauveur  qui  ve- 
noit  de  naître  s'écria.  Seigneur  tu  laiffes  mainte¬ 
nant  aller  ton  Jèrviteur  en  paix  Jelon  ta  parole  ,  car  mes 
yeux  ont  <uu  ton  Jalut ,  &c.  Cette  maifon  ,  toute 
ancienne  qu’elle  eft ,  fub fille  encore  en  par¬ 
tie,  6c  ce  qui  en  refte  eft  fuffifant  pour  faire 
juger  qu’elle  étoit  fort  belle. 

De-là  on  vient  au  Bourg  du  mauvais  Con-  Bourg  .^Ll 

r  •  1  •  r  1 i  /  \  r  r  in  mauvais 

leii,  ainli  appelle  a  caule  que  ce  rut  -  la  que  confeü. 
Caïphe  donna  le  confeil  de  faire  mourir  Te- 
fus-Chrift.  ^ 

Lors  qu’on  approche  de  Jerufalem ,  on  voit 
un  Vivier  où  l’on  dit  que  Berfabée  fe  baignoit 
lorfque  David  la  lit  enlever.  Il  eft  de  la  même 
figure  que  le  Vivier  de  Salomon  qui  eft  hors 
de  Bethléem  ,  6c  prefque  tout  taillé  dans  le 
Roc.  Je  trouvay  que  fa  longueur  étoit  de  cent 
cinquante-quatre  pas,  oude  trois  cents  huit 
pieds  ;  fa  largeur  de  cent  vingt-deux  pas  ou 
deux  cents  quarante-quatre  pieds  ;  6c  fa  pro¬ 
fondeur  ,  à  le  rnefurer  perpendiculairement 
(  car  il  n’y  a  point  d’eau  à  prefent  )  de  quatre- 
vingt-huit  pas.  Il  eft  au  pied  de  la  montagne 
de  Sion,  fur  laquelle  étoit  autrefois  la  maifon 
de  David,  juftement  vis-à-vis  de  ce  Vivier, 
defotte  que  ce  Prince  pouvoit  voir  de-là  Ber¬ 
fabée  fort  à  fon  aife.  Enfin  la  derniere  cho- 
fe  remarquable  que  nous  trouvâmes  dans  cet¬ 
te  route  fut  la  V allée  des  Géants,  qui  étoient 

G  g  ij  au 


Vallée  des 
Géants. 


1*3 Voyage  au  Levant; 
au  tems  de  David  j  &  en  continuant  notre 
Retour  à  chemin,  nous  revînmes  à  Jerufalem,  où  nous 
Jerufaiem.  arrjyames  àmidy  y  enfortequenous  employà-r 

mes  quatre  heures  à  faire  les  deux  lieues  qu| 
,font  depuis  Bethléem  jufqu’à  cette  Ville. 
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C  H  A<P  I  T  R  E  LIII. 


V Auteur  nja  a  la  Montagne  des  Oliviers  pour  deffiner 
la  ‘■ville  de  ferujalem  >Ja  forme  extérieure ,  (grc. 


LE  lendemain  de  mon  retour  ,  qui  étoit 
le  Dimanche  ,  je  me  repofay  un  peu,  de 
je  n’allay  nulle  parti  mais  le  jour  Lavant  j’ai- 
lay  à  la  Montagne  des  Oliviers  pour  defliner 
la  ville.  L'endroit  que  je  choifis  ne  fut  pas 
celui  où  étoit  Jefus- Chrift  lors  qu’il  pleura 
fur  elle  y  parce  que  les  autres,  qui  y  font  al¬ 
lez  avant  moy  ,  l’ont  toujours  reprefentée  de 
ce  côté-li.  J’allay  donc  me  placer  un  peu  plus 
loin  vers  le  midy  de  la  montagne  ,  afin  de 
prendre  le  crayon  de  la  ville  ,  autant  qu’il  me 
feroit  poffible ,  du  côté  du  Sud-Eft.  J’étois  ac¬ 
compagné  de  deux  Religieux  de  du  Dro>ge- 
man  qui  faifoient  continuellement  garde  au¬ 
tour  de  moy  ,  afin  de  n’être  vu  de  perfonne 
pendant  que  j’étois  dans  cette  occupation. 
Et  pour  nous  mieux  précautionner  ,  nous 
avions  toujours  auprès  de  nous  une  petite  cor¬ 
beille  pleine  de  ce  qu’il  faut  pour  faire  un  re¬ 
pas  ,  &  nous  faifions  femblant  de  manger  de 
de  boire  dès  que  nous  vaiyons  quelqu’un  ap¬ 
procher  de  nous  ,  ce  qui  nous  ar  ri  voit  quel¬ 
quefois. 


L’Auteur 
va  fur  la 
Montagne 
desOliviers 
pour  defli- 
ner  Jerufa- 
lem. 


Comment 
cette  ville 
paroît  par 
dehors» 
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2,38  Voyage  au  Levant; 
que  fois.  Je  fus  même  obligé  d’interrompre 
mon  ouvrage  de  tems  en  tems ,  ôc  de  le  remet¬ 
tre  à  un  autre  jour  ,  à  caufe$lu  danger  qui  eût 
pu  nous  en  arriver  ,  comme  je  l’ay  dit  autre 
part  y  en  parlant  de  l’ombrage  que  les  Turcs 
prennent  à  cet  égard.  Audi  le  Pere  Gardien 
m’avoit-il  inft  arriment  prié  que  je  ne  defllnaf- 
fe  point  la  ville  ,  me  reprefentant  le  malheur 
qui  en  pour  roi  t  arriver  au  Monaftere  fi  les 
Turcs  m’aperçevoient i  mais  c’étoit  en  vain, 
Ôc  rien  n’eût  été  capable  de  m’en  détourner. 
Je  lui  promis  feulement  que  je  mettrois  bon 
ordre  à  n’être  pas  pris  iur  le  fait ,  ôc  qu’au  re- 
fte  il  pouvoit  entièrement  fe  repofer  fur  ma 
difcretion  ,  parce  que  je  favois  bien  où  j’é- 
tois  ,  ôc  que  j’avois  aflez  appris  a  connoître 
les  Turcs.  Enfin  le  <r.  de  Novembre  ,  qui  étoit 
le  troifiéme  depuis  que  j’avois  commencé  , 
j’achevay  nion  deflein  de  Jerufalem. 

Cette  ville  paroît  fort  belle  de  cet  endroit 
de  la  Montagne  des  Oliviers ,  parce  qu’il  n’y 
a  point  d’autres  objets  qui  en  empêchent  la 
vûë,  ôc  qu’on  la  découvre  là  d’un  coup  d’œil 
avec  toutes  fes  beautez entre  lefquelles  ex¬ 
celle  la  Mofquée  que  les  Turcs  appellent  le 
Temple  de  Salomon.  Elle  fait  un  bei  effet  à 
la  vûë  y  parce  qu’elle  efb  prefque  toute  revê- 
tuë  de  brique^  vernies  qui  jettent  un  grand 
éclat ,  principalement  lotfque  le  Soleil  donne 
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deffus  :  dans  ce  tems-lâ  le  haut  des  murailles 
qui  eft  de  briques  vertes  Sc  bleues ,  brille  tel¬ 
lement  que  la  vue  en  efl:  éblouie.  La  Mofquée 
efl:  toute  couverte  de  plomb,  de  même  que  le 
Dôme,  ôc  fur  la  pointe  on  voit  un  aflez  grand 
croiflant  qui  efl  doré.  Tout  autour  il  y  a  plu- 
fleurs  bâtiments  avec  des  arcades ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  la  Taille-douce  }  &:  la  place 
au  milieu  de  laquelle  il  efl  bâti  efl  plantée  de 
quantité  d’arbres.  Pour  ce  qui  regarde  les 
lieux  que  Pon  voit  de  l’endroit  d’oujedefli- 
nay  la  ville,  tant  ceux  qui  font  dans  fon  en¬ 
ceinte  ,  que  ceux  qui  font  aux  environs,  je  les 
ay  marquez  de  chifres  félon  l’ordre  qui  fuit. 

N°.  ii.  reprefente  le  Bourg  de  Siloé. 

z.  Le  Bourg  du  Mauvais  Confeil. 

3.  La  Maifon,  ou  la  Tour  de  Simeon. 

4.  L’Eglife  du  S.  Efprit  iur  la  montagne  de 
Sionv 

5.  LaPorte  de  David. 

6.  L’Egliie  de  S.  Jâques. 

7.  L’Eglife /de  S.  Jean  ,,  â  prefentMpfquécr 

des  Turcs.  * 

8.  La  Tour  du  Château. 

5>.  L’Eglife  de  S.  Pierre. 

10.  L’Eelife  du  S.  Sepulchre, 

&  1  ■  ,  i .. 

1 1.  La  1  oui  du  Cad  y  ,  auprès  de  laquelle 
efl  le  Palais  de  la  Juftice. 

11.  L’Eçlife  de  la  Prefentation. 

o 


13.  La 


! 


z4o  Voyage  au  Levant; 

1 3.  La  Tour  des  Santons  du  S.  Sepulchre.1 

14.  Le  Temple  de  Salomon. 

15.  La  Tour  du  Palais  de  Pilate. 

i  G.  S ,  gourmes  in  monte ,  ou  l’Eglife  de  S.  Jean 
fur  la  montagne, à  prefent  Mofquée  des  Turcs. 
\  17.  La  Tour  de  Simon  le  Pharifien. 

18.  La  Maifon  de  Ste.  Anne, 

19.  La  Tour  de  la  Pifcine  Probatique  ,  ou 
Lavoir  aux  Moutons. 

z q.  La  Porta  Aurea  ,  ou  la  Porte  d’Or. 
zi.  La  Porte  S.  Eftienne. 
zz.  La  Porte  d’Herodes. 


2.3.  L’Eglife  de  Saint  Samuel. 

Z4.  La  Porte  de  Damas. 

zj.  La  Montagne  des  Oliviers,  (a) 


{<0  A  ce  deiTein  de  Jerufa- 
lem ,  qu’on  peut  conférer 
avec  les  autres  vues  que  tant 
de  Voyageurs  ont  données , 
je  dois  ajouter  icy  les  me- 
fures  exa&es  que  M.  Maun- 
drel  a  prifes  de  fon  circuit. 
Cette  Ville  n’aaujourd’huy 
que  4630.  pas  de  circonfé¬ 
rence  ,  favoir  delà Portede 
Bethléem  jufqu’au  coin  à 
droit  40D.  pas  ;  de  ce  ooin 
jufqu’à  celle  de  Damas  680. 
de-là  à  celle  d’Herodes  380. 


de  cette  Porte  à  la  Prifon  de 
Jeremie  150.  de  cette  Pri¬ 
fon  au  coin  ,  qui  regarde  la 
Vallée  de  Jolaphat  225.  de 
cet  angle  i  la  Porte  de  S. 
Elîienne  385.  de-là  à  la  Por¬ 
te  d’Or  240.  de  cette  Porte 
au  coin  de  la  muraille  380. 
ôc  de  ce  coin  à  la  Porte  du 
Fumier  470.  de-là  jufqu’à  la 
Porte  de  Sion  650.  de  la  Por¬ 
te  de  Sion  au  coin  du  mur 
215.  6c  de-là  à  la  Porte  de 
Bethléem  500. 


C  H  A- 
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-Chapitre  L  I  V. 

/  .  ■ 

Defcription  de  l'Eglife  du  S .  Sepulchre  ,  avec  quelques 
autres  particularité^  qui  appartient  a  ce  fujet . 

LE  S.  de  Novembre  >  comme  on  m’apprit 
que  l’Eglife  du  S.  Sepulchre  étoit  ouver¬ 
te  j  je  me  difpofay  à  y  aller  le  foir  même  fur 
les  quatre  heures.  Les  Pèlerins  Grecs  ,  qui 
étoient  alors  à  jerufalem  ,  étoient  déjà  dans 
.l'Eglife  avec  les  femmes  Ôc  les  enfants  >  ce  qui 
faiioit  une  grande  confufion5  qui  étoit  enco¬ 
re  augmentée  par  le  peu  de  refpe<5c  qu’ils  gar¬ 
dent  dans  leurs  exercices  de  pieté.  Le  foir  on 
fit  la  Proceflion  félon  la  coutume.  J’y  affiftay 
auffi  y  mais  je  n’en  donneray  pas  pourtant  la 
defcription  ;  on  en  a  allez  de  connoilfance 
par  ce  qu’en  ont  écrit  ceux  qui  nous  ont  don¬ 
né  les  relations  de  leurs  voyages  en  ce  païs- 
là.  Ees  Grecs  p afferent  la  nuit  dans  l’Eglife 
,&  y  firent  tant  d’extravagances  qu’elle  ref- 
fembloit  plutôt  à  une  place  de  marché  ,  qu’à 
?un  lieu  où  l’on  ne  doit  aller  que  pour  faire  fes 
dévotions.  Lorfque  le  jour  commença  à  pa- 
croître, de  bruit  celfa  &  tout  le  monde  fortit; 
deforte  qu’y  étant  demeuré  feul  comme  Pè¬ 
lerin  étranger  ,  j’eus  le  tems  de  voir  tout  à 
Tarn.  IL  H  h  ^  loifir, 

w-  -  —  * 


Entrée  de 
l’Auteur 
dans  l’Egli¬ 
fe  du  Saint 
Sepulchre. 


%\i.  Voyage  au  Levant^ 
loifir ,  de  de  defïiner  ce  que  je  voulois.  Je  côüi^ 
mençay  par  î’Eglife.  Ce  batiment  en  general 
eft  d’un  ordre  Gothique  ,  mais  les  Chapiteaux 
des  Colomnes  Semblent  être  de  l’ordre  Corin¬ 
thien,  lans  pourtant  que  toutes  les  proportions 
y  loient  obier  vées,  comme  on  le  peut  voir  par 
le  deffein  que  nous  en  donnons  icy.  La  lon¬ 
gueur  de  l’Eglife  eft  de  cent  dix  pas ,  de  fa  lar¬ 
geur  de  quatre-vingt-quatre.  Lapins  grande 
partie,  ou  au  moins  la  moitié  yeft  enlapuif-- 
fance  des  Latins  qui  en  joüiffent  paisiblement. 
Ils  ont  le  deffus  de  le  deiïous.  Lorfqu’on- eft 
entré  dans  le  bas  on  monte  quelques  degrez 
pour  aller  dans  leur  Eglife  ou  Chapelle,  qu’on 
nomme  le  Grand  Autel.  Il  eft  dans  l’endroit 
où  l’on  dit  qu’a  été  autrefois  le  Jardin  de  Jo- 
feph  d’Arimathée.  Le  Dôme  de  l’Eglife  eft 
foutenu  par  vingt  colomnes  ,  dont  il  y  en  a  fix> 
quarrées  faites  de  groifes  pierres  pofées  les 
unes  iur  les  autres  ,  de  quatorze  rondes  qui 
font  de  marbre.  Deifus  celles-là  il  y  en  a  dix- 
huit  qui  vont  autour  de  la  Galerie  ,  dixdef-- 
quelles  font  quarrées ,  de  les  huit  autres  ron¬ 
des.  Elles  ont  la  groifeur  de  quinze  paumes , 
de  la  hauteur  de  dix-neuf ,  fur  un  pié-d’eftai 
d’environ  fept ,  de  les  Chapiteaux  font  aufli  de 
la  même  hauteur ,  autant  qu’on  en  peut  juger 
à  l’œil.  Au  milieu  de  l’Eglife ,  &:  directement 
fous  le  Dôme,  il  y  a  un  petit  Temple  où  eft  le 

-  i  Sepul- 
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Sepulchre  de  Jefus-Chrift,  duquel  nous  par¬ 
lerons  tantôt  plus  amplement.  Ce  Dôme  eft 
ouvert  par  le  haut,  ôc  c’eft  par-là  que  l’Eglife 
reçoit  la  lumière,  à  peu  près  comme  dans  la 
Rotonde  qui  eft  à  Rome  j  ôc  cette  ouverture 
æft  fermée  par  un  treillis  de  fer  fait  en  lozan- 
ges.  A  la  plus  haute  galerie  il  y  a  dans  les  fe¬ 
nêtres  tout  autour  quantité  de  petites  lampes 
pendues,  ôc  l’on  y  voit  dans  quelques  niches 
diverfes  petites  images  de  Moiaïque  ,  mais  fi 
rompues  pour  laplûpart ,  qu’on  ne  les  fauroit 
reconnoître.  ' 

Le  Chœur  eft  en  la  pui  fiance  des  Grecs.  Ou-  Le  Chœur, 
tre  la  muraille  qui  l’environne,  il  eft  ceint 
de  fept  Colomnes  rondes  ôc  de  vingt-fept  au¬ 
tres,  tant  grouppes  que  fimples ,  fur  lefquelles 
eft  appuyée  cette  partie  de  l’Eglife.  J’entends 
par  ces  grouppes  de  groftes  Colomnes  qui  font 
compofées  de  plufieurs  autres  petites* qui  fout 
attachées  les  unes  aux  autres,  ou  plutôt  une 
grofte  Colomne  qui  par -dehors  femble  en 
ayoir  d’autres  attachées.  Elles  font  alternati¬ 
vement,  l’une  quarrée  ôc  l’autre  ronde.  Et  il 
faut  remarquer  que  celles-cy  font  fi  groftes, 
qu’il  y  en  a  quelques-unes  qui  paroiflent  en 
avoir  dix,  ôc  même  jufqu’à  feize.  C’eftunfort 
beau  bâtiment  ôc  qui  peut  pafler  pour  magni¬ 
fique  ,  qui  a  en  haut  des  deux  cotez  plu¬ 
sieurs  appartements  faits ,  chacun  d’une  façon 
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particuliere  ,  comme  le  deffein  qu’on  en  a’ 
joint  icy  le  montre.  Dans  ces  appartements 
qui  régnent  tout  autour  du  Chœur  en  manié¬ 
ré  de  galerie,  je  comptay  vingt-fept  Colonv 
nés.  Le  Dôme  eft  fait  en  maniéré  de  lanter¬ 
ne  ,  mais  qui  ne  donne  point  de  jour.  Ou 
compte  dans  fa  rondeur  quarante  -  huit  Co- 
lomnes.  Toute  la  voûte  eft  peinte  en  Mofaï- 
que,  mais  la  plupart  des  figures  en  fonteffar* 
cées,  ainfî  que  l’Image  de  Jefùs-Chrift  qui  eft 
dans  un  Croix  du  Grand  Autel ,  &  où  il  paroîr 
quelques  Anges  qui  fonnent  de  la  Trompette. 
Devant  l’Autel  pend  un  gros  luftre  de  cuivre, 
tout  autour  quelques  lampes  de  verre.  On 
hauffe  &  on  baifl'e  ce  luftre  par  le  moyen  de 
quelques  cordes  qui  font  au  bout  du  Dôme  , 
où  elles  paftent  en  autant  de  poulies  r  &:  les 
bouts  de  ces  cordes  font  attachez  à  côté,  du 
Chœur  à  la  galerie.  Deux  autres  attachées  des 
deux  cotez  tiennent  le  luftre  en  équilibre.  Sur' 
la  partie  du  pavé  qui  répond  au  Dôme,  il  y  a. 
une  pierre  ronde  qui.  a  un  petit  trou  au  mi¬ 
lieu,  que  les  Grecs  &  tous  les  Chrétiens  d’Q- 
rient  croyent  être  le  centre  du  monde...  Je  de- 
manday  au  Prêtre  Grec, .avec  qui  je  m’entre- 
tenois  àcetteoccafton,où  il  croyoit  qu’onpùt 
trouver  un  rond  qui  n’eût  point  de  centre,  à 
quoy  il  ne  me  répondit  qu’en  fe  prenant  JL 
ibùrire; 

Ee.s; 


T.-x-JP. 


Choro  JMz Chies a^<ul Se polchro 


Il  Santió'sLmo  Sepolchro  die  D  ientro 


ÿlMlVlV.'l"..1;' 


imiii  miiM!!!1!1111 


in..: 

iiiiiVi1.1.1.11  n*1'» 


iiijÿ 

■il.  % 

Üîrilü:!::  .. 

B 

»  voBam 

v 


J 


•  / 


V  . 


?V 


"  *■  a  >  »*  *«». 

,  Ui  j  *  ;  •  -  ! 


j  ->*  •  "  T  ■« 


fÜU  •  ,  '  .• 

~  ;  ..  -  ,  ■>'  .  '  ..'■  ■  ■■;  -V" ,  •.  j 

•  -u.'  >  .  rBUi  ' 


•  ■  •  ."U  *  '  .  ..  ' 

"  !  '  "  .  ■  •  •  •••  'i'  •  > 

•  -,  •  u  "  ■  ■  •  - 


— ■ 

•y  ;  ».•*-  wy  **  ’ 


•U  ';i 

lï*  >•. 


(  r  r 


.  >'•.  •••  \ 

■  u  -  -  k*v  1  .  •  u  •  v 

*  ••  k ,  ‘  <  *  ’  r 


o 


&  ' 


:  ■  ;  ' 

O  ’• 

V  .• 


U  :  «  • 

r-M  f 


* 


'V-  ,  .f  • 

i  v.'  „ 


? 


•  1  „  , 


f. 


r 


i. 


'  ff- 


> 


y 


- 


r 


•  ■  ■  ‘  1  ■  ) 

V:  f;  ..V 

’  V!  •«  "’  U' 

■  '■  ..  .  > 


- 

u 


,.w  "*  . 


en-  Egypte,'  Syrie;  &c.  2,45 

Les  Grecs  ont  icy  plufieurs  Reliques  ,  ôc 
entr’ autres  un  morceau  de  la  tête  de  Jean- 
Baptifte  ,  qu’ils  gardent  dans  une  bourfe  de 
grand  prix.  Un  jour  que  j’étois  feul  avec  eux, 
ils  le  tirèrent  delabourfe  &;  me  le  donnèrent 
entre  les  mains ,  pour  marque  du  grand  hon¬ 
neur  qu’ils  me  vouloient  faire.* 

Des  deux  cotez  du  S.  Sepulchre  il  y  a  un 
banc  de  marbre  ,  ôc  fur  chacun  de  ces  bancs 
un  gros  chandelier  avec  un  cierge,  ôc  deflus- 
la  porte»  un  petit  tableau  devant  lequel  il  y  a 
toujours  une  lampe  d’argent  allumée  qui  ap¬ 
partient  aux  Arméniens.  Les  Ecclefiaftiques 
Grecs  font  aflis  fur  ces  bancs  lors  qu’on  dit  la 
Mefle  dans  le  S.  Sepulchre.  Le  petit  Temple, 
qui>  eft  proprement  le  lieu  du  Si  Sepulchre, 
eft  aufti  tout  de  marbre  ,  &  il  a  de  chaque  côté 
trois  Colomnes,  &:  par  derrière  quatre  ;  mais 
dm  ne  fauroit  voir  ces  dernieres ,  parce  qu’el¬ 
les  font  renfermées  dans  la  Chapelle  des  Co- 
phtes  Grecs.' 

Les  Ecclefiaftiques  Latins  ôc les  Grecs  fe 
font  donné  beaucoup  de  peine  pour  retirer 
d’eux  cette  Chapelle  ,  comme  n’étant  qu’un 
fimplé  appentis  de  bois*  qu’om  a  ajouté  ,  ôs 
qui  incommode  beaucoup  la  marche  lors 
qu’on  fait  la  Proceflïon  v  mais*  jufqu’icy  ils 
jï’ont  pu  rien  obtenir  à  cet  égard. 

La  longueur  de  ce  petit  Temple  eft  de  tren- 
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te-cinq  paumes  ,  fa  largeur  de  vingt-quatre* 
ôc  fa  hauteur  de  vingt-deux.  Au-deffus  il  y  a 
un  petit  Dôme  couvert  de  plomb  *  qui  eft  pofé 
fur  douze  Colomnes  qui  lont  deux  i  deux, 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure. 

Lors  qu’on  entre  dedans  on  en  trouve  le  pa¬ 
vé  dn  peu  plus  élevé  que  celui  de  l’Eglife  ;  on 
y  voit  aufli  deux  Chapelles  ,  dont  celle  qui  eft 
la  première  en  entrant  s’appelle  la  Chapelle  de 
l'Ange.  Au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  pierre 
quarrée  ,  où  l’on  dit  que  l’Ange  étoit  alfis 
lorfque  les  trois  Maries  allèrent  chercher  le 
Corps  de  Nôtre  Seigneur  au  Sepulchre,  Il  y 
a  dans  cette  Chapelle  vingt  -  quatre  lampes 
d’argent  pendues  à  la  voute  ,  elles  ont  été  don¬ 
nées  par  diverfes  Nations  ,  comme  des  mar¬ 
ques  de  la  vénération  qu’elles  avoient  pour 
ce  lieu  Saint.  Il  y  en  a  quatre  qui  lont  des  La¬ 
tins,  &  entre  celles-là  il  y  en  a  une  extraor¬ 
dinairement  grolfe  qui  eft  celle  des  Cheva¬ 
liers  de  Malthe. 

Au  bout  du  veftibule  on  trouve  une  petite 
porte  où  l’on  ne  fçauroit  paffer  qu’en  fe  baif- 
faut ,  &  c’eft  par-là  qu’on  entre  dans  la  Cha¬ 
pelle  du  S.  Sepnlchre,  On  le  trouve  à  main  droite, 
comme  on  en  voit  un  coin  par  la  petite  porte 
dans  la  figure,  à  l’endroit  où  donne  la  lumiè¬ 
re  des  lampes  qui  brûlent  au-deffus.  J’ay  def- 
finé  le  tout  avec  loin  ,  ôc  je  ne  crois  pas  que 
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perfonne  avant  moy  l’ait  irait  avec  autant  d’e- 
xadHtude.La  Chapelle  du  S. Sepulchre  eft  fipe- 
tite ,  qu’à  peine  quatre  perfonnes  s’y  peuvent- 
elles  tenir  à  genoux.  Il  a  fept  pieds  de  long, 
6c  trois  de  large  fur  environ  deuxpieds  6c  de¬ 
mi  de  haut,  6c  il  eft  couvert  d’une  fueille  de 
marbre  blanc  ,  qui  fert  d’ Autel  aux  Prêtres 
Grecs  ,  qui  feuls  ont  le  pouvoir  d’y  dire  la 
Mefle.  Il  a  fallu  prendre  cette  précaution  pour 
empêcher  les  Pèlerins  d’en  rompre  quelques 
morceaux,  ce  qui  leur  étoit  autrefois  fort  or¬ 
dinaire  ;  les  uns  par  pieté  6c  par  dévotion  y 
les  autres  pour  fatis faire  leur  curiofité. 

Au-deflus  du  Tombeau  il  y  a  une  armoire 
de  bois  qui  s’ouvre  à  deux  battans  j  elle  eft 
peinte  par-dedans ,  de  même  que  les  battans 
qui  la  ferment  le  font  par -dehors.  On  voit 
aulïï  à  côté  un  autre  morceau  de  peinture.  A 
main  droite  en  entrant  il  y  a  une  Colomne 
dreffée  qui  eft  rompue  par  le  haut.  La  Chapel¬ 
le  eft  éclairée  par  quarante-quatre  lampes 
d’argent  tant  grandes  que  petites  qui  y  brû¬ 
lent  nuit  6c  jour  ;  elles  y  font  affez  preffées  à 
caufe  que  le  lieu  eft  fort  petit.  On  les  peut 
haufler  6c  baiffer  pour  y  mettre  de  l’huile ,  par 
le  moyen  des  petites  boucles  qui  lont  fcellées 
dans  la  voute,  par  lefquelles  paflent  ces  cor¬ 
des  aufquelles  les  lampes  font  attachées.  De 
.toutes  ces  lampes ,  qui  y  ont  été  envoyées  par- 
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diverfes  Nations  ,  il  y  en  a  treize  qui  appar¬ 
tiennent  aux  Latins ,  vingt  &;  une  aux  Grecs, 
quatre  aux  Arméniens,  &  quatre  aux  Cophtes. 
Celle  des  Latins  ont  été  envoyées,  une  par 
l’Empereur  ,  l’autre  par  le  Roy  de  France  ; 
une  par  celui  d’Efpagne  ,  6c  la  derniere  par 
celui  de  Pologne,  une  par  celui  de  Portugal, 
une  par  l’Eleéteur  de  Bavière,  une  par  les  Che¬ 
valiers  de  Malthe,  6c c.  La  fumée  des  lampes 
fort  par  trois  trous  qui  lont  à  la  voute  ,  car  il 
n’y  a  point  icy  d’autre  ouverture  que  .ces 
trous ,  ce  qui  eft  caufp  aufli  qu’il  y  fait  fort 
chaud,  6c  qu’on  a  peine  à  y  refpirer  ,  outre 
que  tout  y  eft  h  noir  de  la  fumée  qu’on  n’y 
voit  prefque  point  d’autre  couleur. 

Ap  rés  avoir  parlé  jufqu’icy  du  Chœur  6c 
de  la  Chapelle  du  S.  Sepulchre  ,  je  vay  pafler 
aux  autres  Chapelles,  6c  je  les  décriray  dans 
le  meme  ordre. que  je  les  vifitay  lorlque  j’af- 
fi  ft  a  y  à  la  P  r  oceftian . 

Nous  commençâmes  par  .celle  des  Latins; 
appellée  le  Grand  Autel ,  dont  j’ay  fait  men¬ 
tion,  6c  l’on  nous  donna  dans  la  main  à  cha¬ 
cun  un  cierge  allumé. 

Cette  Chapelle  ,.difent-ils  ,  a  été  autrefois 
le  Jardin  de  Jofeph  d’Arimathée  ,  où  Jefus- 
C  h  r  i  ft ,  i  n  c  o  n  t  i  ne  n  t  a  p  r  é  s  f  a  R  e  fu  r  r  e  6f  i  o  n ,  ap  - 
parut  aux  trois  Maries,  6c  c’eft  pour  cela  qu’oa 
la  nomme  la  Chapelle  de  ï  Apparition*  Auprès  de 
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l’Autel  on  voit  dans  la  muraille  une  Niche 
fermée  d’un  treillis  de  fer,  où  l’on  garde  un 
morceau  de  la  Colomne  à  laquelle  ctoit  atta¬ 
ché  Notre  Seigneur  lors  qu’il  fut  fouetté  dans 
la  maifon  de  Pilate,  devant  qu’il  l’eût  livré 
aux  Soldats  pour  être  Crucifié.  La  curiofité 
me  porta  à  mefurer  la  grofleur  de  cette  Co- 
lomne,  ce  qui  me  fut  allez  aifé  ,  parce  qu’un 
des  Religieux  eut  la  civilité  de  m’aider  dans 
l’execution  de  ce  de  fie  in.  Cette  Niche  efl:  af- 
fez  profonde  &la  Colomne  aflez  loin  du  treil¬ 
lis  .  Je  prisdonc  un  bâton  avec  une  corde  que 
je  mis  autour  de  la  Colomne  \  je  trouvay  le 
treillis  fi  large, que  j’y  pouvois  aflez  aifément 
palier  mon  bras  qui  n’efi:  pas  des  plus  gros  ; 
je  ferray  le  nœud  coulant  que  j’avois  lait, 
aprcs-quoy,mefurant  ce  tour  que  j’avois  pris, 
je  trouvay  que  la  grofleur  étoit  de  trois  pieds 
6c  demy  ,  6c  la  hauteur  d’environ  un  pied  de 
moins.  J’eus  d’autant  plus  d’envie  de  fatisfai- 
re  ma  curiofité  à  cet  égard ,  que  j’en  ay  vû 
ailleurs  trois  morceaux  qu’on  croit  auffi  être 
de  cette  Colomne,  favoir  un  à  Rome,  un  au¬ 
tre  à  Conftantinople  dans  l’Eglife  du  Patriar¬ 
che  Grec  ,  comme  je  l’ay  remarqué  ,  6c  le 
troifiéme  icy  à  Jerufalem.  Mon  deflein  étoit 
donc  de  confronter  ces  trois  morceaux  j  6c 
pour  le  faire  avec  le  plus  de  certitude  qu’il 
me  feroit  poflible  ,  lorfque  je  fus  retourné  à 
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Smyrne,  je  fis  venir  de  Conftantinople  la  mer 
fure  du  morceau  qui  y  eft,  voulant  enfuite 
écrire  à  Venife  pour  avoir  celle  du  morceau 
qui  eft  à  Rome,  je  trouvay  que  j’avois  perdu 
celle  de  Conftantinople.  Je  laiffay  donc  là  le 
deflein  que  j’avois  ,  &  je  n’écrivis  point  à  Ve- 
nife,  ce  que  j’aurois  dû  faire,  &  dont  je  me  fuis 
bien  repenti  depuis  ;  mais  j’efpere  que  quel-, 
qu’autre  Voyageur  qui  viendra  apres  moy  au¬ 
ra  la  curiofité  de  comparer  ces  mefures  les 
unes  avec  les  autres,  ôc  ainfi  de  découvrir  fil 
les  Religieux  gardent  icy  toute  la  bonne 
foy  que  demande  une  chofe  de  cette  confé- 
quence: 

De  cette  Chapelle  nous  entrâmes  dans  PE- 
glife  ,  où  tournant  à  gauche  nous  d e fée n dî¬ 
mes  trois  degrez  pour  entrer  dans  la  Prifôn  de 
Notre  Seigneur;  c’étoit  autrefois  une  Caver¬ 
ne,  mais  à  prefent  e’eftune  Chapelle  qui  ap¬ 
partient  aux  Grecs.  C’eft  icy  qu’on  dit  qu’il 
fut  amené,pendant  qu’on  étoit  occupé  à  creu- 
fer  fur  le  Calvaire  un  endroit  pour  mettre  fa 
Croix.  Cette  Chapelle  eft  fort  petite  &  fort 
obfcure.  De  cette  Chapelle  la  Proceflion  va 
au  lieu  où  le  Soldat,  qui  perça  le  coté  de  Jefus- 
Chrift  >  vint  pleurer  fon  péché  ;  on  l’appelle  la 
Chapelle  de  S.  Longin .  Plus  avant  eft  celui  où  les 
Soldats  jettérent  le  fort  fur  les  vêtements  du 
Seigneur.  C’eft  aujourd’huy  la.  Chapelle  du  parta?-. 
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ge des rvêtements.Oav a  de-là  à  la  Chapelle  de  Sce., 
Helene ,  où  l’on  voit  une  fenêtre  vis-à-vis  de 
la  Caverne ,  dans  laquelle  on  dit  que  cette  Im¬ 
pératrice  étoit  affife  lors  qu’elle  fit  chercher 
la  Croix  de  Notre  Seigneur  qui  fut  trouvée  en 
cet  endroit.  Onvaenfuite  de  l’autre  côté  de 
l’Eglife  y  il  y  a  un  Autel  élevé  en  mémoire  du 
bon  Larron.  Auprès  de  cet  Autel  on  voit  dans 
la  Chapelle  ,  par  un  treillis  de  fer ,  la  Colomne 
fur  laquelle  étoit  aflis  Jefus-Chrifl:  lors  qu’on 
lui  mit  la  Couronne  d’épine  fur  la  tête.  Elle 
appartient  aux  Abilfins  ,  ôc  porte  le  nom  de 
la  Chapelle  de  la  Moquerie,  parce  que  les  Soldats, 
après  avoir  maltraité  Nôtre  Seigneur,  ôc  lui 
avoir  mis  une  couronne  d’épine  fur  la  tête, 
lui  diïent ,  en  fe  moquant  de  lui ,  Bien  te  foit 
Roy  des  juifs.  On  monte  après  cela  dix -huit 
degrez,  dont  quelques-uns  des  plus  bas  font 
de  bois,  &  les  autres  taillez  dans  le  Roc  *  ils 
conduifent  fur  la  Montagne  du  Calvaire,  dans 
une  très*belle  Chapelle  où  il  y  a  deux  ou  trois 
Autels,  devant  le  premier  defquels  on  voit  à 
terre  le  trou  où  étoit  dreifée  la  Croix  de  Jelus- 
Chrift.  Il  a  la  profondeur  de  deux  pieds  dans 
le  Roc,  &  un  bon  demi- pied  de  Diamètre. 
Une  plaque  d’argent,  autour  de  laquelle  tou¬ 
tes  les  parties  de  la  Pafiion  font  en  relief,  en 
borde  l’orifice  ;  au  bas  il  eil  garni  de  plomb , 
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mais  entre  deux  on  a  laiffé  unefpace  décou¬ 
vert  j  afin  cju’on  puiffe  voir  la  Roche. 

Accoté  droit  on  montre  laplace  où  étoit  la 
Croix  dn  bón- Larron ,  ôt  au  coté  gauche  l’en¬ 
droit  de  celle  de  fon  compagnon.  Au-deffus 
de  ce  trou  de  la  Croix  de  Notre  Seigneur  il  y 


a  toujours  fept  lampes  ardentes.  Prés  de-là  il 
y  a  une  pierre  ronde  ,  qui  marque  l’endroit 
où  étoit  la  Vierge  Marie  lors  qu’on  cloüa  Je- 
fus-Chrift  à  la  Croix.  On  y  voit  encore  cinq* 
autres  pierres  ,  Sc  on  dit  que  ce  fut  fur  celle  du 
milieu  que  les  Juifs  dépoüillerent  Nôtre  Sei¬ 
gneur  de  fes  vêtements.  On  montre  auffi  dans 
cet  endroit  la  fente  qui  fe  fit  au  Rocherdans  le 
moment  que  Jefus-Chrift  rendit  l’efprit.  Cet¬ 
te  Chapelle  fe  nomme  la  Chapelle  de  la  Crucifi¬ 
xion,  elle  a  dix-huit  pas  de  long,  ôc  feize  de 
large ,  ôz  il  y  a  au  milieu  un  pillier  quarré  qui 
en  foutient  la  voûte.  D’autres  lapartagent  en 
deux  Chapelles  ,  ôc  mettent  ce  pillier  pour  la 
féparation.  Ils  nomment  la  première  partie, 
qui  appartient  aux  Grecs,  la  Chapelle  de  l' ère  thon 
de  la  Croix-,  &:  l’autre,  qui  appartient  aux  La¬ 
tins  ,  la  Chapelle  de  la  Crucifixion.  Le  pavé  ,  de 
même  que  le  refte  de  la  Chapelle  ,  eft  fort 
beau  ;  c’efl  la  plus  belle  Mofaïque  qu’on  puif¬ 
fe  voir. 

Près  de-là  l’on  voit,  au  travers  d’une  grille,' 
.  ’  ‘  "  la 


Chapelle 

d'Adam. 
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la  Chapelle  qu’on  a  bâtie,  en  mémoire  de  ce  Line  &  de 
que  Marie  Madelaine  ôc  S.  Jean fe  tenoiënt  en  S'  "ean’ 
cet  endroit  lorfque  Jefus-Chrifi:  fut  crucifié  ^ 
elle  appartient  aux  Latins,  ôc  elle  n’apoint  à 
prefent  d’autre  entrée  quepar-dehors  l’Eglife. 

Enfuite ,  en  revenant  en  bas ,  on  vient  à  la 
Chapelle  P Adam,  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe, 
dit-on,  qu’on  y  a  trouvé  la  tête,  ou  plutôt  le 
crâne  de  ce  Premier  Homme ,  d’ou  ils  veulent 
auffi  que  la  Montagne  du  Calvaire  ait  été  ap- 
pellée  Cjolgotba 3  ou  ,  la  Place  du  Tejï. 

On  y  voit  aufh  la  fente  du  Rocher ,  comme 
dans  la  Chapelle  de  la  Crucifixion,  Ôc  l’on  y 
montre  le  trou  où  fut  trouvé  le  c'tane  dont  je 
Viens  de  parler.  Enfin  on  y  voit  encore  trois 
Tombeaux ,  dont  l’un ,  qui  efi:  d’un  beau  Por¬ 
phyre  ,  efl ,  à  ce  que  prétendent  les  Grecs  ,  le 
Tombeau  du  Grand  Sacrificateur  Melchife- 
dec.  Les  deux  autres  font  de  Godefroi  de 
Boüillon  ôc  de  Baudoüin  fon  frere  ,  Rois  de 
Jerufalem.  Sur  celui  de  Baudoüin  ,  qui  efi:  à 
main  gauche  de  l’entrée,  on  lit  cette  Epita¬ 
phe  Latine  à  l’honneur  de  ce  fage  ôc  vaillant 
Prince. 


Rex  'Baldewinus  ,  'judas ,  alter  Machalœus  , 

Spes  Patriœ ,  'Z’igor  Ecclefue  >  nuirtus  utnufque  2 
Quem  for  midahant ,  cm  dona  tribut  a  ferebanty 
C edar  (dp  yEgyptus  2  Dan  ,  achomlcidaDamaJcusy 

Pm 
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Pro  dolor  !  in  modico  clauditur  hoc  tumulo .  (a  ) 

Au  refte,  je  ne  me  fuis  pas  donné  la  peine 
de  le  deffiner  ;  car  comme  les  deffeins  ôc  la 
defcription  qu’en  ont  donné  diverfes  perfon- 
nes  font  tout-à-fait  iemblables ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu’ils  ne  l’ayent  reprelenté  tel  qu’il  eft 
en  effet. 

Sur  le  Tombeau  de  Godefroi ,  onvoit  l’Epi¬ 
taphe  que  nous  avons  mife  icy.  Elle  eft  gravée 
fur  du  marbre  ,  en  caratfteres  tout  pareils  à 
ceux  que  l’on  voit  icy  ,  &:  que  l’on  trouve  aufti 
dans  les  Relations  de  ceux  qui  ont  été  furie 
lieu  ôc  qui  fe  font  donné  lapeine  de  les  écrire. 

Hic 


ïHic tacetInclit v s  ;  dvoc  ; 
code  Fridvs  ;de  Bvllon-  oyi 
Totam-Istam  Terram  Aqvi, 

SLVIT  CVLTVIOC  PIANO  :  CVP  ! 

AnicdaRecnetcvm.  xpo; 
Amen^ 


sep*m5invmeo:per;isto:rex; 

GMLATi>:EST:BALDEVN?’  :  » 

recm;de;  s  /î?  V ne •  n at>- qi  em  1  ? 

'REÔIEM'V?  DO-SPRMEICNDITIONS: 
W  iPADJ/S  IACE  :LOLA:POSSI^ 
DEATIRECIOQS^ 


(  a,  )  Cy  gît  le  Roy  Bau-  I  comme  un  autre  Judas  Ma- 
doüin,  qu’on  doit  regarder  I  chabée.  Il  fut  l’efpérance 
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Hic  jacet  inclytus  Dux  Godcfridus  de  Buglion  ,  qui 
totam  iflam  Terrant  acquifivit  Gultui  Chrijhano  >  cujus 
'  anima  regnet  cum  Cbrifto  I  Amen .  (  a  ) 


Ces  deux  Tombeaux  font  d’une  mêmeftru- 


&ure,  8c  font  chacun  fur  quatre  Pilliers. Celui 
de  Baudouin  eft  long  d’onze  paumes.  En  for- 
tant  de  cette  Chapelle, on  voit,  vis-à-vis  de  la 
porte  de  l’Eglife,en  allant  le  long  delà  murail¬ 
le  vers  le  Chœur ,  trois  Tombeaux,  tous  trois 
d’un  très-beau  marbre.  On  me  dit  que  le  pre¬ 
mier  étoit  d’un  Duc  de  Florence ,  le  fécond  de 
fon  fils,  ôc  le  troifiéme  d’une perfonne incon¬ 


nue. 

Mais  d’autres  difentque  ce  font  les  Tom¬ 
beaux  de  la  Femme  8c  des  Fils  du  Roy  Bau- 
doüin.  Sur  la  même  planche  où  efb  l’Epitaphe 
de  Godefroy  ,  j’ay  jugé  apropos  d’y  en  mettre 
encore  une  autre ,  qui  elf  fur  l’un  de  ces  Tom¬ 
beaux,  de  la  même  maniéré  qu’elle  fe  trouve  à 
prefent, parce  que  je  l’ay  trouvée  allez  curieu- 


de  la  Patrie  ,  la  reflource  de 
FEglife ,  &  le  foûtient  de 
Fune  &  de  l’autre.  Le  Païs 
de  Cedar  ,  de  Dan  ;  l’Egy¬ 
pte  8t  la  Syrie ,  redoutèrent 
fa  puiflance  &  fe  fournirent 
à  fon  Empire. 


(  4  )  Cy  gît  Filluftre  Go- 
defroi ,  Duc  de  Boüillon  , 
qui  a  conquis  tout  ce  pais  , 
8c  y  a  fait  régner  la  Foy  de 
Jefus-Chrift.  Que  fon  ame 
régne  à  jamais  avec  lui  dans 
le  Ciel. 


Tombeau 
en  allant 
vers  le 
Chœur. 


Pierre  de 
l’Ondion. 
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fe,  tant  pour  1* antiquité. de  Tes  lettres  Gothi¬ 
ques  j  que  pour  fes  abbréviations  :  on  la  voit 
N°.  i.  6c  voicy  comme  il  la  faut  lire  ,  fé¬ 
lon  le  jugement  des  perlonnes  qui  ont 
voyagé. 


Septimus  in  tumulo  puer  ijlo  Rex  tumulatus 
Efi  BaldeVVinus  ,  Regum  de  pinguin e  natus 
Quem  tulit  è  mundo  prs  prima  conditionis , 
Et  Paradipaca  loca  pojjideat  regionis.  (  a  ) 


On  montre  auffi  ,  entre  la  Porte  de  l’Egli- 
fe  6c  le  Chœur  ,  une  pierre  longue  ,  où  le 
Corps  de  Jefus  -  Chri.ft  ,  après  avoir  été  ôté 
de  la  Croix  ,  fut  mis  par  Joîeph  d’ Arimathée, 
Nicodême  ,  Ôc  quelques  autres  perfonnes, 
pour  y  être  embaumé  à  la  maniéré  des  Juifs, 
à  caufe  de  quoy  auffi  cette  pierre  a  été  nom¬ 
mée  la  Pierre  de  l'Onttion .  Elle  eft  élevée  envi¬ 
ron  un  pied  au-deffus  du  pavé  ;  6c  pour  paf- 
fer  par- de  (Tus  on  l’a  environnée  d’un  treillis 
de  fer  ,  6c  depuis  l’an  1550.  on  l’a  couverte 
de  marbre  gris ,  afin  que  les  Pèlerins  n’en  pûf- 
fent  rompre  aucun  morceau. 

Un 

La  mort  l’enleva  pendant 
fon  enfance.  Qu’il  régne  à 
jamais  dans  le  Ciel. 


(a)  Le  jeune  Baudoüin  , 
feptiéme  Roy  de  fa  race,  effc 
enfermé  dans  ce  Tombeau. 
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Un  peu  plus  loin  on  voit  auprès  du  degré 
des  Arméniens  une  pierre  ronde,  fur  laquel¬ 
le  ils  difent  que  fe  tenoient  les  parents  de  Nô¬ 
tre  Seigneur  quand  on  mit  fon  corps  dans  le 
Sepulchre. 

En  montant  le  long  de  ce  degré,  on  vient 
à  la  demeure  ou  à  l’Eglifi  des  Arméniens  de  de-là  au 
S.  Sepulchre  j  de  de  cet  endroit ,  en  montant 
encore  quelques  degrez,  on  vient  à  la. demeu¬ 
re  des  Grecs. 

Perriere  le  Sepulchre  de  Jefus-Chrift  on  en 
va  voir  deux  autres  qui  font  taillez  dans  le 
roc  ;  l’un  eft  de  fojeph  d' Arimuthée  de  l’autre  de 
Nico  de  me. 

Enfuite  on  vient  à  l’Eglife  des  Latins ,  où  il 
y  a  deux  pierres  ,  fur  l’une  defquelles  étoit 
Jefus-Chrift,  de  fur  l’autre  Marie  Magdelai- 
ne,  quand  cette  femme, croyant  parler  au  Jar¬ 
dinier,  lui  demanda  s’il  n’avoit  point  vu  fon 
Seigneur ,  de  que  Jefus-Chrift  fe  fit  connoître 
à  elle. 

Ce  fut  icy  que  nous  achevâmes  la  Procef- 
fon  de  l’Eglife.  Il  y  a  encore  quelques  autres 
endroits  qu’on  ne  voit  point  dans  le  tour  que 
fait  la  Proceifion  ;  comme ,  par  exemple ,  au¬ 
près  de  l’appartement  des  Latins  on  voit  un 
beau  de  grand  Refervoir  que  l’Impératrice 
Helene(qui  enrichit  ce  lieu  de  plufieurs  beaux 
puvrages  )  y  a  fait  faire.  Il  eft  tout  taillé  dans 
Tom.il.  K  jt  le 


Autre 

pierre. 


Eglife  des 
Arméniens. 

.  < 

y 


Sepulchres 
de  Jofeph 
d’Arima- 
thée  8c  de 
Nicodême. 


Particula- 
ritez  tou¬ 
chant  quel¬ 
ques  autre^ 
chofes. 


'î. 58  Voyage  au  Levant,; 

le  roc  &:  il  s’étend  affez  loin  fous  l’Eglife»! 

Auprès  de  laprifon  de  Jefus-Chrift,on  ren¬ 
contre  aufli  une  grande  pierre  fur  laquelle  les 
Grecs  difent  que  Jefus-Chrift  fe  laiffa  tomber 
lors  qu’il  alloit  pour  être  crucifié  ,  de  les  trous- 
de  fes  genoux  y  (ont  demeurez  marquez  jul- 
qu’à  prefent..  En  effet,  on  y  voit  deux  petites, 
cavitezj  mais  quelle  en  eft  la  caufe ,  c’eft  ce; 
que  je  ne  fçay  pas. 

A  côté  du  Chœur  il  y  aune  Table  de  pier¬ 
re  pofée  fur  quatre  colomnes.  Les  Grecs 
qui  font  fort  crédules  de  fort  fuperftitieux, 
croy  ent  fermement  que  ceux  qui  ne  fauroient 
paffer  entre  ces  colonmes  n’iront  point  en 
Paradis.  La  première  lois  que  je  me  trouvay 
dans  cette  Eglife,  je  vis  quantité  d’hommes 
de  de  femmes  qui  témoignoient  un  grand  em- 
preffement  à  paffer  &:  repaffer  fous  cette  Ta¬ 
ble,  de  il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  fuoienc 
des  efforts  qu’ils  faifoient  ;  car  les  colomnes 
font  fi  près  les  unes  des  autres  ,  qu’une  per- 
lonne,  qui  eft  un  peu  plus  groffe  que  l’ordi¬ 
naire,  peut  difficilement  y  paffen  d’où  il  eft: 
aifé  de  juger  quelle  doit  être  la  peine  des 
femmes  enceintes ,  qui  pour  s’affùrer ,  tant  de 
leur  falut  que  de  celui  du  fruit  qu’elles  por¬ 
tent  ,  veulent  tâcher  d’y  paffer  avec  leur  gros 
ventre.  Ainfi  les  groffes  perfonnes  font  fort 
a  plaindre,  fi  elles  veulent  effayer  d’y  paften 
n  -  '  Audi 
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Auffi  en  vis-je  quelques-uns  qui  ne  s’en  fai- 
foie nt  pas  autrement  une  affaire  ,  fans  doute 
parce  qu’ils  favoient  bien  qu’ils  auroient  été 
obligez  de  s’en  retourner  (ans  y  pouvoir  réüf- 
iir  ;  ôc  cependant  je  ne  pus  pas  remarquer 
que  les  autres,  qui  étoient  d’une  taille  plus 
dégagée,  fe  miflent  beaucoup  en  peine  de  les 
y  encourager.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  s’il  y 
a  au  monde  de  la  fuperftition  ôc  de  la  dévo¬ 
tion  mal  entendue ,  on  peut  dire  que  les  Grecs 
l’emportent  fur  tous  les  autres!  ( a ) 

Près  de  l’Eglife  ,  il  y  a  une  allez  grande 
place  qui  en  elt  féparée,  où  l’on  a  eu  le  loin 
de  faire  bâtir  plufieurs  lieux  de  commodité 
pour  fatisfaire  aux  néceffitez  de  la  nature. 


Mais  lorfque  les  Grecs  vont  à  l’Eglife  avec 

K  K  ij  leurs 


ta)  Il  faut  en  effet  un 
grand  dérangement  d’ef- 
prit  pour  avoir  inventé  une 
telle  chimere  ,  8c  une  cré¬ 
dulité  bien  puérile  pour  y 
donner.  On  voit  bien  ce¬ 
pendant  que  c’efl  une  froi¬ 
de  8c  pitoyable  alludon  aux 
paroles  de  l’Evangile  où  Je- 
fus-Chrifl  prononce ,  que  U 
voye  qui  conduit  au  Ciel  efl 
étroite.  Mais  cette  Senten¬ 
ce  ,  qui  a  un  fens  fi  beau  8c 
fi  vray ,  eft  icy  mallieureu- 
fement  détournées  une  lu- 


perflition  également  impie 
8c  ridicule.  Mais  il  faut 
avoüer  auffi  que  s’il  s’eft  mê¬ 
lé  quelques  traditions  fri¬ 
voles  parmi  une  infinité 
d’autres  qui  font  plus  foli- 
des  ,  on  doit  convenir  , 
avec  tous  ceux  qui  ont  vi- 
fité  les  Saints  Lieux  ,  fur- 
tout  dans  le  tems  de  la  Se¬ 
maine  Sainte  8c  de  Pâques, 
qu’il  n’y  arien  de  fl  édifiant 
que  ce  qui  s’y  pratique  pen« 
dant  ces  jours-là* 


Partage  de 
l’Eglife  en¬ 
tre  les  Re¬ 
ligieux, 


\. 


A 
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leurs  enfants,  comme  je  l’ay  dit  au  commen¬ 
cement  de  ce  Chapitre  ,  ces  lieux  de  com¬ 
modité  ne  font  pas  une  reffource  contre  leur 
négligence  ôc  leur  mal-propreté. 

Dans  cette  Eglife  du  S.  Sepulchre  il  y  a 
toûjours  neuf  Prêtres  Latins,  dont  l’occupa¬ 
tion  continuelle  eft  de  prier  Dieu  &c  d’avoir 
foin  des  Lieux  Saints.  Auffi  font-ils  les  prin¬ 
cipaux,  Ôc  ceux  qui  y  ont  le  plus  d’authorité. 
Des  Grecs  il  y  en  a  ordinairement  fept  ;  des 
Arméniens  cinq  ,  Ôc  des  Cophtes  un.  Exce¬ 
pté  ceux-là,  perfonne  n’y  demeure  à  prefent. 
Cy-devant  les  Abiffins  &  les  Syriens  s’y  te- 
noient  aulli.  Les  Maronites  y  viennent  faire 
le  fervice  avec  les  Latins  ,  qui,  comme  nous 
avons  dit,  ont  la  plus  grande  partie  de  cette 
Eglife.  Les  Grecs  ont  le  Chœur  Ôc  le  S.  Se¬ 
pulchre.  Les  Arméniens  ont  dans  le  devant 
de  l’Eglife  une  alfez  grande  place  pour  leur 
demeure  j  mais  les  autres  Chrétiens  qui  s’y 
tiennent  n’y  en  ont  chacun  qu’une  petite. 

L’Eglife  n’a  qu’une  porte,  au-deffus  de  la¬ 
quelle  il  y  a  un  beau  bas-relief  en  marbre. 
Dans  cette  porte  on  a  fait  un  grand  trou ,  par 
où  les  Religieux  &  les  Pèlerins  reçoivent 
tous  les  jours  du  Couvent  leur  nourriture  &; 
leurs  autres  befoins.  Les  Turcs  en  ont  lagar- 
de,  ôt  à  chaque  fois  qu’on  l’ouvre  il  faut  don¬ 
ner  deux  Richedales  &  demie  pour  l’entrée. 

Mais 


/ 


en  Egypte;  Syrie,  &c.  2.^1 

Mais  quand  on  y  met  le  pied  pour  la  premiè¬ 
re  fois,  chaque  perfonne  doit  donner  quinze 
Richedales  ,  ce  qui  fe  doit  entendre  des 
Francs }  car  pour  les  Chrétiens  du  païs  ,  ils 
en  font  quittes  ,  comme  par  tout  ,  pour  la 
moitié  ,  de  même  que  les  Prêtres  Latins.  J’y' 
demeuray  trois  jours  ôc  trois  nuits  fans  en 
fortir,  parce  que  j’étois  bien-aife  de  voir  en 
une  feule  fois  tout  ce  qu’il  y  avoit  à  voir , 
afin  de  n’être  pas  obligé  de  faire  continuelle¬ 
ment  de  nouveaux  frais  pour  l’entrée. 

Au  relie,  fi  quelqu’un  veut  favoir en  quel 
état  on  fe  trouve  la  première  fois  qu’on  fe  met 
à  genoux  devant  le  Sepulchre  de  Notre  Sei¬ 
gneur  ,  je  lui  diray ,  pour  ce  qui  me  regarde, 
que  je  n’ay  jamais  lenti  nulle  part  aucune 
émotion  que  dans  ce  lieu-là.  Mais  un  des  Re¬ 
ligieux  ,  qui  entra  avec  moy  dans  l’Eglife, 
ôc  qui  venoit  auffi  pour  la  première  fois  à  Je- 
rufalem,  en  fentit  une  bien  plus  grande  j  car 
lors  qu’il  fe  mit  à  genoux  devant  le  S.  Sepul¬ 
chre  ,  il  veria  une  fi  grande  abondance  de 
larmes  ôc  de  foûpirs ,  qu’à  peine  au  bout  de 
deux  heures  pût -il  le  remettre  un  peu.  En 
effet,  on  ne  fauroit  s’en  approcher  fans  mé¬ 
diter  profondément  fur  les  louffrances  de  Nô- 
.  tre  Seigneur  pour  nos  pechez  ;  il  ne  fe  peut 
pas  autrement  qu’on  ne  fente  quelque  émo- 
jion  qui  pénétré  jufqu’au  fond  de  l’ame,  ôc 

je 


Etat  où  l'on 
le  trouve 
lors  qu'on 
approche 
du  S.  SepuJh 
chre. 
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je  croy  qu'encore  que  nous  vivions  dan  s  un 
rems  où  il  femble  que  beaucoup  deperfonnes 
faflent  gloire  de  ne  croire  que  peu  ou  point 3 
peut-être  pour  cette  feule  railon  qu'ils  veu¬ 
lent  fe  diftinguer  par- là  du  commun  &;  paffe  r 
pour  des  elprits  forts  *  je  croy  3  dis-je  3  que 
l’Athée  le  plus  déterminé  nepourroit  s'empê¬ 
cher  3  avec  toute  la  rélolution  afîedtée  3  de 
fentir  la  même  émotion  &  le  même  ferrement 
de  cœur,  (a) 


{a)  L’Auteur  avoit ajou¬ 
té  j  apparemment  par  quel¬ 
que  préjugé  de  fa  Seéle ,  Je 
ne  veux  pourtant  pas  dire  par¬ 
ia  ,  cjue  ce  Jdit  V entablement  là 
le  SeptUçhre  de  Notre  Seigneur, 
&c.  Mais  y  eut-il  jamais  de 
tradition  plus  lûre  que  cel¬ 
le-là.  L’Evangile  ne  s’ex¬ 
prime-  t’il  pas  clairement 
fur  le  lieu  de  la  mort  £c  de 
la  fepuiture  du  Sauveur  t  Et 
les  Chrétiens ,  qui ,  malgré 
les  révolutions  differentes 
qui  font  arrivées  dans  la 
Paleftine  ,  ne  l’ont  jamais 
abandonnée  ,  6c  ont  tou¬ 
jours  regardé  ces  Saints 
Lieux  avec  une  grande  vé¬ 
nération  ,  ne  font  -  ils  pas 
une  preuve  vivante  6t  con¬ 
tinuelle  de  ce  fait  ?  Sainte 
fielene  ,  mere  du  Grand 


Conffantin  ,  n’y  f  t-elle  pas  ' 
conflruire  des  Monuments 
qu’on  y  voit  encore  au- 
jourd’huy  ?  Peut- on  mon¬ 
trer  un  fiécle  depuis  la  mort 
de  Jelus-Chriff ,  où  le  zélé 
pour  des  lieux  fi  refpeéla- 
bles  *  6c  où  fe  lont  accom¬ 
plis  les  plus  grands  Myfte- 
res  de  la  Religion ,  ait  été 
ralenti  >  malgré  les  guerres 
6c  les  autres  malheurs  qui 
ont  fi  louvent  defolé  la 
T  erre  Sainte  ?  Et  ne  doit-on 
pas  regarder  comme  une 
marque  fenfible  de  la  Pk> 
vidence,  que  lesTurcs  qui 
font  les  maîtres  du  païs;  6c 
qui  regardent  les  Chrétiens 
comme  des  Infidèles  ,  les 
ayent  toujours  laiffe  en  pof- 
feffion  de  ces  mêmes  lieux  \ 
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Chapitre  LV. 


Defeription  de  la  avilie  de  j-erufalem .  Particularité^ 
touchant  le  Cloître  de  S.  Sauveur,  &  les  Religieux 
qui  y  demeurent  ordinairement .  Rançonnement  des 
Turcs  d  l'égard  de  ce  Cloître.  Frais  quil  faut  faire 
pour  le  njoyage  de laT erre  Sainte.  Rofes ,  &  Olives ■ 
de  bois  ,  ƒ  ericho . 


Pre’s  la  defeription  que  nous  venons 
*,  y  \  de  donner  des  Saints  Lieux ,  il  eft  jufte 
„  que  nous  difions  quelque  chofe  de  la  ville 
,,  de  J  e  r  u  fai  era.  (  a  ) 

,,  Cette  ville  Capitale' de  la  Judée,  6c  qui 
y,  a  été  fi.  célébré  autrefois ,  eft  fituée  dans  un 
3,  païs  de  montagnes  6c  fort  fec,  qui  ne  pro- 
jy  duit  rien  du  tout,  étant  fort  fterile  à  trois 


Situation 
de  J eriiia-- 
lem. 


„  OU 


(a)  Je  dois  avertir  icy , 
une  fois  pour  toutes ,  quon 
peut  tirer  de  grandes  lu¬ 
mières  du  nouveau  Diction¬ 
naire  de  la  Bible  du  R.  P. 
Calmet  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  defeription  des 
Lieux  Saints  3  de  la  Judée  & 

.  /  v  ^  J 

des  environs  ;  les  plans  & 
les  figures  qu’il  a  mis  dans 
cet  ouvrage  peuvent  être 


auiïi  très-utiles  à  ceux  qui 
liront  ce  Voyage  ,  &  j’en 
aurois  tiré  plufieurs  remar¬ 
ques  ;  mais  comme  cet  ex¬ 
cellent  Livre  eft  à  prefertt 
entre  les  mains  de  tout  le 
monde  3  on  pourra  le  con- 
fulter  ,  &  jeconfeille  aux 
Lecteurs  d’en  faire  ufage 
dans  cette  partie  du  Voÿa. 
ge>. 


\ 


Ses  Portes. 


Porte  de 
S.  Eftienne. 


Porte  d5He- 
rodes. 


Porte  de 
Damas. 


Porte  d/He- 
bron. 
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**  ou  quatre  milles  à  la  ronde.  On  y  compte 
*,  iïx  Portes  *  (avoir  la  Porte  de  S .  Eftienne  *  la 
* *  Porte  d’HerodeSy  la.  Porte  de  Damas ,  la  Porte  d'Hc-t, 
**  bron  ,  la  Porte  de  David  ,  ôc  la  Porte  du  Fumier . 
**  Nous  dirons  un  mot  de  chacune  en  parti-* 
**  culier. 

**  La  Porte  de  S.  Eftienne  *  qui  eft  appellée 
**  dans  l’Ecriture  la  Porte  du  Bétail*  eft  à  l’O- 
,*  rient  de  la  ville*  ôc  les  anciens  Chrétiens 
**  lui  donnèrent  le  nom  qu’elle  porte  aujour- 
*,  d’huy  ,  à  caufe  que  S.  Eftienne  (ut  lapidé 
**  hors  de  la  ville  auprès  de  cette  porte. 

*,  La  Porte  d’Herodes  *  qui  s’appelle  auflï  la 
**  Porte  de  S.  Jeremie  *  ôc  la  Porte  d’Ephraïm  * 
•**  eft  du  côté  du  Nord*  ôc  (on  nom  lui  vient  * 
**  ou  de  ce  que  c’eft  Herodes  qui  l’a  bâtie  * 
**  comme  le  veulent  quelques-uns, ou*  com-5 
*,  me  prétendent  quelques  autres*  parce  qu’el- 
**  le  eft  auprès  du  Palais  de  ce  Prince.  La  Val~ 
3*  lée  de  Jofaphat  finit  â  cette  porte. 

**  La  Porte  de  Damas  eft  aufli  du  côté  du 
**  Nord  *  ç’eft  par-là  qu’on  fort  pour  aller  à 
,*  Damas.  C’eft  par  cette  Porte  qu’entrent  les 

Pèlerins  *  parce  qu’elle  eft  du  côté  de  Rama 
„  ôc  de-Joppé. 

**  La  Porte  d’Hebron*  ou  plutôt  de  Joppé  , 
*,  ôc  de  Bethléem*  eft  à  l’Occident  de  la  vil- 
yy  le  }  elle  eft  fituée  à  l’entrée  du  chemin  qui 
**  mène  à  Toppé  ôc  à  Bethléem.  La  Vallée 
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j)  de  Jofaphat  aboutit  auili  à  cette  Porte. 

,,  La  Porte  de  David,  ou  de  la  montagne  de 
p-y  Sion ,  eft  du  côte  du  Midy  ,  de  elle  a  fon  nom 
de  cette  montagne,  parce  que  c’eft  par- là 
„  qu’on  y  va. 

,,  La  Porte  du  Fumier  eft  du  coté  d’Orient, 
„  àc  elle  s’appelle  ainfi  ,  à  caufe  que  c’eft  par 
„  elle  qu’on  emporte  hors  de  la  ville  le  fu- 
„  mier  de  les  autres  ordures.  Ce  fut  par  elle 
„que  Jefus-Chrift  fut  mené  à  Jerufalem 
„  quand  il  fut  pris  par  les  Juifs.  On  dit  que 
„  c’eft  la  plus  ancienne  de  toutes,  de  enfuite 
„  celle  de  David  de  celle  d’Herodes.  On  croit 
„  que  les  autres  font  plus  nouvelles. 

Outre  ces  fix  Portes  on  en  voit  encore  une 
feptiéme,  qui  eft  la  Porta  Aurea ,  ou  Porte  Do¬ 
rée  ,  ainfi  appellée  peut-être  à  caufe  de  la  do¬ 
rure  dont  elle  étoit  enrichie  ,  de  qui  la  ren- 
doit  plus  remarquable  que  toutes  les  autres. 
Mais  il  y  a  long-tems  qu’on  l’a  maçonnée ,  à 
caufe  d’unecertaineprédiébion  dontlesTurcs 
ont  voulu  empêcher  l’accompliffement  i  c’eft 
que  les  Chrétiens  prendront  Jerufalem  par 
cette  Porte.  Ils  pouffent  encore  plus  loin  leur 
précaution  de  leur  follicitude  à  cet  égard,  car 
tous  les  vendredis  on  ferme  à  midy  toutes  les 
autres  Portes,  de  l’on  ne  les  ouvre  point  que 
la  Priere  du  midy  ne  foit  achevée  ,  parce 
qu’une  autre  Prophétie  ou  Predidtionles  a  me- 
Tom.  IL  L  1  nacez 


Porte  de 
David. 


Porte  du 
Fumier. 


Porte  Do¬ 
rée. 


/ 
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nacez  que  les  Chrétiens  s’en  rendront  les. 
Maîtres  un  vendredy  à  midy  pendant  la  priè¬ 
re  qui  fe  fait  à  cette  heure.  Ce  fut  par  cette 
Porte  que  Nôtre  Seigneur  entra  à  Jerufalem* 
monté  fur  une  ânelîe.  Apres  cette  Porte  ,  fi 
l’on  veut  faire  le  tour  de  la  ville ,  on  rencon¬ 
tre  la  Porte  S.  Eftienne  ,  &  enfuite  toutes  les 
autres  dans  l’ordre  que  nous  les  avons  mifes. 

Remparts.  Les  murailles  de  la  ville  font  allez  belles  6c 
bâties  de  pierres-de  taille -,  elles  ont  d’efpace 
en  efpace  plufieurs  Tours  quarrées ,  avec  des 
embrafûres.  Ces  murailles  ont  environ  fix 
bralfes  de  haut,  ôc  du  moins  trois  pieds  d’é- 
paiffeur.  Ce  fut  Soliman  Empereur  des  Turcs 
qui  fit  faire  cette  enceinte  à  la  ville  l’an  i  5  59J. 
Quelques-uns  croyent  que  l’ouvrage  avoit; 
été  déjà  commencé  par  fon  Pere  Selim,  quand 
il  eut  pris  Jerufalem  fur  les  Soudans  d’Egy¬ 
pte  en  15  17. 

La  montagne  de  S  ion  eft  fur  une  même  hau¬ 
teur  que  la  ville  ,  aulfi  y  eft-elle  renfermée 
k  en  partie  du  côté  du  Nord ,  où  eft  fa  plus  gram 

de  hauteur.  Elle  eft  hors  de  la  ville.  Surquoy 
l’on  me  dit  un  jour  que  celui  qui  avoit  tracé 
l’enceinte  &  les  remparts  de  la  ville  étoit  un 
/  Renégat  Génois  qui  en  étoit  alors  Bafta  ; 

que  lors  qu’il  eut  achevé  cet  ouvrage  ,  les 
Turcs  voyants  que  cette  partie  de  la  monta¬ 
gne  commandoit  la  ville,entré.rent  en  défian¬ 
ce 
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ce  6c  crûrent  qu’il  n’avoit  fait  cela  qu’en  vue 
de  donner  occafion  aux  Chrétiens  de  fe  ren¬ 
dre  un  jour  maîtres  de  la  ville  ,  ce  qui  fut  cau- 
fe  aufii  qu’on  le  fit  mourir  ,  car  il  elfc  dange¬ 
reux  de  donner  aux  T urcs  le  moindre  fujet  de 
défiance. 

Pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  qu’a  la 
ville  aujourd’huy  ,  j’eftime  que  ion  circuit  eft 
d’environ  trois  quarts-d’heure  ,  à  en  faire  le 
tour  par-dehors  les  remparts,  (a)  Elle  eft  bâ¬ 
tie  d’une  maniéré  allez  lerrée  6c  elle  eft  rai¬ 
sonnablement  peuplée  i  mais  prefque  toutes 
,  les  rues  en  font  étroites  6c  tortues.  Ses  habi- 

V. 

tants  font  en  partie  Mahometans  ,  en  partie 
originaires  dupais,  6c  en  partie  Juifs.  Les  pre¬ 
miers  en  font  incomparablement  le  plus 
/  grand  nombre.  Les  Juifs  viennent  fouvent 
s’y  établir  ,  principalement  quand  ils  font 
âgez  ,  6c  cela  dans  la  vue  d’y  achever  leur 
vie  6c  d’être  enterrez  après  leur  mort  dans  la 
Vallée  de  Jofaphat  ou  aux  environs,  afin  de 
comparoître  les  premiers  au  Jugement  uni- 
verfel  i  car  ils  croyent  que  c’ell-là  que  fe  fera 
ce  Jugement.  Lorlque  je  partis  de  Jerufalem, 
je  rencontray ,  environ  àdeux  lieues  de  la  vil¬ 
le,  quelques  perfonnes  qui  y  alloient  dans  le 
\  -  -  -  L 1  ij  deflein 

-  :  '  ■  '  1  ... 

(<*)  Voyez  les  mefures  drel  dans  la  note  de  la  pa- 
qu’en  a  prifes  M.  Maun-  ge  240. 


Grandeur. 


J 


Temple  de 
Salomon. 
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deffein  que  je  viens  de  dire  ,  &  entr’autres 
trois  femmesdont  il  y  en  aVoit  deux  fort  vieil¬ 
les  ,  qui  faifoient  paroître  un  extrême  defir 
d’aller  achever  leur  vie  à  Jerufalem. 

Pour  ce  qui  eft  du  Temple  de  Salomon,  c’eft- 
à-dire  de  la  Mofquée  que  les  Turcs  ont  ainû 
appellée,  les  gens  du  pais  difent  qu’il  eft  bâ¬ 
ti  fur  les  fondements  du  vieux  Temple  y 
que  par-  dedans  il  a  la  même  ligure  ,  quoy  que 
dans  un  elpace  beaucoup  plus  petit.  Par-de¬ 
hors  il  paroît  tel  que  je  l’ay  reprefenté  dans 
la  taille-douce  que  j’ay  donnée  de  la  ville 
de  Jerufalem.  Autant  que  j’ay  pu  m’en  faire 
inftruire  il  a  environ  cent  pas  de  tour.  Mais 
en  cela,,  ainfî  qu’en  plusieurs  autres  chofes  ,  il 
faut  s’en  rapporter  à  ce  que  difent  les  habi¬ 
tants  }  car  les  Chrétiens  n’ont  pas  le  pouvoir 
d’y  entrer  ou  d’en  approcher.  Il  leur  eft  mê¬ 
me  défendu  de  mettre  le  pied  fur  la  place  qui 
eft  autour  Ôt  qui  eft  alfez  grande,  &  s’il  y  en 
avoit  quelqu’un  qui  y  fût  furpris ,  il  faudroit 
affûrément  qu’il  fe  fît  Mahomet  an  ,  ou  qu’il 
fût  brûlé.  Les  Juifs  n’ont  pas  à  cet  égardplus 
de  liberté  que  les  Chrétiens. 

Afin  d’éviter  de  tomber  dans  cet  inconvé¬ 
nient,  par  ignorance  ou  par  furprife  ,  on  ne 
fort  jamais  du  Monaftere  fans  être  accompa¬ 
gné  d’un  Religieux  qui  fe  charge  de  conduire 
les  Pèlerins,  ôc  outre  cela  on  a  toûjours  auffi 
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un  Drogeman  avec  foy ,  qui  vous  montre  les 
lieux  où  vous  avez  la  liberté  d’aller.  Car  fi  Ton 
ç’écartoit  tant  Toit  peu  ,  pu  qu’on  vint  à  faire 
quelque  chofe  qui  ne  plut  pas  aux  Turcs,  ce 
fieroit  aux  Religieux  qu’ils  s’en  prendroient , 
6c  non  aux  Etrangers ,  6c  ils  feroient  obligez 
de  payer  de  fort  groftes  fommes  ;  difgrace  qui 
leur  eft  arrivée  diverfes  fois ,  a  ce  que  me  di¬ 
rent  le  Pere  Gardien  &  le  Pere  Procureur. 

Le  Couvent  où  demeurent  ces  Religieux 
eft  fitué  entre  la  Porte  de  Bethléem  6c  celle 
de  Damas ,  dans  la  partie  la  plus  Occidentale 
6c  la  plus  haute  de  la  Ville.  Il  porte  le  nom 
de  S,  Sauveur.  Le  nombre  des  Religieux  eft 
ordinairement  de  trente  à  quarante  perfon- 
nes  ,  fur  lefquelles  commande  le  Pere  Cjardien 
ou  Reverendi/Jime.  C’eft  d’ordinaire  un  Italien 
ou  un  fujet  du  Roy  d’Efpagne.  Il  a  autant 
d’authorjté  qu’un  Evêque  ,  &c  lors  qu’il  offi¬ 
cie  aux  jours  des  grandes  Fêtes  ,  il  porte  la 
Mitre  6c  la  Crofte.  Celui  qui  tient  le  fécond 
rang  eft  le  Pere  Procureur  3  qui  doit  être  né  Ef- 
pagnol..  Du  tems  que  j’étois  à  Jeruialem  ,  ce¬ 
lui  qui  en  exerçoit  l’office  n’étoit  pas  Prêtre, 
mais  feulement  Frere-lay.  Les  fonctions  de 
cette  Charge  font  d’entretenir  correfpondan- 
ce  avec  to.us  les  grands  perfonnages  de  la 
Chrétienté ,  d'écrire  toutes  les  lettres  qu’on 
envoyé  en  divers  endroits ,  6c  de  faire  répon- 


Particula- 
ritez  du 
Cloïrre  de 
Jerufalem  * 
<k  des  Reli¬ 
gieux  qui  y 
demeurent». 
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Se  à  celles  qu’on  reçoit  -,  c’eft  lui  aufti  qui  a  le 
maniment  de  l’argent.  La  troisième  perfonne 
eft  le  Pere  Vicaire ,  qui  doit  être  un  François; 
Les  autres  Religieux  font  pour  la  plupart  Es¬ 
pagnols  6c  Italiens.il  y  a  aufti d’ordinaire  quel-, 
ques  François ,  mais  peu  d’Allemands. 

Tous  les  Religieux  qu'on  y  envoyé  de  l’Eu¬ 
rope  font  obligez  d’aller  demeurer  dans  le 
lieu  qui  leur  eft  marqué  par  le  Gardien  ,  Soit  à 
Jerufalem  ou  dans  quelqu’autre  endroit  de  la 
Terre  Sainte  y  6c  il  faut  qu’ils  y  demeurent 
trois  ans  ,  au  bout  defquels  il  leur  eft permis 
d’en  Sortir  ,  encore  faut -il  que  ce  Toit  avec 
l’agrément  du  Pere  Gardien  \  car  s’il  a  des 
raiforis  pour  les;  faire  demeurer  plus  long- 
tems ,  il  faut  obéir  Sans  contredire.  Cepen-, 
dant  ils  vivent  d'une  maniéré  fort  frugale  , 
car  la  plupart  du  tems  ils  ne  mangent  point 
de  viande,  à  caufe  des  jeûnes  fréquents  qu’il 
faut  obferver ,  6c  d’ailleurs  ils  n’ont  pas  grand 
rafraîchiflement  de  poiftbn,  parce  que  Jaffa 
ou  Joppé  ,  qui  eft  le  lieu  le  plus  proche  d^où 
ils  en  puiflent. avoir -,  eft  éloigné  de  Jerufa¬ 
lem  de  dix  ou  douze  heures  de  chemin  ;  6c. 
quand  on  y  en  apporte  ,  c’eft,  comme  on  dit 
vulgairement,  pour  la  bouche  de  Monfîeur, 
6c  non  pas  pour  tout  le  Couvent.  Ce  qui  fait 
que  la  plupart  ont  de  l’irftpàtience  de  retour¬ 
ner  en  Europe ,  ôc  de  reprendre  lavie  de  leurs 

Couvents, 
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Couvents,  où  ils  vivent  aflïïrément  d’une  ma¬ 
niéré  plus  agréable. 

Tous  les  Voyageurs  qui  viennent  d’Euro¬ 
pe  ,  de  quelque  Religion  qu’ils  foient ,  vont 
loger  chez  ces  Religieux  ,  fans  y  être  pour¬ 
tant  obligez, comme  quelques-uns  l’ont  écrit. 
Car  on  a  dans  les  Eftats  du  Grand  Seigneur, 
de  même  que  par  tout  ailleurs  ,  la  liberté 
d’aller  loger  où  l’on  veut ,  &  fi  l’on  louhaitte 
d’aller  demeurer  chez  les  Grecs,  ou  en  quel¬ 
que  maifon  bourgeoife,  perfonne  ne  le  peut 
empêcher.  Ce  n’eft  donc  que  par  coutume  que 
les  Chr  étiens  d’Europe  vont  loger  chez  les 
Latins  ;  que  les  Grecs  vont  chez  les  Religieux 
Grecs,  ôc  les  Arméniens  ou  autres  Chrétiens 
chez  ceux  de  leur  Communion..  Mais  il  faut 
avouer  en  même  tems  qu’on  ne  pourroit  pas 
choifir  un  logement  plus  commode  ni  plus 
agréable  j  car  la  réception  que  ces  Religieux 
font  aux  Pèlerins ,  fans  avoir  égard  à  la  diffé¬ 
rence  de  Religion,  eft  telle  qu’il  faut  avouer 
qu’on  leur  eft  fort  obligé  de  leur  civilité. 
Quelques-uns  d’eux  venoient  tous  les  loirs 
me  tenir  compagnie  pendant  une  heure  ou 
une  heure  &  demie  ,  mais  ils  me  faifoient 
toûjours  demander  auparavant  s’ils  ne  m’in- 
commoderoient  point  ;  car  comme  ils  fç Re¬ 
voient  que  j’étois  toûjours  occupé  à  delhner 
ou  à  écrire,  ils  n’auroient  pas  voulu  me  dé¬ 
tourner. 
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tourner.  Ils  en  ufoient  avec  moy  d’une  ma¬ 
niéré  d’autant  plus  honnête  ,  que  le  foin  que 
je  prenois  de  defliner  exactement  tous  les 
lieux  dignes  de  remarque  ,  leur  plaifoit  ex¬ 
trêmement,  6c  ils  euflent  bien  fouhaitté  que 
j’euffe  demeuré  un  an  entier  chez  eux.  Ilsde- 
mandoient  aflez  fouvent  ce  que  je  voulois 
qu’on  me  donnât  à  manger  ;  <8c  ils  ajoûtoient 
que  je  ne  devois  pas  me  gêner  pour  m’accom¬ 
moder  â  leur  maniéré.  Auffi  m’apportoient- 
ils  des  œufs  6c  d’autres  chofes  qu’ils  n’auroient 
pas  pu  manger  en  ces  jours-là,  6c  lorfque  je 
•voulois  les  difpenfer  de  fe  donner  cette  peine, 
en  leur  difant  que  je  me  contenterois  fort 
bien  de  leur  ordinaire,  6c  qu’étant  chez  eux 
je  ne  devois  pas  fonger  au  choix  des  aliments, 
mais  feulement  à  la  neceffité  de  prendre  de 
la  nourriture,  ils  me  répondoient  qu’ils  fça- 
voient  fort  bien  que  je  pouvois  manger  en 
bonne  confcience  de  toutes  fortes  de  chofes, 
puiique  l’Eglife  me  le  permettoit ,  6c  qu’ainfï 
ils  ne  vouloient  pas  m’obliger  à  l’aufterité  de 
vie  qui  leur  étoit  prefcrite  par  les  Regies  de 
leur  Ordre.  Le  Pere  Gardien  m’offrit  auffi  de 
pouvoir  demeurer  fîx  mois ,  6c  même  davan¬ 
tage,  dans  le  Couvent  fans  qu’il  m’en  coûtât 
rien-i  auffi  étoit-ce  une  perfonne  fort  gene- 
reufe  ,  6c  très-polie.  Ces  Supérieurs  portent 
ordinairement  le  titre  de  11  Guardiano  del  Sacro 
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monte  Sion .  Le  Gardien  de  la  Sainte  Montagne  de 
5  ion. 

J’ay  déjà  dit  quelque  part  que  les  Turcs 
rançonnent  tant  qu’ils  peuvent  le  Couvent, 
ôc  qu’il  ne  s’en  prelente  point  d’occafion  qu’ils 
ne  la  tournent  admirablement  à  leur  profit. 
Peu  de  tems  devant  que  j’arrivaffe  à  Jerufa- 
lem  ,  il  fe  palTa  à  cet  égard  quelque  chofe 
d’affez  fingulier  ,  à  l’occafion  du  Capitano  di 
NaVe  >  où  Amiral  des  vaiffeaux  de  guerre  de 
la  République  de  Venife.  Le  Baffa  ayant  ap¬ 
pris  que  ce  Seigneur  étoit  au  Couvent,  en¬ 
voya  un  de  fes  gens  au  Pere  Gardien  6c  lui  fit 
demander  fi  l’Amiral  n’avoit  pas  la  curiofité 
de  venir  auffi  voir  le  Jourdain.  La  réponfe 
qu’on  fit  à  ce  compliment  fut  que  l’Amiral 
n'en  avoit  pas  le  tems,  parce  qu’il  étoit  prêt 
de  fe  remettre  en  Mer  avec  les  vaiffeaux  qui 
ctoienta  la  rade,  6c  qu’ainfi  il  remercioit  le 
BafTa  de  l’offre  obligeante  qu’il  lui  faifoit.  A 
quelques  jours  de-là  le  Baffa  renvoya  au  Mo- 
nafliere  ,  6c  fit  demander  qu’on  eût  à  lui  payer 
cent  écus  pour  l’offre  qu’il  avoit  faite  à  l’A¬ 
miral  de  le  faire  conduire  avec  fes  gens  au 
Jourdain  ,  parce  qu’il  étoit  égal  qu’il  eût  ac¬ 
cepté  la  chofe  ou  qu’il  l’eût  refufée  ,  puifque 
les  préparatifs  avoient  été  faits  ,  6c  que  fon 
monde  s’étoit  mis  en  état.  Il  ne  falutpas  beau¬ 
coup  contefter  là-deffus ,  6c  l’on  lut  contraint 
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de  compter  quatre-vingt  écus  au  Baffa  ,  qui 
n’avoit  point  eu  d’autre  dedein  en  envoyant 
faire  compliment  â  l’Amiral  ,  que  de  tirer 
quelque  argent.  Ce  fut  l’Amiral  qui  paya  la 
fomme  j  afin  de  n’en  charger  pas  le  Couvent , 
qui  pourroit  en  avoir  affaire  dans  une  autre 
occafion. 

Frais  qu’il  Pour  la  fatisfaéHon  ôc  l’inflruétion  de  ceux 
faut  faire  q  ui  voudroient  entreprendre  le  voyage  de  la 
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yage  de  la  1  erre  vs  je  mettray  îcy  un  état  ou  lilte  des 
Terrj  £«.  frais  que  les  Pèlerins  font  obligez  de  faire  ,  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu’ils  puillent 
être  ;  car  à  cet  égard  il  n’y  apointde  change¬ 
ment  ou  de  différence  ,  même  entre  le  Maître 
&:  (on  valet,  il  faut  que  chacun  paye  égale¬ 
ment,  ce  qui  fait  qu’on  pourroit  avec  raifoa 
appeller  cet  argent  une  capitation. 

Premièrement  quand  on  eit  arrivé  à  Jafïa,’ 
qui  eff  le  Port  de  Mer  le  plus  près  de  la  Terre 
S  e.  il  faut  donner  à  Cz^g-a  ou  Gouverneur  une 

O 

fo  nuire  de  quatorze  écus,  dont  les  Drogemans 
du  Monaftere  ont  la  moitié  ,  &:  pour  cela  ils 
font  obligez  de  vous  fournir  un  cheval  Ôc  de 
vous  mener  jufqu’a  Jerufalem  ,  &  quand  on 
repaffe  à  Jaffa,  il  faut  encore  payer  quatorze 
écus. 

Qjuind  on  arrive  à  Jerufalem  il  faut  payer, 
pour  paffer  à  la  Porte  ,  deux  écus  &  demi ,  un 
demi  à  l’Officier  ,  deux  &  demi  au  Grand Dro- 

geman 
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geman  du  Cloître  ,  6c  un  au  fécond  Droge- 
man.  Pour  la  premiers  fois  qu’on  entre  dans 
l’Eglife  duS.Sepulchre  on  donne  quinze  écus, 
6c  enfuite  à  toutes  les  fois  qu’on  ouvre  la  por¬ 
te  deux  écus  6c  demi,  6c  environ  trente  fols 
à  un  Turc  qui  demeure  auprès  de  l’Eglife ,  au 
Portier  quinze  fols.  Pour  la  vifice  des  Lieux 
Saints  qui  font  hors  de  Jerufalem  ,  avec  ce 
qu’il  faut  donner  au  Drogeman ,  il  en  coûte 
environ  trois  écus.  Les  Turcs  veulent  aulii 
qu’on  leur  donne  pour  la  vifite  du  Sepulchre 
de  David  deux  écus  6c  demi.  Les  frais  qu’il 
faut  faire  pour  aller  à  Bethléem ,  tant  pour  le 
loüage  des  chevaux  ,  que  pour  ce  qu’il  faut  au 
Drogeman  ,  vont  à  quatre  écus  :  mais  fi  l’on 
veut  voir  quelques  Places  extraordinaires ,  il 
en  coûte  bien  davantage  ,  parce  qu’il  n’y  a 
point  de  prix  fixé.  Pour  fe  faire  appliquer  la 
marque  fur  le  bras,  on  donne  ordinairement 
à  celui  qui  le  fait ,  un  Sequin  d’or  ,  qui  vaut 
deux  écus  6c  demi.  Il  y  a  quelques  perfonnes 
qui  en  donnent  quelquefois  deux  6c  davanta¬ 
ge,  félon  qu’ils  le  font  plus  appliquer  de  ces 
marques ,  car  le  prix  n’eft  point  fixé.  Quand 
on  fe  trouve  à  Jerufalem  à  la  Fête  de  Pâques, 
chaque  Pelerin  eft  obligé  de  donner  dix  écus 
pour  aller  au  Jourdain  }  c’efl  le  Bafia  qui  tire 
cette  fomme ,  6c  qui  donne  de  fes  gens  pour  y 
conduire  les  Pèlerins  >  6c  fi  hors  ce  tems-là 
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quelqu’un  y  vouloic  aller  ,  il  en  coûte  envi¬ 
ron  cent  écus  que  le  Baffa  demande  pour  l’ef- 
corte  qu’il  fournit.  Quand  on  part  de  Jeru- 
falem  ,  il  faut  faire  un  prefent  au  Couvent 
pour  le  bon  traitement  qu’on  y  a  reçu;  mais 
comme  il  n’y  a  point  de  prix  fixé  ,  chacun  don¬ 
ne  félon  fon  moyen,  ou  félon  qu’il  eft  libé¬ 
ral.  Les  Marchands  Hollandois  &c  Anglois 
donnent  ordinairement  chacun  cinquante 
écus;  mais  on  n’a  que  faire  de  rien  donner  aux 
Religieux  en  particulier  ,  foit  à  ceux  qui  fe 
donnent  le  foin  de  vous  mener  par  tout ,  foit 
aux  autres.  Surquoy  il  m’arriva  un  jour  quel¬ 
que  chofe  de  fingulier  avec  un  certain  Reli¬ 
gieux  de  Florence  de  fort  bonne  maifon  ,  que 
j’avais  connu  en  Egypte.  J’avois  deffein  de 
lui  faire  prefent  de  cinquante  petites  croix 
garnies  de  Nacre  de  perle  que  j’avois  remar-? 
qué  qui  lui  plaifoient  fort  :  mais  comme  je 
favois  bien  que  cela  ne  fe  pouvoir  pas  faire 
fans  que  le  Pere  Gardien  en  eût  connoiffan- 
ce  ,  je  lui  dis  que  je  lui  en  parlerois  :  lui  qui 
favoit  l’amitié  que  ce  digne  Supérieur  me 
portoit  ,  ne  douta  point  qu’il  ne  m’accordât 
fans  peine  ma  demande  ;  mais  il  en  arriva  tout 
autrement  ;  car  lorfque  j’en  parlay  au  Gar¬ 
dien  ,  il  me  dit  que  s’il  m’accordoit  cette  per- 
million,  d’autres  Religieux  pourroient  pren¬ 
dre  occaûon  d’abufer  de  cette  liberté  pour  en> 
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prefents  y  qui  par  civilité  le  verroient  obli¬ 
gez  à  une  dépenfe  dont  ils  le  leroient  bien 
palfez,  &  qu’ainfi  le  plus  fur  étoit  de  ne  don¬ 
ner  point  pied  à  cette  mauvaile  coutume  : 
que  le  voyage  de  Jerufalem  coutoit  déjà  af- 
fez ,  &:  que  fi  l’on  avoir  quelque  argent  de  re¬ 
fie  ,  il  valoir  mieux  l’employer  à  acheter  quel-' 
ques  raretez  &  quelques  curiofitez  de  la  Ter¬ 
re  Ste.  pour  les  emporter  en  Ion  pars  y  ôc  qu’em 
fin  s’il  m’accordoit  cette  grâce  ,  jedonnerois 
peut-être  à  ce  Religieux  quelque  choie  de’ 
plus  grande  conléquence.  Il  fallut  donc  que 
je  lui  promille  expreflement  le  contraire, 
que  je  regardafie  comme  une  grande  faveur 
la  permifîion  qu’il  m’accordoit  de  faire  une 
petite  honnêteté  à  celui  à  qui  j’avois  delfein 
de  lailfer  quelque  marque  de  mon  louvenir. 

Gomme  c’eft  la  coutume  des  Pèlerins  de  le 
pourvoir  à  Jerufalem  de  diverles  chofes  qui 
Ion  t  rares  en  leur  pais ,  loit  pour  en  faire  pre- 
fent  à  leurs  amis ,  loit  pour  d’autres  raifons  ; 
j’y  achetay  auffi  diverfes  raretez ,  &entr’au- 
tres  chofes  quelques  Rojès  de  Jéricho.  Comme  Rofes  de 
c’eft  une  plante  alfez  curieufe.  Jemedonnay  Jcrlcho* 
la  peine  d’en  delhner  deux  des  plus  belles ,  tel¬ 
les  qu’on  les  voit  icy.  Dans  les  fiecles  moins 
éclairez  que  celui-cy  ,  &:  lorfque  les  hommes 
étoientplus  crédules  qu’ils  ne  lont  à  prefent , 
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on  a  bien  fait  des  contes  de  ces  Rofes  *  par 
exemple,  que  quand  on  les  met  dans  l’eau  la 
nuit  de  Noël,  elles  s’épanoüiflent ,  ce  qu’au- 
trement  elles  ne  font  jamais.  Cela  arrive  , 
dit-on  ,  en  mémoire  de  la  Naiflance  de  Notre 
Seigneur.  Mais  je  puis  aflûrer  qu’elles  ont 
cette  propriété  en  tout  tems,  &  le  jour  com¬ 
me  la  nuit ,  pourvu  qu’on  les  mette  dans  l’eau; 
comme  au  contraire  dés  qu’on  les  en  retire, 
elles  fe  referment  infenfiblement. 

Olives  de  On  m’ accommoda  auffi  de  quelques  Olives 
ois*  de  bois  de  Jéricho.  Leur  écorce  eit  verte,  com¬ 
me  celle  des  olives  qu’onmange.  Mais  quand 
on  les  a  défaites,  on  trouve  que  le  fruit  n’eft 
que  du  bois.  Il  a  des  côtes  en  fa  longueur,  de 
quand  on  les  ouvre,  cette  fécondé  écorce  pa- 
roït  de  l’épaiffeur  des  coques  d’amandes,  de 
le  noyau  qui  eft  dedans  ,  comme  celui  d’un 
pignon  ou  d’une  piftache.  Encore  à  prelent, 
lorfque  j’en  cafie  quelqu’une  ,  le  noyau  en  eft 
tendre ,  de  par-dedans  il  eft  d’un  brun  couleur 
de  châtaigne  ;  mais  je  n’y  remarque  plus  au¬ 
cun  goût ,  parce  qu’il  s’eft  fans  doute  perdu 
avec  le  tems.  Je  ne  faurois  pourtant  dire  fj 
elles  en  ont  eu  autrefois  ;  car  je  n’en  avois 
jamais  ouvert ,  cette  curiohté ne  m’a  pris  que 
depuis  peu  ,  après  que  j’eus  remarqué  qu@ 
quelque  çhofe  fonnoit  dedans, 
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[Atteflations  quon  donne  aux  Pèlerins .  Retour  de  (jeru~ 
falem  d  Rama.  Cedres  de  Cja^a.  Départ  de  Rama 
pour  aller 'voir  Nazareth  &  la  Mer  de  Galilée.  Le 
changement  de  njent  ejl  caup  que  ï Auteur  nja  d 
Tripoli.  Description  de  la  Ville ,  &c. 


LO  R  s  qu  e  je  fus  prêt  de  partir ,  on  me 
donna  une  Atteftation  comme  j’avois 
e  voyage  ôc  viftté  les  Lieux  Saints ,  cou¬ 
tume  qui  le  pratique  à  l’égard  de  tous  les  Pè¬ 
lerins.  Elle  étoit  écrite  d’une  très  -  bonne 
main ,  quoy  que  le  Religieux  dont  on  ie  (er- 
voit  alors  pour  cela  dans  le  Couvent  eût  près 
de  quatre-vingt  ans.  Le  iceau  eft  un  ovale, 
dont  les  deux  bouts  finirent  en  pointe  ,  au¬ 
tour  duquel  font  ces  mots  SIGIL  LUM  * 


GUARDIANI  *  SACRI  **  CON VENTUS 
*  MONTIS  *  S  I  O  N.  Il  y  a  au  bas  ,  au¬ 
tant  que  j’en  puis  juger,  Notre  Seigneur  la¬ 
vant  les  pieds  de  fes  Difciples  ;  '&  au  haut ,  les 
do  uze  Difciples  à  genoux  ,  &:  Jefus-Chrift 
qui  les  quitte  &  qui  monte  au  Ciel  environné 
de  1  umiere.  Cette  atteftation  eft  fignée  du  Pe- 
re  Gardien  Petrus  Mannus  *,  &;  plus  bas,  parle 
Pere  Procureur  Paulus  à  Mulomco.  Je  pris  con- 
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gé  de  tous  les  Religieux  ,,  6c  ce  ne  fut  pas  fans 
être  extrêmement  touché  de  toutes  les  civili- 
tez  que  j’en  avois  reçues,  6c  fans  un  fenfible 
regret  de  ne  leur  en  pouvoir  témoigner  ma 
reconnoidance.  Çe  fut  le  1 6.  de  Novembres 
lept  heures  du  matin  que  je  partis  de  Jerufa- 
lem  ,  après  y  avoir  demeuré  un  mois.  Nous 
reprîmes  le  même  chemin  par  où  nous  étions 
venus  }  nous  arrivâmes  d’abord  au  Bourg  du 
bon  Larron  ,  qui  elt  bâti  fur  une  montagne  6c 
habité  par  les  Arabes,  On  y  voit  encore  les 
mafures  d’un  allez  grand  Bâtiment.  A  midy 
nous  prîmes  notre  repas  entre  les  montagnes 
auprès  d’une  fontaine,  6c  fur  le  foir  nous  ar¬ 
rivâmes  à  Ramatha  ,  appellé  aujourd’huy  Rama „ 

L’on  m’apporta  deux  Cedres  de  Ga%a  ;  c’étoit 
une  efpece  de  fruit  alfez  extraordinaire  ,  dont 
l’un  avoit  dix  cayeux  ou  rejettons  ,  qui  au 
bout  fe  terminoient  en  pointe.  Le  fruit  même 
en  étoit  d’une  groiTeur  extraordinaire  ;  la  Ion-? 
gueur,  â  la  prendre  julqu’à  la  pointe  ,  elL  du 
moins  de  quatorze  pouces ,  6c  ion  diamètre  de 
cinq  pouces  6c  trois  quarts.  L’autre  étoi.t  un 
peu  moindre*,  fa  longueur  n’étant  â  peine  que 
de  treize  pouces  6c  ion  diamètre  de  lix  6c  un 
quart.  Ces  fruits  ont  peu  de  lue  par-dedans , 
6c  on  les  peut  manger  comme  des  Liipons 
doux.  J’en  donne  la  figure. 

Je  demeura  y  a  Ramajulqiv  au  8.  de  Janvier 
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que  j’en  repartis  accompagne  de  deux 
de  mes  amis  ,  dont  l’un  étoit  Roger  van  Cleef, 
mon  ancien  camarade  de  voyage,  dans  le  def- 
fein  d’aller  voir  Nazareth  6c  la  Mer  de  Gali¬ 
lée.  Mo n  fient  H enrico  Lâchez  qui  nous  avions 
logé ,  6c  à  qui  j’ay  mille  autres  obligations, 
eut  encore  la  bonté  de  nous  accompagner  juf- 
qu’à  Jaffa.  Ce  fut- là  que  nous  nous  embar¬ 
quâmes  dans  un  vaiffeau  dupais  qui  nous  de¬ 
voir  mener  jufqu’à  S.  Jean  d’Acre  ,  d’où  je 
devois  continuer  le  voyage  que  je  m’étois  pro¬ 
posé  de  faire. 

Nous  mîmes  à  la  voile  environ  minuit ,  6c 
dés  le  lendemain  matin,  comme  nous  ne  fai¬ 
sions  que  flotter  doucement  à  la  vue  d-e  S.  Jean 
d’Acre,  nous  enfumes  chaffez  tout* d’un-coup 
vers  le  foir  par  un  rude  vent  de  terre  ;  deforte 
qu’il  n’y  eût  plus  moyen  d’aborder  en  cet 
endroit.  Au  contraire  ,  comme  nous  pou¬ 
vions  prendre  ce  vent  en  pouppe.  6c  l’avoir 
favorable  en  changeant  de  route  ,  on  jugea 
à  propos  de  s’en  fervir  ,  6c  il  nous  fit  faire  tant  Arrivée  à 
de  diligence  ,  que  le  lendemain  matin  à  dix  TriP°iU 
ou  onze  heures  nous  allâmes  jetter  l’ancre  de¬ 
vant  Tripoli.  Le  long  de  cette  Côte  on  vo¬ 
gue  fi  prés  de  la  Terre,  qu’on  peut  aiiément 
difeerner  tous  les  lieux  qui  font  lur  le  rivage* 
mais  nous  avions  paflé  les  principaux  pendant 
la  nuit.  Nous  trouvâmes  icy  à  la  rade  un  vaif- 
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feau  HolLandois  de  un  Anglois.  Le  premier 
s’appelloit  Mademoifelle  Sujanne  y  de  étoit  monté 
par  le  Capitaine  D anielnj ander  Mer ck^t.  La  Côte 
de  la  Mer  paroît  icy  fort  agréable  a  la  vûë  * 
elle  eft  bordée  de  quelques  maifons ,  de  d’ef- 
pace  en  elpace  il  y  a  des  Tours  où  bon  fait 
garde  ,.  qui  font  accompagnées  de  bonnes 
murailles  ,  deforte  qu’on  les  prendroit  pour 
autant  de  Forts.  Elles  font  alfez  bien  pour-; 
vues  de  canon,  ce  qui  les  tient  toujours  en 
état  de  repouffer  les  attaques  des  Corfaires 
Chrétiens. 

Quand  nous  fûmes  defeendus  à  terre,  nous 
rencontrâmes  d’abord  quelques  Magaflns  où 
bon  met  toutes  les  marchandifes  qui  y  arri- 
vent,ou  qu’on  en  doit  tranfporter.  D’icy  nous 
traverfâmes  une  agréable  Plaine  pour  aller  à 
Tripoli,  qui  eft  environ  à  une  demie  lieue  de 
la  Mer  5  ôc  lorlque  nous  fûmes  entrez  dans  la 
Ville,  nous  allâmes  i  la  maifon  de MvnfieurVan 
D rieffehe C o n fui  de  la  Nation  Hollandoife ,  qui 
nous  reçût  fort  civilement  de  qui  nous  offrit  fa 
maifon  ôc  fa  table. 

Etant  allé  voir  la  Ville  ,  je  la  trouvay  fort 
agréable,  de  htuée  au  pied  d’une  montagne,: 
On  voit  â  l’entour  quantité  de  Jardins  plan¬ 
tez  de  meuriers  :  auffi  y  a-t’il  beaucoup  de 
foye.  Il  y  a  icy  quantité  de  vûës  agréables  y 
tant  dans  la 


que 


dehors 


parce 


qu’il  y 
paffe 
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paffe  beaucoup  d’eau  qui  .vient  de  la  monta¬ 
gne  du  Liban.  J’en  dellinay  quelques-unes-, 
8c  comme  je  me  trouvay  dans  unendroit  d’où 
je  pouvois  fort  bien  voir  la  Ville ,  je  la  deffi- 
nay  aufïi ,  comme  on  la  voit  icy .  L’eau  qui  y 
paroît  comme  une  riviere,  eft  celle  qui  des¬ 
cend  du  Liban  *,  ôc  dès  qu’elle  a  traverfé  la 
Ville  ,  elle  prend  fon  cours  au  travers  des 
terres,  &  va  fe  décharger  dans  la  mer.  Ce 
ruiffeau  a  en  plufieurs  endroits  très -peu  de 
profondeur ,  comme  on  le  voit  par  deux  T urcs 
à  cheval  qui  fe  mettent  en  état  de  le  paffer  à 
gué,  ce  que  l’on  fait  d’ordinaire  afin  de  ga¬ 
gner  du  chemin,  (a)  Le  grand  bâtiment  qu’on 
voit  au  milieu  de  la  Taille-douce  eft  la  mai- 
fon  où  demeuré  le  Baffa. 

La  Ville  en  elle-même  n'efl  pas  de  grande 
conféquence ,  mais  neanmoins  les  mailons  en 
font  bâties  de  pierre-de- taille,  ôc  la  plûparc 

N  n  ij  font 


(a)  Ce  Ruiffeau, qui  prend 
fa  fource  dans  le  Mont  Li¬ 
ban  ,  fe  nomme  le  Kadicha $ 
ôc  Nahr  -  Kadicha  dans  la 
Langue  du  Païs  veut  dire 
le  Fleuve  Saint.  Les  Chré¬ 
tiens  M  aronites  lui  ont  don¬ 
né  ce  nom ,  parce  qu’il  cou¬ 
le  d’une  Montagne  Sainte 
ôc  célébré  dans  l’Ecriture  ; 
outre  que  les  lieux  par  où  il 


palfe  font  remplis  d’Her¬ 
mitages  ôc  de  Chapelles  des 
anciens  Anachorettes,ôcoù 
il  y  a  encore  aujourd’huy  un. 
grand  nombre  de  Religieux 
qui  y  vivent  d’une  maniéré 
très-édifiante  ,  aulfi  la  Val¬ 
lée  que  traverfe  le  Kadicha 
porte  le  nom  de  la  Vallée 
des  Saints. 
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font  affez  grandes.  Les  principaux  quartiers 
font  bien  peuplez  ;  mais  il  y  en  a  d’autres  ou 
il  n’y  a  point  de  bâtiments ,  àc  qui  font  de- 
ferts.  Le  2 lajhr  ou  rue  des  Marchands  eil  en 
affe.z  bon  état.  Les  Nations  Françoife  &  Ita¬ 
lienne  y  ont  ordinairement  leur  Vice-Con- 
ful  j  ôc  prefque  tous  les  Marchands  font  Fran¬ 
çois.  Les  Arabes  y  apportent  beaucoup  dô: 
cendre  3  qui  fert.  à  faire  du  Savon  ,  &  dm 
Verre., 


i 


Ch  Jsr- 
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Chapitre  LVIL 

Voyage  a  la  Montagne  du  Liban, 

P  Endant  que  j’étois  à  Tripoli,  je  vou-  t* Auteur 
lus  aller  voir  la  Montagne  du  Liban  >  ragnt1  du°G' 
quoy  qu’il  fût  contre  le  fen timen t  de  tout  le  Liban, 
monde  que  nous  y  pûflions  aller  dans  la  fai- 
fon  où  nous  étions.  Cependant  je  le  voulus 
eflayer ,  6c  pour  cet  effet  je  me  mis  en  chemin 
le  il.  de  Janvier  ,  accompagné  d’un  de  mes 
camarades  de  voyage  qui  eut  la  même  curio- 
fité  que  moy.  Nous  montâmes  à  cheval  à  la 
pointe  du  jour  ,  6c  d’abord  nous  marchâmes 
aflez  long-tems  dans  une  grande  Plaine  tou¬ 
te  plantée  d’Oliviers,  dont  il  y  aune  grande 
quantité  aux  environs  de  Tripoli.  Au  milieu 
de  ces  arbres  je  vis  les  relies  d’un  ancien  mou¬ 
lin  à  huile  nommé  Cabo ,  qui,  quoy  que  fort 
ruiné  à  prefent ,  ne  lailfe  pas  de  fervir  enco¬ 
re  au  même  ufage.  Près  de  cet  endroit  on  trou¬ 
ve  le  Bourg  de  Kiftin  >  6c  Cafare  Kabel ,  qui  eft  Kiftin  8c 
une  belle  6c  ancienne  Mafure  ,  derrière  la-  i^ea/are 
quelle  on  voit  la  montagne,  couverte  de  nei¬ 
ge  *,  '6c  le  Couvent  de  la  Madona  qui  eft  fort  Cloître  dé 
grand  au  pied  du  Liban.  Au-deffusil  y  en  a;  Madona* 

encore. 


Cloître  de 
S.  Georges. 


Larel. 


Canobin. 


- 
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encore  un  autre  nommé  Hantoure  ou  Cloître 
de  S.  Georges.  Ils  font  tous  deux  fort  anciens. 
Après  avoir  ainfî  marché  long-tems  par  un 
païs  de  montagnes  très -hautes  ,  mais  très- 
agréables  ,  nous  vinmes  à  une  chute  d’eau, 
qui  forme  une  très-belle  cafcade  ,  dont  les 
eaux  en  tombant  ne  caufent  qu’un  bruit  lourd, 
parce  qu’elle  eft  entre  les  arbres.  Nous  def- 
cendîmes  de  cheval  auprès  de  ce  ruiffeau,  ôc 
nous  y  déjeunâmes,  enfuite  de  quoy  remon¬ 
tant  â  cheval  nous  vinmes  au  Bourg  de  Larel , 
où  eft  l’ancien  Monaftere  deSouJa.  Là  aux  en¬ 
virons  les  yeux  ont  de  quoy  fe  repaître  agréa¬ 
blement  par  les  belles  vûës  qu’on  a  de  tous 
cotez  entre  les  montagnes  ,  ôe  par  les  Cafca- 
des  naturelles  qui  tombent  de  tous  cotez. 

Après  avoir  paffé  la  Grotte  de  Ste.  Marie ,  nous 
arrivâmes  un  peu  après-midy  à  Canobin  ou  Sti- 
noba,  qui  veut  dire  l’Affemblée  des  Religieux. 
Ce  Couvent,qu’on  dit  avoir  été  bâti  par  l’Em¬ 
pereur  Theodofe  ,  eft  fitué  fort  agréablement 
dans  la  montagne  ,  ôc  tout  environné  d’ar¬ 
bres.  On  voit  par  derrière  en  éloignement  la 
montagne  du  Liban  avec  les  neiges  dont  el- 
eft  toujours  couverte.  C’eft  icy  que  demeu¬ 
re  le  Patriarche  d’Antioche  ,  &  fa  Jurifdi- 
dtion  s’étend  par  tout  ce  païs  ,  tout  le 
long  de  la  Côte  fur  tous  les  Chrétiens  Ma¬ 
ronites. 
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ronites.  (a)  Celui  qui  étoit  revêtu  de  cette 
di  gnité  lorique  j’y  paffay,  étoit  une  perfon- 
ne  de  mérite  8c  fort  civile.  Il  s’appelloit  Ste- 
fbanus  Petrus ,  8c  parloit  fort  bien  Italien,  par¬ 
ce  qui!  avait  étudié  quatorze  ans  à  Rome.  Il 
nous  encouragea  à  achever  le  voyage  que 
nous  avions  entrepris ,  8c  nous  dit  que  s’il  ne 
neigeoit  point  la  nuit  prochaine  ,  nous  arri¬ 
verions  afTûrément  le  lendemain  aux  Cedres. 

En  effet,,  étant  montez  de  bon  matin  achevai, 
nous  paffames  le  Bourg  de  Broujk,  qui  eft  ainh  Broufa- 
appellé  ,  à  caufe  de  la  quantité  d’amandiers 
•  qui  y  font,  car  Broujk  lignifie  une  amande.  De 
Broufa  on  va  au  Bourg  Hafiel ,  qui  appartient  HafieL 
aux  Arabes.  De-la  on  vient  à  Ipfarey  ,  qui  eff  ipl»16?* 
le  dernier  Bourg  8c  le  plus  proche  de  la  Mon¬ 
tagne  du  Liban.  Nous  fûmes  obligez  en  cet 

o  o 

endroit  de  prendre  des  gens  qui  fçûffent  les 
chemins'au  travers  des  neiges ,  car  fans  un  tel 
fecours  ilferoit  très-facile  de  s’éearer.  Il  ia- 


(  a  )  Les  Maronites  font 
des  Chrétiens  du  Levant 
réünis  à  l’Eglife  Latine  ;  ils 
font  répandus  dans  les  Vil¬ 
lages  du  Liban  8c  del’Anti- 
Liban  ,  8c  dans  les  Villes 
maritimes  des  Côtes  de  Sy¬ 
rie.  Ils  ont  un  Patriarche 
qui  demeure  ordinairement  \ 
à  Canobin.  Mais  comme  ce  j 


que  j’en  pourrais  dire  icy 
excéderait  trop  la  longueur 
d’une  note  ;  je  confeilie  à. 
ceux  qui  voudront  s’inftrui- 
re  à  fond  fur  ce  fujet.  de  lire 
le  Voyage  de  Syrie  fait  par 
M.  de  la  Roque.  On  trouve¬ 
ra  aulîi  dans  la  Perpétuité  de 
la  Foy ,  plufieurs  chofes  qui 
regardent  ce  peuple. 
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lut  même-,  a  caufe  de  la  quantité  de  neige  dont 
tout  le  pais  é-t-oit  couvert  ,  mettre  pied  a  terre 
pour  aller  jufqu’au  lieu  où  font  les  Cedres.  La 
neige  y  eft  aumatin,  avant  queie  Soleil  foit 
monté ,  prefque  auffi  dure  que  de  la  glace  ,  &: 
elle  rend  le  chemin  très-rude  &:  incommode.’ 
Nous  allâmes  nous  repofer  un  peu  ,  8c  manger 
un  morceau  pour  reprendre  des  forces;  mais  le 
fr  jid  extrême  qu’il  tàifoit  ne  nous  permit  pas 
de  nous  arrêter  long-tems,  ôc  à  peine  nous 
donna- t-il  le  loifîr  de  manger,  outre  que  nous 
fûmes  encore  obligez  de  retourner  au  plus 
vite  fur  nos  pas  ,  afin  de  repaffer  les  neiges 
avant  que  la  chaleur  du  Soleil  les  eût  fondues* 
parce  que  quand  elles  viennent  à  fondre  on 
court  de  grands  rifques ,  <k.  il  eft  fouvent  ar¬ 
rivé  que  la  trop  grande  lenteur  des  curieux 
leur  a  coûté  la  vie  ,  s’étants  noyez  dans  les 
torrents  qui  tombent  de  toutes  parts.  Le  coup 
d’œil  eft  effrayant  $  car  on  ne  voit  de  tous  co¬ 
tez  que  le  Ciel  ôc  des  montagnes  couvertes 
de  neige ,  qui  y  eft  quelquefois  en  fi  grande 
abondance,  qu’il  y  a  plufieurs  Cedres  qui  en 
font  prefque  tout  couverts ,  &  ils  y  feroient 
même  tous  enfevelis  fi  lèvent  ne  l’emp  échoit. 
Je  cueillis  quelques  fruits  de  Cedre  qui 
étoient  au  haut  des  arbres,  8c  je  rompis  auffi 
quelques  petites  branches  afin  d’en  conferver 
les  fuëilles ,  mais  elles  tombèrent  peu  de  tems 
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âpres  ôc  fe  perdirent  tout-à-fait.  Elles  reffem- 
blent  à  celles  du  Romarin. 

Quoy  que  ces  Arbres  foient  prefque  tout 
cachez  dans  la  neige  ,  ils  ne  laiffent  pas  d’ê¬ 
tre  toujours  verds  ;  les  petites  fuëilles  qui  font 
aux  branches  montent  en  haut,ôc  le  fruit  pend 
en  bas,,  étant  en  cela  oppofez  l’un  à  l’autre. 
Ils  reflemblent  fort  bien  à  une  pomme  de  Pin. 
Les  deux  defleins  que  j’en  donne  font  une 
preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  ne  me 
contentay  pas  d’en  prendre  du  fruit  ;  mais  j’a- 
batis  aulh  un  jeune  arbre  ,  comme  il  y  en  a 
p  lutteur  s  là  ,  afin  d’en  emporter  du  bois.  On 
croit  que  c’ell  de  ces  arbres  qu’on  prit  le  bois 
dont  fut  bâti  le  Temple  de  Salomon,  i.  Rois 

j .  (j. 

C’eff  une  chofe  qui  fe  dit  ordinairement, 
ôc  qui  eft  comme  paffée  en  proverbe  ,  qu’on 
ne  fauroit  compter  les  Cedres  du  Liban  j  c’eft- 
à-dire  que  quand  après  les  avoir  comptez  une 
fois  ôc  en  avoir  trouvé  un  certain  nombre  , 
l’on  veut  les  compter  une  fécondé  fois ,  on  ne 
trouve  plus  le  même  nombre  qu’on  avoit  trou¬ 
vé  la  première  ,  ôc  je  l’ay  en  effet  ainfi  éprou¬ 
vé  moy-même.  Car  en  comptant  une  fois  les 
plus  remarquables,  j’en  trouvay  trente-cinq 
lapremiere  fois,  ôc  trente-ttx  la  fécondé.  Mais 
je  n’attribuë  cette  différence  qu’à  lahâte  avec 
laquelle  je.  les  comptay ,  ôc  peut-être  auffi  à 
Tom.  IL  O  o  ce 
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ce  qu’ils  font. Mi  -peu  mêlez  6c  confus  ies  uns 
parmi  les  autres  ,  ce  qui  fait  qu’il  eft  fort  ai- 
îé  de  s’y  méprendre.  Hors  cela  je  ne  voypas 
qu’il  foit  plus  difficile  de  les  compter  que  les 
autres  arbres.  J’eus  auffi  la  curiofitéde  mefu- 
xer  la  groffieur  des  deux  plus  remarquables ,  6c 
je  trouvay  que  l’un  avoit  cinquante-fept  pau¬ 
mes  3  6c  l’autre  quarante-fept.  Sous  l’un  de  ces, 
arbres  je  vis  un  monceau  de  pierres  entafleesj 
Elles  fervent  aux  Religieux  ,  qui  y  viennent 
de  tems  en  tems  ,  d’ Autel  à  faire  leur  fervice. 
Les  branches  de  ces  arbres  s’étendent  Ci  loin,: 
qu’un  grand  nombre  de  perfonnespourroienc . 
fe  mettre  à  couvert  fous  leur  ombre.  C’ eft.  de. 
quoy  le  Prophète  Ofée  fait  mention  quand  il 
dit.  Ch.  14.  5,.  f-e  fieray  comme  une  rofieed  Ifiraèl  ;  il 
fleurira  comme  le  lis  ,  &  il  jettera  je  s  rameaux  comme 
les  arbres  du  Liban .  Ses  branches  s  avanceront ,  (dfl  jt 
magnificence  fiera  comme  celle  de  l'olivier ,  (efi  aura  telle 
odeur  que  le  Liban  \  ils  retourneront  pour  fie  tenir  affiis 
fious  fin  ombre. 

Après  avoir  affiez  bien  vifité  le  Liban  ,  j’euf- 
fe  bien  voulu  aller  voir  auffi  1’  Anti  -  Liban  , 
qui  eft  une  montagne  fttuée  derrière  cette 
première,  mais  bien  plus  haute  ,  d’où  l’on  dit 
qu’on  a  une  vue  très-agréable  du  côté  de  Da¬ 
mas  ;  mais  je  ne  pus  executer  ce  deflein  ;  car 
ces  montagnes  étant  éloignées  l’une  de  l’au¬ 
tre  d’une  diftance  de  quelques  heures  de  che¬ 
min  , 
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min,  il  étoit  trop  tard  pour  entreprendre  un 
trait  fi  difficile.  Il  étoit  entre  dix  de  onze 
heures  ayant  que  nous  eu  (lions  quitté  les  Cè¬ 
dres  ,  de  par  conféquent  le  Soleil  commençoit 
à  fe  h  au  (Ter  de  à  être  chaud,  ce  qui  fit  que 
nos  guides  nous  avertirent  plufieurs  fois  qu’il 
étoit  tems  de  nous  en  aller,  de  que  h  ma  cu- 
riofité  me  faifoit  différer  plus  long-tems ,  elle 
pourroit  leur  coûter  bien  cher.  En  effet,  nous 
trouvâmes  â  nôtre  retour  les  neiges  tellement 
fondues  en  divers  endroits ,  que  nous  y  en¬ 
foncions  quelquefois  jufqu’à  la  moitié  du 
corps  ,  ce  qui  nous  caufa  une  telle  peur,  que 
nous  ne  favions  comment  faire  pour  nous  ti¬ 
rer  de-là  au  plus  vite.  Et  ce  qui  rendoit  en¬ 
core  nôtre  marche  plus  difficile,  de  qui  aug¬ 
mentait  nôtre  pefanteur  naturelle,  c’eft  que 
nous  nous  étions  tous  chargez  de  quelque  cho- 
fe;  l’un  d’une  corbeille  pleine  de  pommes  de 
Cedre,  l’autre  d’une  moitié  d’arbre  que  nous 
avions  coupée  ,  de  un  autre  des  provifions  ; 
car  nous  avions  partagé  entre  nous  ce  qu’il 
y  avoit  à  porter  ,  de  peur  que  quelqu’un  étant 
trop  chargé  n’enfonçât  dans  la  neige.  Un  de 
ceux  qui  nous  conduifoient ,  de  qui,fuivant 
la  maniéré  du  païs,  avoit  les  jambes  nues, 
ayant  feulement  des  fouliers  aux  pieds  ,  fut 
fort  maltraité  ,  car  â  force  d’enfoncer  dans 
îa  neige  il  eut  les  jambes  fi  déchiquetées , 

O  o  ij  qu’on 


Danger 
qu’il  y  a  au 
retour  du 
Liban. 
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qu'on  ne  pouvoir  le  regarder  fans  être  touché 
de  compaffion. 

Enfin,  apres  bien  de  Iapeine,  étants  arrivez 
au  lieu  où  nous  avions  laific  nos  chevaux  , 
nous  nous  hâtâmes  de  joindre  le  premier 
Bourg,  fort  ailes  de  nous  être  tirez  d'affaire; 
&;  lorfque  nous  y  fûmes  arrivez  *  nous  nous 
récompenfâmes  des  fatigues  que  nous  avions 
eues  fur  la  montagne.  Après  cela  nous  nous 
remîmes  en  chemin,  ôc  à  quatre  heures  après- 
midy  nous  revînmes  à  Canobin. 

Ce  lieu  eft  extrêmement  agréable  ,  &  quoy 
que  je  n’y  aye  été  qu’en  hy  ver,  il  faut  que  j’a.- 
voue  que  je  n’ay  jamais  rien  vu  de  plus  char¬ 
mant.  J’aurois  bien  fouhaitté  d’y  pafler  quel¬ 
ques  mois ,  fi  le  teins  me  l’eût  permis  ,  mais 
mes  affaires  ne  me  le  permirent  pas..  On  voit 
icy  les  perdrix  prelqu’auffi  privées  que  nos 
volailles  de  cour.  Elles,  n’ont  pas  volé  dix  pas 
quelles  le  remettent  à  terre,  &:  elles  ne  font 
pas  paroître  qu’elles  ayent  peur  de^  hommes.. 
Mais  quand  ce  ne  feroit  que  pour  ce  que  je 
vay  dire  ,  Canobin  feroit  âpreferer  â  tous  les 
autres  lieux  j  c’eft  qu’on  y  a  les  meilleurs  vins 
&  les  plus  délicats  qui  fe  trouvent  dans  tout 
le  refte  du  monde.  Ils  font  rouges ,  d’une  trcs^ 
belle  couleur,  &  fi  onélueux  qu’ils  s’attachent 
au  verre..  Aulïi  le  Prophète  Ofée  en  tire-t-il 
une  comparaifon  ,  quand  il  dit ,  Ch.  41.  8. 

Ils 
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Ils  retourneront  pour  fle  tenir  affis  fous  fon  ombre  ,  & 
foisonneront  comme  le  froment  (gr  fleuriront  comme  la 
njigne  ,  &  l'odeur  de  chacun  d'eux  fera  comme  celle  du 
nain  du  Liban. 


On  en  envoyé  les  vins  de  tous  les  cotez  j 
mais  le  raifin  qui  les  produit  y  eft  fort  rare. 
Les  autres  vins  n’y  iont  pas  a  beaucoup  près 
fi  bons  j  mais  il  y  en  a  en  bien  plus  grande 
abondance.  Comme  le  Patriarche  paroifi'oit 
avoir  beaucoup  d’ellime  pour  nous  il  nous 
faifoit  toujours  prefenter  du  meilleur  -,  je  le 
trouvois  il  excellent  que  je  ne  croy  pas  avoir 
jamais  goûté  de  breuvage  plus  délicieux.  De 
quelque  coté  qu’on  tourne  la  vue  aux  envi¬ 
rons  ,  on  voit  quantité  d’eaux  qui  fe  précipi¬ 
tent  du  haut  des  montagnes  en  bas  d’une  ma¬ 


niéré  qui  caufe  de  l’admiration.  Salomon  , 
dans  fon  Cantique,  femble  en  faire  mention 
quand  il  dit  ,  Ch.  4.  1  5.  0  Fontaine  des  jardins  % 
Puits  d'eau  njive  >  (§jr  Ruiffeaux  découlants  du  Liban.  Il 


y  en  a  qui  croyent  que  c’étoit  en  cet  endroit 
que  Noé  avoir  choifi  fon  habitation  ;  &:  le  Pa¬ 
triarche  j  en  difcourant  avec  nous  ,  nous  fit 
connoître  qu’il  étoit  de  ce  fentiment.  Il  allé¬ 
gua,  pour  preuve  de  cela  ,  qu’il  y  a  deux  mon¬ 
tagnes  aux  environs  de  l’ Anti-Liban  qui  s’ap¬ 
pellent  encore  aujourd’huy  i  l’une  Caïn  ,  8>i 
l’autre  J  bel. 

Dans  le  même  endroit  il  y  a  aufiTi  une  ville 

avec 
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avec  un  tort  beau  Lac  ,  ôc  les  habitants  du  païs 

croyent  que  cette  ville  a  été  bâtiepar  Caïn  àc 

qu’elle  eft  la  plus  ancienne  du  monde  ,  à  quoy 

ils  ajoutent,  que  dans  la  fuite  du  tems  elle  a 

été  appel lée  Hehopolis  ;  c’eft- à-dire  la  ville  du 

Soleil. 

A  cinq  lieues  de  Canobin  il  y  aaufti  un  Bourg 
qui  eft  habité  par  des  Chrétiens ,  qui  porte  en- 
Gore  aujourd’huy  le  nom  d'Eden.  Il  eft  fïtué  en¬ 
tre  les  montagnes  dans  une  Plaine  ,  il  a  au  mi¬ 
lieu  une  montagne,  fur  laquelle  a  été  autre¬ 
fois  un  Château  que  l’on  dit  quLfe  défendit 
quarante  jours  contre  l’Empereur  des  Turcs. 

Il  y  avoit  en  ce  tems-là  ,  dans  la  montagne 
la  plus  proche  de  Canobin  ,  un  Hermite  Fran¬ 
çois  qui  venoit  quelquefois  à  Tripoli  man¬ 
ger  dans  la  maifon  où  j’étois  logé.  Les  Mar¬ 
chands  lui  donnoient  de  tems  en  tems  les  cho- 
fes  dont  il  pouvoit  avoir  b e foin.  Il  demanda 
un  jour  un  fufil  pour  fe  deffendre  contre  les 
loups  ôc  les  autres  bétes  qui  font  prés  de  fon 
Hermitage.  Sa  demeure  ordinaire  étoit  une 
grotte  de  la  montagne. C’étoit  un  homme  fort 
civil  &:  honnête;  il  étoit  de  bonne  famille, 
pouvoit  avoir  cinquante  ans.  Depuis  qu’il 
s’étoit  retiré  dans  cette  folitude  il  étoit  re¬ 
tourné  plusieurs  fois  en  fon  païs ,  ôc  à  toutes 
les  fois  qu’il  en  revenoit ,  il  apportoit  tou¬ 
jours  quelques  raretez  dont  il  faifoit  prefent 

au 
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âti  Patriarche  ,  qui  de  fon  côté  lui  donnoic 
tout  ce  dont  il  avoit  affaire  6c  qu’il  lui  deman- 
doit.  Avant  qu’il  embraffât  cette  vie  folitai- 
re  ,  c’étoit  un  Religieux  de  l’Eglife  Latine  y 
mais  comme  il  ne  trauvoit  pas  que  les  régies 
de  l’Ordre  dans  lequel  il  étoit  fuflent  affez 
aufteres  pour  bien  travailler  à  fon  falut  ,  il 
s’étoit  retiré  dans  cette  montagne  où  il  me- 
noit  une  vie  iott  penitente  6c  fort  exem-* 
plaire. 

Le  troisième  jour ,  apres  nôtre  arrivée  dans 
le  Monaftere  de  Canobin,  nous  prîmes  con¬ 
gé  du  Patriarche ,  ôc  après  lui  avoir  fait  un  pe¬ 
tit  prelent  nous  le  remerciâmes  de  fa  bonne, 
réception  6c  des  civilitez  que  nous  en  avions 
reçues.  Il  nous  fit  encore  boire  de  fon  bon 
vin  ,  afin  que  nous  pûffions  mieux  réfifter  ait 
mauvais  tems.  Nous  partîmes  le  matin  envi¬ 
ron  neuf  heures-  par  une  petite  pluye,  qui  ne 
nous  quitta  point  juiqu’â  Tripoli  où  nous  ar-  Retour  à 
rivâmes  le  foin.  Tripoli. 

Avant  que  de  finir  ce  chapitre,  j’ay  cru  que  Figure  des 
je  ne  ferois  pas  mal  de  donner  icy  une  figure  de 

des  pommes  de  Cedre,  c’eft-à-dire  du  fruit  qui 
vient  â  ces  arbres ,  de  la  même  forme  &  de  la 
même  grofleur  qu’elles  font.  Pour  y  mieux 
réüfiir  j’en  ay  coupé  une  par  la- moitié  ,  6c 
j’ay  trouvé  que  l’odeur  en  étoit  tout-â-fait 
iemblable  à  celle  de laTerebentine.  Ilenefb 

au  (li 
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aufii  forti  quelque  fuc  ,  quoy  que  je  les  ayé 
gardées  h  long-tems.  {a)  Cette  humeur  ,  qui 

relfem- 


(a)  Comme  nôtre  Voya¬ 
geur  n’a  villté  qu’en  cou¬ 
rant  le  Mont  Liban  ,  6c 
qu’il  n’en  parle  pas  par  con- 
lequent  d’une  maniéré  qui 
puiffele  faire  connoître  ,  je 
vais ,  pour  épargner  aux  Le- 
éteurs  la  peine  de  lire  là- 
deifus  d’autres  Auteurs  ,  fai¬ 
re  un  abrégé  de  la  defcri- 
ption  qu’en  a  faite  un  hom¬ 
me  d’eiprit  qui  a  demeuré 
quatorze  ans  dans  la  Syrie. 
Le  Liban  6c  l’Anti-Liban 
forment  ,  fur  la  Côte  de  Sy¬ 
rie  ,  une  chaîne  de  monta¬ 
gnes  j  qui  s’étendent  depuis 
Tripoli,  où  elles  commen¬ 
cent,  jufqu’au  de-là  de  Tyr. 
En  allant  de  la  première  de 
ces  deux  Villes  au  Mont  Li¬ 
ban  ,  on  eft  obligé  de  paffer 
plulleurs  fois  le  Kadicha ,  ou 
fur  de  petits  Ponts  de  pier¬ 
re  ,  ou  fur  des  arbres  qu’on 
a  mis  exprès  en  ces  en¬ 
droits  ,  6c  on  trouve  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  lieuës  des 
Boccages  charmants  6c  des 
allées  que  la  nature  feule 
a  formées.  Le  chemin  com¬ 
mence  enfuite  à  devenir 


difficile ,  ce  qui  dure  jufqu’à 
Canobin.  Ce  Monaftere  , 
qui  l'ert  de  demeure  au  Pa¬ 
triarche  des  Maronites  , 
confifle  en  un  grand  bâti¬ 
ment ,  mais  fort  irrégulier, 
étant  prefque  tout  conflruit 
dans  le  Rocher  ,  ainfî  que 
l’Eglife  dédiée  à  la  Vierge. 
Quoy  que  cette  maifon  fe 
trouve  fituée  fur  le  pen¬ 
chant  d’une  affez  haute 
montagne  ,  fes  dehors  ne 
laiffent  pas  d’être  fort  unis, 
6c  fes  environs  fort  riants  -, 
puis  qu’on  voit  de  tous  co¬ 
tez  des  J ardins  6c  des  vigno¬ 
bles  ,  la  plupart  difpofez  en 
terraffes.  Les  Religieux  de 
Canobin  ,  qui  font  environ 
quarante  ,  lé  difent  de  l’In- 
fîitut  de  S.  Antoine  ,  quoy 
qu’ils  fuivent  la  Regie  de  . 
S.  Bazile.Ils  fontprofeffion 
d’une  grande  aufterité  de 
vie  ,  6c  vont  vêtus  fort  fim- 
plesnent  ;  une  robe  de  laine 
noire  6c  fort  étroite  ,  avec 
un  Scapulaire  de  poil  de 
chevre  6c  un  petit  Capu¬ 
chon  ,  fait  tout  leur  habille¬ 
ment.  Cn  voit  de  ce  Mo- 

naftere 
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re  Semble  à  la  Terebentine  ,  non- feulement 
par  l’odeur,  mais  aulli  par  fa  ténacité  ,  fort 

des 


îiafiere  un  nombre  infini  de 
grottes  toutes  célébrés  ,  par 
la  réfidence  des  Saints  per¬ 
sonnages  qui  y  ont  mené 
une  vie  penitente  ,  &  y  ont 
la  plupart  Souffert  le  Marty¬ 
re  dans  le  tems  des  persé¬ 
cutions.  Celle  de  Ste.  Ma¬ 
rine  efi  Sur-tout  SameuSepar 
l’hifioire  de  cette  vertueu- 
ié  Fille ,  qui  ayant  déguiSé 
lbn  Sexe  6c  pris  l’habit  de 
Moine  à  Canobin ,  Sut  accu¬ 
lée  d’avoir  abufé  une  Sem- 
me  &  chaffée  du  Monafiere, 
d’où  elle  Se  retira  avec  l’en¬ 
fant  dans  ce  DeSert  ,  Sans 
avoir  oSé  découvrir  Son  in¬ 
nocence  qu’on  ne  recon¬ 
nut  qu’après  Sa  mort. 

De  Canobin ,  dont  le  nom 
efi  une  corruption  du  Grec 
Cœnobium  ,  comme  qui  di- 
roit  le  Monafiere  par  excel¬ 
lence  j  on  va  toujours  en 
montant  à  un  autre  Cou¬ 
vent  qu’on  nomme  Mar- 
.Elicha  ;  c’efi-à-dire  de  Saint 
EliSée.  Il  efi:  fitué  dans  le 
penchant  de  la  montagne 
du  Liban  *  d’où  l’on  voit 
une  prodigieuSe  abondance 
Tom.  II, 


d’eau ,  qui  Sortant  avec  im- 
pétuofité  des  Sentes  des  Ro¬ 
chers,  forme  des  napes  ôc 
des  caicades  qui  vont  Se  pré¬ 
cipiter  dans  le  Vallon  6c 
grofiir  le  Fleuve  Kadicha . 
De  ce  Monaftere  on  va  à  la 
montagne  des  Cedres  ,  par 
un  chemin  tout- à-fait  diffi¬ 
cile  ,  à  travers  les  Rochers; 
on  Se  repoSe  enSuite  à  B fciar- 
rai ,  Bourg  Situé  au  bout  d’u¬ 
ne  Plaine  qu’on  trouve  au 
Sommet  de  cette  monta¬ 
gne.  On  voit  de-là  la  Sour¬ 
ce  du  Fleuve  que  je  viens 
j  de  nommer ,  qui  Sort  avec 
'  impétuofité  d’une  Roche 
vive  qui  efi  entouré  d’ar¬ 
bres  de  haute  ffitaye  ;  ces 
eaux  Sont  une  courSe  rapi¬ 
de  de  plus  de  deux  journées 
avant  que  d’entrer  dans  la 
Plaine.  Toute  la  longueur 
du  Vallon  efi  d’environ  dix 
lieuës  ;  il  Se  termine  entre 
l’Orienrôc  le  Septentrion , 
par  une  maniéré  d’amphi¬ 
théâtre  ,  que  Sorment  les 
branches  du  Liban  ,  entre 
leSquelles  on  découvre  des 
Plaines  très-bien  cultivées* 

Pp 
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des  petits  grains  orales,  dont  plusieurs  peti¬ 
tes  cavitez  (ont  remplies. La  figura  de  ce  fruit, 
?  tant 


Il  faut  au  moins  deux  heu¬ 
res  pour  arriver  de-là  à  la 
Forêt  des  Cedres  ,  parce 
qu’il  faut  fe  détourner  pour 
pouvoir  y  monter.  Enfin  , 
au  bout  d’une  petite  Plaine 
qui  eft  du  côté  du  Nord  ,  la 
terre  commence  à  s  élever 
6c  forme  differentes  mom 
tagnes  ,  fur  la  derniere  def- 
quelles  font  ces  arbres  fi  cé¬ 
lébrés  ,  qu’on  n’apperçoit 
que  quand  on  en  eft  très- 
proche. Il  n’y  en  a  que  vingt 
des  plus  gros  ;  les  autres , 
qui  font  moindres, forment 
differentes  touffes  lur  cette 
montagne.  Ces  arbres, dont 
le  feüillage  reffemble  au  ge¬ 
nièvre, font  toujours  verds. 
Quand  il  n'y  a  point  de  nei¬ 
ge  la  cime  s’élargit  ôc  forme 
un  rond  fi  parfait,  qu’il  fem- 
ble  qu’on  a  pris  loin  de  les 
tailler.  Lors  qu’ils  font  cou¬ 
verts  de  neige  ,  leurs  bran¬ 
ches  fe  refferrent  6c  s’élè¬ 
vent  en  Pyramides  comme 
des  Cyprès.  Le  tronc  ne  s’é¬ 
lève  qu’à  feptou  huit  pieds, 
mais  les  branches,  dont  la 
plupart  font  plus  greffes 


que  des  arbres  ordinaires  * 
montent  fort  haut.  L’écor- 
en  ce  eft  polie  6c  liffée ,  ex¬ 
cepté  par  le  tronc.  Le  bois, 
qui  exhale  une  odeur  très- 
fuave ,  eft  blanc  6c  tendre 
fous  l’écorce  ;  mais  il  eft; 
dur  8c  rougeâtre  en  dedans 
6c  extrêmement  amer  ,  ce 
qui  le  rend  incorruptible.. 
Il  n’y  a  point  d’autres  Ce¬ 
dres  dans  toutes  ces  mon¬ 
tagnes  ,  6c  le  Haut  Liban  , 
qui  eft  immédiatement  a- 
près  cette  petite  Forêt ,  pa- 
roît  n’en  avoir  jamais  por¬ 
té.  11  y  en  avoit  fans  doute- 
un  plus  grand  nombre  du: 
tems  que  HiramRoy  deTyr 
en  envoyoit  à  Salomon 
pour  la  conftruétion  du 
Temple  de  Jerufalem.  Le 
Patriarche  des  Maronites , 
pour  marquer  le  refpeéf 
qu’on  doit  avoir  pour  des¬ 
arbres  fi  célébrés  dans  l’E¬ 
criture  Sainte, a  fulminé  des: 
peines  Canoniques  contre- 
ceux  qui  oferoient  en  cou¬ 
per  quelqu’un ,  6c  à  peine 
permet  -  il  d’en  prendre 
quelques  morceaux  pouf 


en  Egypte, 
-  tant  entier  que  coupé 
tée  dans  la  figure* 
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faire  des  Croix.  Le  plus 
gros  de  ces  Cedres  a  lept 
pieds  moins  deux  pouces 
<ie  tour  vers  le  milieu  de 
fon  tronc  >  6c  Tes  branches 
forment  une  circonféren¬ 
ce  de  120.  pieds.De  cette  Fo- 
sèt  on  monte  fur  le  Haut 


Syrie  ,  ^  2.9$ 

en  deux ,  eft  reprefen- 

?  '  A  H  ' 

Liban ,  qu’on  peut  regarder 
comme  le  lieu  le  plus  élevé 
de  toute  J’Afie;  6c  le  Voya¬ 
geur  dont  j’emprunte  cecy, 
croit  les  Alpes  6c  les  Pyre¬ 
nees  moiils  élevez  ;  6c  on 
voit  ces  montagnes  à  plus 
de  50.  milles  dans  la  Mer. 


Joo  Voyage  au  Vivant; 
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Chapitre  IL  V  1 1 L 

Pierres  dans  lesquelles  il  par  ou  des  rejjemblances  de  Poif- 
fons.  Accident  malheureux  de  quelques  V ai [féaux  dans 
le  Port  de  S .  j-ean  d*  /4cre.  Particularité^  touchant  la 
ry ille  de  Tripoli .  Maniéré  de  njivre  fort  extraordi- 
naire  d'un.  Saint  homme  Mahometan  ,  &c: 


Pierre  ou 
il  p  a  roi t  des 
relTemblan- 
ces  de  poif- 
fons* 


AP  R  Er  s  avoir  fini  le  Chapitre  precedent^ 
par  quelque  remarque  fur  les  fruits  de 
Cedre  ,  nous  ne  (aurions  mieux  commencer 
celui-cy  qu’en  difant  quelque  chofe  de  cer¬ 
taines  pierres ,  où  l’on  voitla  reffemblance  de: 
diverfes  fortes  de  poiffons ,  mars  fi.  naturelle,, 
qu’on  ne  (auroit  la  regarder  fans  admiration.. 
On  trouve  ces  pierres  au  haut  d’une  monta¬ 
gne  à  quelques  heures  de  diftance  de:  Tripoli.. 
Quan  dell  es  font  entières ,  on  n’y  voit  rien  dm 
tout  par-dehors  *,  mais  lorfqu’on  les  caife  ,  em 
les  jettant  à  terre  ou  en  les  frappant  contre: 
quelque  chofe  de  dur,  elles  fe  fendent  à  peuz 
près  comme  les  ardoifes,  ôc  alors  on  voit  or¬ 
dinairement  fur  chacun  des  deux  morceaux: 
la  reffemblance  d’un  poiffon,  ou  pour  mieux: 
dire  d;e  fon  arrête.  Afin  d’avoir  de  ces  pierres, 
j’envoyay  une  perfonne  exprès  avec  un  âne. 
à  la  montagne  *  qui  m’en  apporta  une  affez^ 

:  L'  f  qff  grande 
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grande  quantité  ,  entre  lefquelles  j’en  trou- 
vay  une  par  hazard,  qui  étoit  tellement  fen¬ 
due,  que  de  chaque  côté  de  la  pierre  011  voir 
la  moitié  de  l’arrete  du  poilfon  ,  &  les  mor¬ 
ceaux  fe  referment  aufli  juffce  quand  on 'le? 
rapproche,  que  h  la  pierre  étoit  entière  ;  ôc 
de  toutes  celles  que  j’ay  vues  je  n’en  ay  pu 
trouver  une  femblable.  J’ay  de  limé  ces  deux 
morceaux  l’un  auprès  de  l’autre,  pour  mieux 
faire  voir  comment  on  voit  le  poifTonà  demi 
de  chaque  côté ,  c’eft-à-dire  que  chaque  mor¬ 
ceau  reprefente  la  moitié  du  poiflon ,  comme 
on  le  voit  icy.  Il  faut  que  j’ajoute  que  cette 
pierre  eft  plus  longue  que  la  Taille-douce  ne 
la  reprefente,  (  a  ) 

Comme  ce  chapitre  ne  doit  contenir  que 
des  matières  féparées  ,  ce  que  je  vay  dire  peut 
bien  avoir  icy  l a  place.  Le  u.  de  Janvier  on 
reçût  icy  nouvelle  que  deux  vaifleaux  Mar¬ 
chands  François  ôc  deux  Saïques  Turques 

av  oie  nt 


(  <i  )  J’ay  vu  de  ces  Pierres 
dans  les  Cabinets  des  cu¬ 
rieux.  Eli- ce  un  jeu  de  la  na¬ 
ture  ,  ou  des  poiiîons  qui 
s’étants  trouvez  dans  le  li¬ 
mon  au  tems  du  Deluge  >  6c 
ce  limon  s’étant  durci  a 
formé  ces  pierres ,  6c  Fem- 
preinte  de  l’arrete  du  poif- 


fon  y  a  relié?  On  trouve  fou- 
vent  dans  des  Carrières  des 
Coquillages  6c  des  Huîtres  à 
l-’écaiMe  qui- s’y  font  incor¬ 
porez.  Les  Memoires;  de 
l’Academie  des  Sciences  3. 
6c  les  journaux  dès  Sça- 
van tsx  parlent  fouvent:  dé-' 
ces  lingularite^- 
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avoient  fait  naufrage  dans  le  Port  de  S.  Jean 
d’Acre.  Le  lendemain  vingt  Matelots  de  ces 
vaiffeaux  y  arrivant ,  rapportèrent  que  l’un 
avoit  échoüé  la  nuit  avec  deux  hommes  qui 
y  étoient  *  favoir  le  Secretaire  &  le  Pilote  , 
qui  avoient  péri  dans  ce  naufrage  }  qu’au  refte 
ces  deux  vaiiîeaux  étoient  bien  chargez  ,  ôc 
qu’ils  étoient  prêts  de  faire  voile.  Le  même 
jour  une  Saïque  vint  aulfi  y  jetter  l’ancre  >  el¬ 
le  étoit  venue  fans  mât  de  S.  Jean  d’Acre  ,  où 
elle  avoit  couru  grand  rifque  de  périr. 

Je  me  trouvois  fi  bien  'à  Tripoli  que  j’y 
voulus  achever  de  palier  l’hy  ver  ,  dans  le  defi- 
fein  de  retourner  enluite  à  S.  Jean  d’Acre  , 
p articula-  °ù  ,  comme  je  l’ay  dit,  je  n’avois  pu  aborder 
rîtez  tou-  â  caule  du  grand  vent,  ôc  de-là  je  me  propo- 

le^d^Tri-  ^ols  au^  d’aller  voir  Nazareth  &  la  Mer  de 
poli.  Galilée.  Cependant  je  pris  le  plan  de  la  ville 
des  quartiers  des  environs. 

C’ell  une  des  principales  villes  maritimes 
de  Syrie  ,  &;  d’un  fi  grand  commerce,  qu’on 
y  envoyé  des  Marchandifes  de  tous  les  en¬ 
droits  du  monde  ,  tant  par  Mer  que  par  Ter¬ 
re  ,  comme  de-lâo  n  en  envoyé  aufli  par  tout. 
On  y  fait  beaucoup  d’étoffes  de  foye ,  comme 
des  Camelots,  de  la  Trippe ,  des TapifTeries , 
&;c.  Le  terroir  tout  autour  produit  de  très- 
bonne  huile  &  d’excellent  vin.  Environ  â  une 
lieue  de  la  terre  ,  il  y  a  vis-à-vis  de  la  ville 

deux 
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deux  petites  Ifles,.  dans  Tune  defquelles  il  y 
a  une  grande  quantité  de  Pigeons ,  Se  l’autre 
eft  toute  pleine  de  Lapins ,  qui  s’y  font  ainfi 
multipliez  depuis  qu’un  Marchand  Hollan- 
dois  y  en  laiffa  deux  qu’il  ayoit  apportez  il  y 
a  quelques  années.  On  prend  quelquefois  le 
divertiftement  d’aller  tirer  dans  ces  deux 
Ifles.  Mais  celle  où  fe  tiennent  les  pigeons  eft 
fi  pleine  de  rochers  qu’elle  eft  prefque  inac- 
ceiîible.  Les  vaiffeaux  le  tiennent  à  la  rade 
entre  ces  Ifles  àc  la  ville ,  parce  qu’à  caule  du 
peu  de  fonds  qu’a  la  Mer  dans  ce_t  endroit, 
on  ne  peut  approcher  de  la  Terre.  J’allay  un 
jour  fur  le  bord  de  la  Riviere  ,  qui  defcend  du 
Mont  Liban  Se  qui  traverie  la  ville,  pour  la 
deffiner  à  mon  aile.  Il  y  a,  à  quelque  diftance 
de-là,  un  beau  Monaftere  habité  par  des  So- 
lit  aires  Mahometans ,  qui  elt  tout  planté  d’O- 
rangers  Se  de  Citronniers. 

O 

Environ  à  une  demie  lieue  de  la  Ville  eft  le 
Pont  de  Godefroi  de  Bouillon,  ainfi  appelle ^ 
parce  que  ç’a  été  ce  vaillant  ôc  pieux  Heros 
qui  l’a  bâti.  Ce  Pont ,  qui  eft  de  pierres  a  trois 
arches,  fous  l’une  defquelles  pafle  cette  petite 
riviere  dont  nous  avons  parlé.  Au-deffus  il  y 
a  un  Aqued-uc  qui  fert  à  conduire  dans  la  Vil¬ 
le  1’  eau  qui  fort  d’une  iource  qui  eft  à  deux 
lieues  d’icy  au  pied  d’une  montagne  ;  elle  en 
fort  en  telle  abondance  que  dans  la  plupart 
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des  rues,  &  même  dans  plufieurs  maifons,  il 
y  a  des  fontaines.  Un  peu  plus  loin  il  y  a  en¬ 
core  un  Pont  à  peu  près  femblable ,  qu’on  voit 
au  travers  des  arches  du  premier.  On  y  voit 
aulli  en  éloignement  la  neige  des  montagnes 
du  Liban.  Cette  vue  eh:  très-agréable.  Quand 
je  la  deflinay  ,  j’étois  à  la  compagnie  du  Con- 
ful  &  de  plusieurs  Hollandois. 

Dans  le  tems  que  j’étois  à  Tripoli ,  on  me 
conta  une  choie  alfez  finguliere,  dont  je  veux 
faire  part  au  Leéleur.  Environ  un  an  avant 
que  j’arrivafle  icy,  ilyétoitmort  un  certain 
Turc  qui  fe  tenoit  un  peu  hors  la  Ville  fur  le 
bord  de  la  mer,  auprès  de  cette  riviere  qui 
vient  du  Liban.  Un  Sopha  de  hmples  plan¬ 
ches  ,  en  maniéré  de  table  quarrée  lui  fervoit 
de  maifon  ,  &  il  y  avoit  demeuré  dix-fept  ans 
fans  en  fortir  jamais.  Les  gens  du  païs  le  re- 
gardoient  comme  un  grand  Saint,  &  chacun 
s’empreifoit  de  lui  porter  à  manger.  Heureux 
ceux  a  qui  il  faiioit  la  grâce  d’accepter  ce 
qu’ils  lui  apportoient  }  Mais  npnobftant  fa 
fainteté,  il  ne  laiifoit  pas  d’avoir  la  bizarre¬ 
rie  de  jetter  dans  la  riviere  ce  qui  ne  lui  plai- 
foit  pas.  Ce  qu’il  y  avoit  dç  plus  remarquable 
eft  qu’il  11e  parloir  jamais.  Lorfque  la  nature 
l’obligeoit  de  faire  fes  nécefhtez ,  c’étoitfans 
fe  remuer  de  fa  place  ;  &  il  fe  feroi.t  couché 
dans  fon  ordure,  h  jes  Turcs ,  qui  ont  d’ail- 


en  Egypte,  Syrie,  &c.  305 

leurs  tant  d’horreur  pour  toutes  fortes  d’im¬ 
mondices  ,  ne  s’étoient  fait  un  honneur  de 
venir  ôter  celles  du  Saint  homme.  Tant  a  de 
pouvoir  une  vaine  préfomption  de  pieté  fur 
î’efprit  de  ces  Mufulmans  fuperftitieux  &  cré¬ 
dules.  Mais  il  feroit  à  fouhaitter  que  cela  ne 
fe  trouvât  que  parmi  eux,  qu’il  n’y  eût  pas 
parmi  les  Chrétiens  des  perfonnes  qui  fe  laif- 
fent  fouvent  tromper  par  une  apparence  affe¬ 
ctée  de  fainteté,  jr  - 
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-P re’s  que  j’eus  demeuré  environ  trois 
mois  à  Tripoli,  afin  de  laififer  pafler 
l’hiver,  je  m’embarquay  le  5>„  d’ Avril  fur  un, 
vaiffeau  Marchand  Hollandois  ,  appelle  La 
bonne  fortune  Elisabeth  ,  qui  alloit  à  S.  Jean  d’ A- 
cre.  Mon  defTein  étoit  d’aller  à  Nazareth  & 
à  la  Mer  de  Galilée  ,  &  çn fuite  de  revenir  z 
Tripoli  .,  pour  de- là  aller  par  terre  à  AlepJ 
Mais  comme  nous  avions  le  vent  contraire* 
nous  fûmes  contraints  de  demeurer,  fans  pou¬ 
voir  partir,  jufqu’au  onzième  que  nous  levâ¬ 
mes  l’ancre  ;  mais  comme  peu  de  tems  après 
il  y  eut  un  grand  calme ,  nous  fûmes  encore 
obligez  de  demeurer-lâ.  Vers  le  foir  nous  nous 
mîmes  en  mer  &  nous  avançâmes  affez  par  un 
vent  de  terre.  Le  iz.  nous  ne  fîmes  gueres 
de  chemin,  non  plus  que  le  i  3.  parce  que  le 
tems  étoit  fort  inconftant  ,  &  la  mer  fort 
agitée.  Le  14.  nous  vinmes  tout  auprès  du  Cap 
%anco.  La  nuit  nous  nous  tinmes  au  large  * 
parce  que  nous  ne  voulions  pas  entrer  dans  le 

Port 
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Port  d’Acre.  Le  15;  après  midy  nous  jetta-r 
mes  l’ancre  fous  Caïfa ,  parce  que  nôtre  Pilote 
voyant  le  vent  mauvais  ,  n’oia  pas  entrer  i 
A  cre  ,  de  pçur  d’y  trouver  un  mauvais  fond. 

Ce  lieu ,  qui  a  été  autrefois  une  Ville  célé¬ 
bré,  Ôc  qui  a  fouvent  changé  de  nom ,  {a)  elf 
tout  auprès  ôc  au  Nord  de  la  Montagne  de 
Carmeliurle  bord  de  la  mer,  environ  à  trois 

' J  ~  v/  !  i  vJL  *■  - 

lieues  d’Acre  ,  mais  il  eft  aujourd’huy  peu 
confidérable.  Les  Turcs  &  les  Arabes  quil’ha- 
bitent  le  nomment Kafas. 

Nous  ne  pûmes  tout  ce  jour  aller  à  terre 
avec  laChalouppe,  à  caule  de  l’agitation  de 
la  mer  ,  ce  qui  me  fachoit  beaucoup  ,  parce 
que  j’avois  fort  envie  d’aller  fur  le  Mont  Car¬ 
mel,  iur  lequel  on  voit  le  fameux  Monaftere 
des  Carmes.  On  montre  icy  une  Grotte  ou 
Caverne  taillée  dans  le  Roc,  où  l’on  dit  que 
demeuroit  le  Prophète  Elifée,  &  une  fontai¬ 
ne  que  ce  même  Prophète  fit  fortir  de  terre, 
ôc  dont  l’eau  eft  fort  bonne.  Allez  près  de-là 
font  les  ruines  du  Cloître  de  S.  Brocard ,  qui  fut 
envoyé  par  S .  Albert  Patriarche  de  Jerufalem  , 
pour  rafîembler  &  affujettir  à  une  certaine 
Regie,  les  Hermites  qui vivoient féparez  les 
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uns  des  autres ,  àc  pour  ainfi  dire  ,  fans  obfer- 
ver  de  difcipline.  On  y  montre  auflî  une  autre 
Grotte  du  Prophète  Elie,  &c  une  du  Prophète 
Eli  fée  v  mais  elles  n’ont  rien  de  fingulier  que 
le  nom  qu’elles  portent.- 

Un  peu  plus  bas ,  vers  le  pied  de  la  monta¬ 
gne  ,  il  y  a  une  Grotte ,  où  l’on  dit  que  le  Pro¬ 
phète  Elie  inftruifoit  les  Pidelles.  Elleeft  aufiS 
taillée  dansle  Roc  ,  &eft  fort  belle.  Les  Turcs- 
ont  icyune  petite  Mofquée;. 

Sur  cette  montagne  on  trouve  des  melons 

O 

de  pierre,  &;  d’autres  fruits  aufli  delà  meme 
nature.  J’en  ay  eu  plufieurs  entre  les  mains 
qui  étoient  fort  curieux  ,.  de  même  que  des 
olives  de  pierre.  J’ay  reprefenté  la  figure  de 
ces  efpeces  demelons,  dont  il  y  en  a  un  qui  eli 
coupé  en  deux  parties. 

On  y  voit  auflî  une  efpece  d’huitres  de  pier¬ 
re,  ou  Capotonde,  comme  les  Italiens  les  appela¬ 
ient.  J’en  ay  reprefenté  une  entière  ,  &  deux 
Olives  de  pierre  qui  font  auprès.  On  dit  qu’on 
y  voit  des  grappes  de  raifin  de  pierre,  de  la 
même  maniéré  qu’elles  c  roi  fient  à  la  vigne. 
Mais  je  ne  pus  en  trouver,  quoy  que  j’eufle 
pour  amy  un  Religieux  ,  qui  n’auroit  pas 
mieux  demandé  que  de  m’en  faire  avoir  ,  s’it 
y  eût  eu  moyen  d’en  trouver.  Ces  melons  de 
pierre  ont  la  même  figure  par-dehors  que  les 
y-rais  melons.  Il  y  en  a  de  ronds  &  d’ovales.; 
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la  girofle  ur  efl  auflî  la  même  ,  &  l’écorce  en 
efl  de  même  épaifleur.  Si  on  les  ouvre  ,  on  y 
trouve  des  cavitez  comme  dans  les  vrais  me¬ 
lons  j  &;  ils  jettent  une  odeur  qui  efl  allez- 
agréable. 

Le  16,  du  même  mois  nous  allâmes, -le  Pi¬ 
lote  &  moy ,  avec  un  petit  vailfeau  à  S.  Jean 
d’Acre  >  j’y  demeuray  quelques  jours  &  j’ap¬ 
pris  qu’il  11’y  viendroitpoint  de  Pèlerins,  par¬ 
ce  que  les  Religieux  de  Nazareth  avoient 
quelque  différend  avec  les  Turcs. 

Je  deflinay  donc  cependant  quelques  agréa¬ 
bles  vues  fur  le  papier.  Ce  lieu  defert  en  four-* 
nit  plusieurs ,  principalement  des  relies  de  bâ¬ 
timents  ,  entre  lelquels  celui  qu’on  voit  fur 
le  bord  de  la  Mer ,  du  côté  du  Couchant ,  n’efl 
pas  un  des  moindres.  Il  paroît  fort  fuperbe  v 
&c  fi  je  ne  me  trompe >  il  a  autrefois  fervi  de 
Temple.  L’ Architecture  qui  y  a  été  obfervée' 
efl:  d’ordre  Gothique,  comme  on  le  peut  re¬ 
marquer  par  la  figure.  On  y  voit  en  éloigne¬ 
ment  la  montagne  de  Carmel  &  le  Bourg  de 
Caïfa,  qui  efl:  au  bas  fur  le  bord  de  la  Mer  T 
&le  Couvent  des  Carmes  qui  eft  tout  au  haut. 

Au  milieu  des  ruines  de  cette  ville  je  deffi- 
nay  auflî  la  vue  d’un  bâtiment  ,  qui  confifte 
en* quelques  Arches  avec  des  Pilliers  qiiarrezy 
par  lefquels  on  va  à  une  efpecede  Palais,  qui 
paroît  être  bien  plus  nouveau  que  la  partie 
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d’enbas ,  qui  eft  toute  revêtue  de  pierres  ex¬ 
trêmement  groffes. 

Eu  un  mot  tout  ce  qu’il  y  a  de  beau  a  voir 
à  Acre  ne  confiffe  que  dans  les  ruines  de  l’an¬ 
cienne  Ptolémaïs,  car  c’eft  ainfi  que  s’appel- 
loi  t  autrefois  cette  ville  ,  du  nom  de  Ptolomée 
P.oy  d’Egypte  ,  auquel  tems  elle  pouvoit  pal- 
fer  pour  une  des  plus  confidérables  villes  de 
tout  l’Orient.  La  Mer  en  a  emporté  une  gran¬ 
de  partie  ,  comme  il  eft  ailé  à  juger  par  les 
ruines  qu’on  voit  encore  dans  la  mer,  &  qui 
paroiffent  en  partie  hors  de  l’eau.  On  en  voit 
auili  dans  le  Port ,  qui  eft  fait  en  forme  de 
croiflant,  &  qui  s’étend,  en  faiiant  un  cou¬ 
de  ,  jufqu’à  l’extrémité  de  la  Montagne  de 
Carmel. 

Un  petit  nombre  de  maifons  affez  (impies 
fait  aujourd’huy  tout  l’état  de  cette  ville.  Les 
Européens  ,  qui  font  prefque  tous  François , 
demeurent  dans  un  Ch  an ,  qui  eft  un  grand  bâ¬ 
timent  rond  â  deux  étages ,  divifé  en  plufieurs 
appartements  ,  dont  ceux  d’enbas  fervent  de 
Magafins  à  ferrer  les  marchandées  ,  ôc  ceux 
d’enhaut  font  pour  loger  le  monde.  C’étoit- 
là  que  je  demeurois  aufli  ,  ayant  été  recom¬ 
mandé  à  un  Marchand  du  pais,  de  qui  je  fus 
reçu  ôc  traité  fort  civilement.  Pendant  que 
je  demeurois  icy  ,  nôtre  vaiifeau  étoitvenu  a 
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qu’il  ayoic  achetées  ;  après  que  fa  cargaifon 
fut  faite  ,  il  mit  à  la  voile  4a  nuit  du  zi.  d  u 
mois ,  fans  être  entré  dans  le  Port  qui  eft  très- 
dangereux  pour  les  vaifleaux  ,  particulière¬ 
ment  en  hiver ,  parce  que  le  fonds  en  eft  fore 
mauvais  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  ruïnes  Sc 
de  mafures  qui  font  fous  l’eau  qui  rompent  les 
cables  des  ancres.  J’y  trouvay  encore  une  par¬ 
tie  d’un  des  deux  vaifleaux  qui  y  avoient 
échoüé  quelques  jours  auparavant  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit. 
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Voyage  de  S .  j-ean  X Acre  à  Nazareth.  Defcriptionde 
ce  qu'il  y  a  à  njoir  la.  Eglife  de  Marie  de  la  Crain¬ 
te.  E ont  aine  de  Marie  ,  &c. 


Voyage  de 
S. J  ean  d’A- 
cre  à  Naza¬ 
reth. 


LE  zz.  cT Avril  ,  après  avoir  paffé  fîxou 
fept  jours  à  Acre,  je  dis  au  Pere  Prefi- 
dent  que  pour  plufieurs  raifons  je  ne  pouvois 
pas  différer  plus  long-tems  d’aller  à  Naza¬ 
reth,  &ç  qu’ainfi  mon  deffein  étoit  de  partir 
dès  le  lendemain  matins  pour  cet  effet  je  fis 
marché  avec  un  Drogeman ,  ôc  ayant  fait  pré¬ 
parer  tout  ce  qui  étoit  neceffaire,  nous  mon¬ 
tâmes  â  cheval  fur  les  neuf  heures,  àc  nous 
marchâmes  pendant  quelque-tems  le  long  de 
la  mer.  En  fuite  nous  traverfâmes  une  Plaine 
en  nous  écartant  un  peu  de  la  route  ordinaire, 
parce  que  le  Drogeman  y  vouloir  prendre  un 
autre  cheval ,  ce  qui  fut  caufe  que  je  differay 
â  nôtre  retour  à  décrire  ce  chemin.  A  quatre 
heures  après-midy  nous  nous  trouvâmes  â  Na¬ 
zareth  ,  où  j’allay  aufh-tôt  au Monaflere.  J’a- 
pris  que  le  démêlé ,  qui  avoit  été  entre  les  Re¬ 
ligieux  &  les  Turcs,  étoit  appaifé.  Ce  foirli 
même  j’allay  voir  en  Procefhon  la  Caverne 
ou  l’on  dit  que  l’Ange  vint  apprendre  à  la 
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Vierge  Marie  l’Incarnation  de  Nôtre  Sei¬ 
gneur. 

Le  14.  je  montay  fur  la  montagne  de  Seyn 
qui  eft  auprès  de  Nazareth  ;  comme  elle  eft 
fort  haute ,  la  vûë  y  eft  très -agréable  ,  {a)  foit 
qu’on  tourne  les  yeux  du  côté  d5  Acre  &  de  la 
montagne  de  Carmel,  foit  qu’on  regarde  du 
côté  de  Damas ,  de  l’Arabie  deferte  ,  de  Judée, 
de  Samarie,  ôc  de  la  montagne  de  Thabor. 

A  côté  de  Nazareth  il  y  a  une  très-belle  ôc 
grande  Plaine,  appellée Efdrelon.  Cependant, 
pour  y  arriver,  il  faut  traverfer  plufieurs  pe¬ 
tites  montagnes  qui  en  dérobent  la  vûë  àNa- 
zareth. 

Ce  fut  de  cet  endroit  que  je  deffinay  Na¬ 
zareth,  quin’eft  à  prefent  qu’un  fîmple  Vil¬ 
lage,  qui  ne  çonfifte  qu’en  quelques  maifons 
de  çaïfans,  comme  on  le  peut  voir  dans  la 

gure-  ^  . 

Autrefois  c’étoit  une  Ville,  au  moins  eft- 

ce  ainfi  que  S. Luc  l’appelle  dans  fon  Evangile, 
ch.  1.  z6.  Et  au  fixiéme  mois  l'Ange  Gabriel  fut  en - 
rvoyé  de  Dieu  dans  une  njille  de  Galilée  appellée  Na¬ 
zareth. 

(  a  )  C’eft  fur  cette  Mon¬ 
tagne  ,  qui étoit  près  de  Na¬ 
zareth  ,  que  les  Juifs  pour- 
fuivirent  Nôtre  Seigneur 
pour  le  précipiter,  comme 
il  eft  rapporté  dans  S.  Luc, 

Tom.  IL 


ch.  4.  verf.  29.  O*  ejecerunt 
ilium  extra  civitatem ^  du- 
xerunt  ilium  ufcjue  ad  fuperci- 
lium  montis ,  fuper  quem  civi- 
tas  illorum  erat  edfcata  »  ut 
pnsc  tpi  tarent  eum. 
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% areth .  Et  Matth.  1.  23.,  Et  y  étant  <vem  il  habita 
dans  la  Ville  qui  efi  appellée  Nazareth  >  afin  que  ce  qui 
avoit  été  dit  par  les  Prophètes  fut  accompli ,  il  fiera  ap~ 
pellé  Namanen,  Elle  eft  (îtuée  dans  la  Tribu  de 
Nephtali ,  &  il  y  en  a  qui  eroyent  que  c’étoit 
une  de  (es  Villes  fortes,  {a) 

Suivant  les  anciens  ,  le  pars  des  environs 
étoit  très-fertile  de  très-agréable,  produifant 
quantité  de  légumes  2c  de  fleurs  ;  mais  âpre- 
fent  on  n’y  trouve  plus  rien.  Elle  efl:  (Ituée 
fur  une  efpece  de  coteau  ,  de  prefque.  toute 

envi- 


(a)  Le  nom  de  Nazareth, 
dans  l’Hebreu ,  veut  dire 
fin  61 1 fié j  ou  feparé.  Et  fi  on 
l’écrit  avec  un  Zadc, il  ligni¬ 
fie  Fleuri.  C’eft  dans  ce  der¬ 
nier  fens  que  l’a  interprété 
S.  Jerome,  Epit. i-f.àMar- 
ceila*.  ibimus  ad  Nazareth  > 
&  juxta  interpretatwnem  no- 
minis  ejus  ,  jlorem.  Videbimus 
Galdea.  Le  même  S-  Do- 
£ïeur  dit ,  que  le  Village  de 
Nazareth  étoit  à  l’Orient  du 
Mont  Thabor..  Les  Voya¬ 
geurs  modernes  affurent 
qu’il  efl  au  couchant  de  cet- 
îe  Montagne  ,  dont  il  n’efl 
éloigné  que  de  deux  ou  trois 
lieues.  Ainfî  qu’en  parlent 
Brocardus ,  Andrichomius 
&  Lichtfootus  y  on  peut  ce¬ 


pendant  afTurer  que  per- 
fonne  n’a  mieux  connu  les 
Saints  Lieux  que  S.  Jerome, 
qui  les  avoit  fouvent  vifi- 
tez.  Il  refie  donc  à  fa  voir  fl 


le  Village  de  Nazara  ,  dont 
il  parle  dans  fes  Queflions 
Hébraïques  ,  efl  le  rnême 
que  Nazareth.  Voicy  le  paf- 
fage  qui  fembîe  former  cet¬ 
te  difficulté.  Nazareth  unde 
&  Dominus  nofier  Salvator 
Nd^areus  1/ocatus  efl.  Sed 
nos  apud  veter  es  quafi  opprobrio 
N  d'adret  dicebdmur  3(jUod  nune 
Chrijhdnos  vocant  :  efi  autem 
ufqne  hodie  in  Galiled  viculus 
contra  Legionem  tn  qumto  de - 
cimo  ejus  mdliano  ad  O rt enta¬ 
ient  Plaçant  juxta  Montent 
Thabor ,  nomme  Nazara» 
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'Ctivironnce  de  montagnes  ,  ce  qui  eft  caufe 
que  la  vue  en  eft  fort  bornée. 

Les  habitants  font  enpartie  Arabes  ôc  enpar- 
tie  Turcs  >  ôc  il  y  a  parmi  eux  quelque  peu  de 
~Gre-cs  ôc  de  Maronites. 

On  montre  encore  icy  l’endroit  où  a  demeu-  Maiibn&: 
ré  S.  Jofeph,  dont  la  boutique  eft  taillée  dans 
le  Roc. 


Jedeflinay  la  Caverne,  où  l’Ange  annonça  Caverne  de 
à  la  Vierge  le  Myftere  de  l’Incarnation.  Elle  Uon.00^  ^ 
eft  renfermée  dans  1’ enceinte  du  Cloître  des 
Religieux  de  Nazareth.  On  voit  icy  deux  Co- 
lomnes  de  pierre  grifâtre,  ôc  l’on  croit  qu’el¬ 
les  ont  été  dreffées-là  par  l’Impératrice  He- 
lene.On  dit  que  l’une  des  deux  eft  préciiément 
dans  l’endroit  où  étoit  Marie  lors  de  l’An¬ 
nonciation,  ôc  que  l’autre  efl:  dans  laplace  où 
étoit  l’Ange.  Les  Turcs  ont  rompu  de  la  pre¬ 
mière  environ  deux  pieds  par  le  bas ,  deiorte 
qu’elle  eft  pendue  à  la  voûte  par  fon  Chapi¬ 
teau.  La  Caverne  même  eft  en  grande  partie 
revêtue  &  ornée  de  bois  de  menuiferie ,  ôc  elle 
paroît  telle  qu’on  la  voit  icy.  Elle  a  environ 
quinze  pieds  de  long  fur  fix  de  large  v  mais  il 
y  a  un  des  bouts  qui  eft  plus;  large  que  l’autre 
d'environ  trois  pieds.  La  fauteur  eft  de  neuf 
pieds.  A  côté ,  dans  une  petite  Chapelle  ,  on 
voit  trois  Autelsf 

J’allay*  voir  auifi  la  Caverne  qui  porte  lé  du 

:V  Rr  ij  nom  " 


Plaine  d’Ef- 
dieloû» 
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nom  de  Précipice,  ou  d’Efcarpée,  parce  que 
la  montagne  où  elle  eft ,  eft  fort  haute  &c  fore 
roide.  Cette  Grotte ,  qui  a  48.  pieds  de  long, 
vingt-cinq  de  largeur  ,  &  qui  eft  haute  àpro- 
tion  ,  eft  au  midy  de  Nazareth  à  une  bonne  de¬ 
mie  lieue ,  &:  l’on  tient  que  c’eft  l’endroit  d’ou 
les  Juifs  voulurent  précipiter  Notre  Seigneur> 
comme  S.  Luc  le  témoigne  dans  fon  Evangile* 
ch.  4.  2.9.  Dont  ils  p  levèrent  &  le  jetterent  hors  de  la 
Ville  y  &  le  menèrent  jufquau  bord  de  la  montagne  fur 
laquelle  leur  Ville  eft  batte  pour  le  jetter  du  haut  en  bas  : 
mais  il  pajja  par  le  milieu  d'eux  &  s' en  alla.  Les  La¬ 
tins  difent  qu’il  difparut  de  devant  leurs  yeux 
ôc  qu’il  fe  cacha  dans  cette  Caverne.. 

Le  chemin  qui  eft  entre  Nazareth  ôc  cette 
Caverne ,  ne  fe  peut  faire  à  cheval ,  à  caufe 
de  la  quantité  de  pierres  ôc  de  Rochers  qui  y 
font. 

Vis-à-vis  de  cette  Caverne,  îf  y  a  un  grand 
Puits  taillé  dans  le  Roc,  mais  où  l’on  ne  voit 
point  d’eau  à  prefent ,  au  lieu  qu'autre  fois  el¬ 
le  y  é toit  en  fi  grande  abondance  qu’elle  cou- 
loit  jufqu’àNazareth,  &  l’on  s’en  fervoit  dans 
le  Monaftere. 

De  cette  montagneon  a  la  vue  fur  toute  la 
Plaine  d’Efdrelon  ,  qu’on  eftime  qui  a  bien  fix 
lieues  de  long  &  quatre  de  large  :  c’eft-là  que 
paffe  le  Torrent  de  Kifon ,  dont  il  eft  parlé  au 
4.  des  Juges.  ^ attireray  aufjid  toyyo  Torrent  deKi- 


t 
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jon  Sifèra  Chef  de  ï  Armee  de  jabin,  &c.  De  l’autre 
côté  de  la  Plaine  font  Naïm  ôe  Endor.  La  pre¬ 
mière  effc  une  Ville  ,  &  c’eft  celle  où  Nôtre  . 
Seigneur  reffufcita  le  fils  de  la  veuve  >  Luc  7. 

1 1 .  Elle  eft  vis-à-vis  delà  montagne  de  Her- 
mon  ,  dont  David  fait  mention  dans  fesPfeau- 
mes* 

Le  Bourg  de  Endor  eft  un  peu  plus  à  la  gau¬ 
che  de  la  Plaine  auprès  de  cette  montagne» 
c’eft  l’endroit  où  Jahel  femme  de  Heber  en-, 
fonç  a  un  clou  dans  le  Temple  de  Siiera  fug.  4. 
zi.  &;  Pf8$.  10.  Cette  montagne  au  refie  eft 
fi  efcarpée ,  &:  le  chemin  cjui  y  conduit  fi  dif¬ 
ficile,  qu’elle  offre  de  tous  cotez  des  préci¬ 
pices  affreux  i  on  y  montre  le  lieu ,  d’où,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  les  Juifs  voulurent  préci¬ 
piter  Nôtre  Seigneur.  Dans  l’éloignement  on 
voit ,  entre  les  montagnes,  la  ville  de  Naïm,* 
le  Torrent  de  Kifon. 

En  retournant  de  Nazareth  à  Acre ,  on  ren-  Eglife  de- 
contre  l' Eglife  de  Marie  delà  Crainte ya.inli  appel-  Crainte0  ^ 
lée  ,p  arce  que  la  Sainte  Mere  de  Nôtre  Sei¬ 
gneur  fuivit  fon  Fils  avec  une  grande  frayeur, 
lorfque  les  Juifs  le  traînoient  pour  le  préci¬ 
piter  du  haut  de  la  montagne  ,  &  on  y  a  bâti 
cette  Eglife  en  mémoire  de  cet  événement. 

Autrefois  c’étoit  l’Eglife  d’un  grand  Couvent 
de  femmes,  dont  il  ne  refte  plus  au  jour  d’h  uy 
que  les  ruines.  On  montre  auili  au  même  lieu 

une 


Fontaine 
de  Marie. 
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une  pierre  (ur  laquelle  Marie  embraiTa  Nôtre 
Seigneur ,  lors  qu’ils  y  étoient  tous  deux  à  ge¬ 
noux  ,  &  depuis  cela  les  marques  de  leurs  ge¬ 
noux  y  (ont  demeurées  jufqu’à  prefent.  D’au¬ 
tres  difent  que  la  Vierge  ,  en  îuivant  Notre 
Seigneur,  Te  laiffa  tomber,  &c  que  ce  fut  ce  qui 
y  imprima  ces  marques.  On  y  voit  en  effet 
quelques  cavitez  ,  mais  je  ne  voudrois  pas  af- 
lûrer  qu’elles  y  foient  venues  de  la  maniéré 
qu’on  le  dit.  Près  du  lieu  que  je  viens  de  dé¬ 
crire  eft  la  Fontaine  de  Marie,  qui  a  de  très-bon¬ 
ne  eau.  Elle  vient  d’une  petite  Eglife  fous  ter¬ 
re  qui  eft  en  la  poffeflion  des  Grecs  ,  Sc  que 
l’on  eftime  être  fort  ancienne.  Enfin ,  pour  ne 
rien  laiffer  à  dire  fur  ce  fujet ,  on  trouve  près 
de  Nazareth  une  grande  caverne  d’où  l’on  a 
tiré  les  pierres ,  qui  du  tems  de  l’Impératrice 
Helene  ont  fervi  a  bâtir  le  premier  Cloître 
pour  les  Religieux, 


/ 
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Chapitre  LXI. 

Voyage  de  Nafarctb  à  la  Ader  de  Galilée .  Sepulcbre 
dn  Prophete  Jonas .  Etat<frefent  de  Cana  en  Galilée . 
Plaine  des  Epies  de  bled.  Montagne  du  Salut .  Des¬ 
cription  delà  Mer  de  Galilée  &  de  la  njille  de  Ti - 
berias Lieu  ou.  Jofepb  fut  <vendu •  Defcription  de  la 
Montagne  de  Tbabor. - 


A 


P  re’s  que  je  fus  revenu  à  Nazareth ,  L’Auteur 
j  e  fis  mes  préparatifs  pour  aller  le  len-  va  à  la  Mer 
demain  à  la  Mer  de  Galilée  5  &  j’allay  faire  Galllee’ 
marché  avec  un  Arabe  pour  me  fervir  de  gui¬ 
de.  Nous  partîmes  environ  deux  heures  avant 
le  jour  j  accompagnez  d’un  Religieux  que  la 
curiofité  portoit  à  faire  ce  voyage  3  &:  nous 
paffâmes  premièrement  le  Bourg  de  Rama.  A  Ram*,, 
quelque  diftance  de-là  on  me  montra  dans  une 
Roche  quelques  marques  de  la  plante  des 
pieds  du  Prophète  Jonas  j  &:  en  tournant  fur 
la  gauche  le  Bourg  Mifdesh >  où  il  y  aune  Ca-  Sépulture- 
verne  dans  'laquelle  *  à  ce  que  difent  les  çens  du  ^ ropll£> 
du  païs  y  le  Prophete  Jonas  elt  enterre  ^  &:  lur 
laquelle  les  Turcs  ont  bâti  une  Mofquée  >  à 
caufe  que  c’eft  le  lieu  où  repofe  un  Prophète 
pour  lequel  ils  ont  une  finguliere  vénération  y 
&  même  celle  qu’ils  ont  pour  ce  lieu  va  fi  loin3 

qu’ils 


Cana 

Galilée. 
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qu’ils  ne  permettent  pas  qu’aucun  Chrétien 
en  approche:  ce  qui  m’empêcha  aufti  d’y  aller— 
De  la  caverne  de  Jonas  on  va  à  l’agréable  Plai - 
de  ne  de  Galilée ,  6c  â  Cana  qui  eft  au  bout.  Icy  l’on 
voit  en  bas  la  Fontaine  dont  Jefus-Chrift 
changea  l’eau  en  vin  aux  Noces.  Unpeuplus 
haut ,  fur  la  montagne ,  il  y  a  une  Eglife  dans 
l’endroit  même  où  l’on  croit  que  fut  célébré 
le  Mariage  où  Jefus-Chrift  lit  ce  Miracle.  Elle 
ne  fert  à  prefent  que  d’étable  pour  les  bêtes , 
6c  dehors  elle  ne  paroît  que  comme  un  bâti¬ 
ment  ruiné  ,  où  l’on  voit  encore  deux  grandes 
Portes  6c  une  petite  ;  6c  en  dedans  ,  il  y  a  un 
rang  de  cinq  Colomnes  qui  fervent  à  foûtenir 
la  voute.  Cette  Eglife  a  trente-feptpas  de  long 
6c  quatorze  de  large.  Pour  ce  qui  regarde  le 
village  de  Cana  il  eft  entièrement  ruiné ,  à  la 
referve  de  quelques  petites  maifons  qui  font 
reftées;  6c  il  n’eft  habité  que  par  quelques  Ara¬ 
bes.  Cela  m’obligea  à  defcendre  vite  de  che¬ 
val  ,de  crainte  d’être  aperçu.  J’allay  voir  l’E- 
glife ,  6c  je  la  deflïnay  fans  que  per fonne  y  prît  4 
garde.  On  voit  encore  icy  autour  une  grande 
quantité  de  grofles  pierres ,  de  morceaux  de 
colomnes ,  6c  de  vieilles  mafures ,  qui  font  af- 
fez  connoître  que  ce  lieu  doit  avoir  été  bien 
plus  grand  qu’il  n’eft  aujourd’huy.  Il  eft  fitué 
fur  une  montagne ,  autour  de  laquelle  il  y  en  a 
beaucoup  d’autres,  6c  qui  paroiffent  fort  de- 

fertes. 
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fertes.  La  leule  chofe  agréable  qu’il  y  ait  icy , 
c’eft  la  Plaine  dont  nous  avons  parle  ,  qui ,  à 
l’égard  de  Cana,  effc  au  Nord. 

C’efl:  dans  cet  endroit  que  Jefus-Chrifl:  gué¬ 
rit  le  fils  de  ce  Seigneur,  dont  il  efl:  parlé  en 
S.fean  4..  50.  qui  étoit  malade  à  Capharnaüm. 

C’efl:  aulli  le  lieu  de  la  naiflance  de  Nathanaël, 
f ean  11.  z.  ôc  de  S.  Simon  l’Apôtre  ,  quiacau- 
ïe  de  cela  efi;  appellé  le  Cananéen, Matth,  10.  4. 

Apres  que  nous  eûmes  laiflé  Cana,  &  que 
nous  eûmes  bû  chacun  un  trait  de  l’eau  de  la 
Fontaine  ou  Source  dont  Jeius-Chrift -chan¬ 
gea  l’eau  en  vin  ,  nous  vinmes  dans  la  Plaine  ,  PJame 
des  Epies  de  bled,  où  nous  marchâmes  long- 
tems.  On  l’appelle  ainfi  en  mémoire  de  ce  que 
c’étoit  là  que  les  Difciples  de  Nôtre  Seigneur 
mangeoient  le  bled  des  épies  qu’ils  avoient 
arrachez  un  jour  du  Sabath ,  ce  qui  donna  oc- 
cafion  aux  Pharifiens  de  blâmef  Nôtre  Sei¬ 
gneur  &  de  lui  dire  ,  Voilà  tes  Difciples  font  ce  qu'il 
nef  pas  permis  de  faire  le  jour  du  Sabath',  à.  quoy  Je¬ 
fus-Chrifl:  répondit,  N'ave^  Vous  point  lu  ce  que 
fit  David  quand  il  eut  faim ,  tant  lui  que  ceux  qui  et  oient 
dvcc  lui ,  comment  il  entra  dans  la  Maifon  de  Dieu ,  & 
mangea  les  Pains  de  Propofition.,  &c.  Matth.  1 1.  3. 

8z  Mar.  z.  56.  On  voit  encore  icy  un  arbre 
appellé  Terebintbo  de  gli  Apofloli ,  le  Terebinthe 
des  Apôtres  ,  qu’on  croit  être  dans  la  place 
même  où  le  pafla  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Tom.  IL  S  f  Comme 
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de  la  Félici¬ 
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Comme  nous  étions  un  peu  fatiguez  >  nous  al¬ 
lâmes  nous  repofer  deflous^pour  prendre  quel¬ 
que  nourriture. 

Cette  Plaine  a  environ  deux  lieues  de  long: 
Sc  eft  raifonnablement  large.  On  y  voit  un 
Village  qu’on  nomme  Poveretti 3  comme  qui  di¬ 
rait  le  Village  des  Pauvres  ;  ôc  vis-à-vis  il 
y  en  a  encore  un  autre  nommé  Libie.  de-là  on 
va  fur  une  montagne  ,  d’où  l’on  voit  la  Mer 
de  Galilée  &  Bethulie  ,  au  iîege  de  laquelle. 
Judith  coupa  la  tête  àHolofernes,  Judith  1  3. 9. 
de  cette  montagne  011  vient  à  la  Plaine  de 
Nephtalin,  au  milieu  de  laquelle  eft  ia  Mom-; 
tagne  de  la  Félicité ,  ainfî  appellée  ,  parce  que 
ce  fut-làque  Jefus-Chrift  prêcha  par  plufieurS' 
fimilitudes ,  du  Royaume  des  Ci  eux  &:  de  la 
fouveraine  félicité,  Matth,  5. z.  &c.  On  a  de  cet 
endroit  une  vue  très- agréable  fur  la  Mer  de 
Galilée  3  derrière  laquelle  on  voit  les  monta¬ 
gnes  de  l’Arabie  deferte  ,  &:  à  gauche  le  Jour¬ 
dain  qui  va  fe  jetter  dans  cette  Mer. 

Environ  une  demi-lieuë  plus  loin ,  011  ren-* 
contre  le  lieu  où  Nôtre  Seigneur  raffafîa  cinq> 
mille  hommes  de  cinq  pains  &c  de  deuxpoif- 
fons  .  >  Matth .  14.  Et  de-là  on  va  au  Bourg 
nommé  Maven  :  l’un  &  l’autre  font  fur  la  mon¬ 
tagne  .y  au  pied  de  laquelle  eft  la  ville  de  Ti- 
berias  ,  dans  un  endroit  fort  agréable  fur  le 
bord  de  la  Mer  de  Galilée.  Nous  laiffâmes  la 

ville 
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ville  à  main  gauche  ,  &;  nous  allâmes  voir 
premièrement  deux  Bains  qui  font  environ  à 
un  mille  de  la  ville ,  ôc  fur  le  bord  de  la  Mer  , 
l’eau  y  vient  de  fource.  Dans  le  tems  que  nous 
y  arrivâmes  ,  quelques  femmes  Arabes  y 
étoient  occupées  à  fe  purifier.  D’icy  nous  prî¬ 
mes  nôtre  chemin  le  long  des  ruïnes  de  l’an¬ 
cienne  T iberias ,  qui  doit  avoir  été  une  gran¬ 
de  ville  ,  puifqu’on  en  voit  encore  les  fonde¬ 
ments  &  les  reftes  pendant  plus  d’une  lieue 
d’étendue, 

La  ville  qui  porte  aujourd’huy  le  même  nom 
eft  fort  petite ,  ôc  n’a  que  très-peu  de  maifons 
qui  paroiflent  fort  pauvres  j  elle  n’a  que  deux 
Portes ,  dont  il  ny  en  a  même  qu’une  qui  fer- 
ve,  l’autre  demeurant  toujours  fermée.  On 
y  voit  plulîeurs  reftes  d’ Antiquitez  ,  dont  la 
principale  eft  l’Eglife  de  S.  Pierre  qui  efi:  en¬ 
core  toute  entière.  Elle  eft  fort  petite  en  ce 
qu’elle  contient  ,  puis  qu’elle  n’a  que  vingt- 
un  pieds  de  long ,  environ  neuf  de  large. 
On  veut  qu’elle  ait  été  bâtie  par  l’Impératri¬ 
ce  Helene  ,  dans  l’endroit  même  où  Jefus- 
Chrift  dit  à  S.  Pierre ,  Tues  Petrus ,  &  ftper banc 
petram  œdificabo  Ecclefiam  meam .  Tues  Pierre ,  &  fur 
cette  pierre  ƒ  édifierai  mon  Eglijè. 

Les  murailles  qui  environnent  aujourd’huy 
cette  ville ,  qui  n’eft  qu’une  fort  petite  par¬ 
tie  de  celle  d’autrefois ,  y  ont  été  bâties,  à  ce 

S  f  ij  qu’on 


1 


Mer  de  Ga¬ 
lilée, 
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qu’on  prétend  ,  par  une  veuve  Juive  *  qui  les 
fit  faire  afin  que  les  Juifs  >  qui  y  étoient  alors 
en  affez  grande  quantité  ,  y  demeuraflent  ? 
mais  il  y  a  plus  de  trente  ans  que  les  extorfions 
ôc  la  tyrannie  des  Turcs  les  en  ont  chafl'ez* 
deforte  qu’il  n’y  en  a  pas  un  aujourd’huy .  En¬ 
tre  ces  murailles  5c  le  bord  de  la  mer  il  y  a 
plufieurs  palmiers.  D’icy  l’on  a  une  trés- 
agréable  vûë  fur  la  Mer  de  Galilée  3  à  côté  de 
laquelle  on  voit  l’Arabie  Pierreuie  >  &  l’on 
y  remarque  aifément  l’endroit  où  le  Jour¬ 
dain  fe  décharge  dans  cette  Mer., 

On  dit  qu’on  diftingue  encore  >  pres  de  la 
Mer  de  Galilée  5  les  ruines  de  la  ville  de  Ca- 
pharnaüm  où  S.  Matthieu  quitta  fa  Banque 
pour  fuivre  Nôtre  Seigneur.  Que  ç’ait  été 
dans  ces  environs  qu’elle  a  été  htuée  >  tous 
les  Evangeliftes  le  témoignent  affez >  &  aufii: 
cette  menace  qui  lui  avoit  été  faite  n’a  point 
été  vaine  >  Et  toi  Capharnaùm  qui  as  été  élevée  jus¬ 
qu'au  Ciel ,  tu  feras  abaifjee  jujquen  enfer  y  &c.  Matth.» 
ii.  z$.  car  elle  a  été  tellement  ruinée  ,  qu’à 
peine  peut-onreeonnoître  le  lieu  où  elle  étoit». 
Il  eft  bon  de  remarquer  icy  en  paffant  que 
l’eau  de  la  Mer  de  Galilée  3  à  qui  on  a  aufii 
donné  les  noms  de  Merde  Tiberias  ôc  de  Lac 
de  Genezareth  ,  eft  douce  y  fort  bonne  à  boi¬ 
re  j  &  trés-poiffonneufe >  &  on  en  voit  nager 
une  grande  quantité  fur  le  rivage.  Autrefois 
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il  y  avoit  beaucoup  de  Pécheurs  Chrétiens  qui 
s’y  tenoient ,  6c  qui  gagnoient  affez  bien  leur 
vie  :  mais  la  Tyrannie  6c  l’avarice  des  Turçs 
les  a  contraints  de  fe  retirer  ailleurs,  de  même, 
que  les  Juifs.  Et  ce  qu’il  y  a  en  cela  d’incom¬ 
mode,  c’efl:  qu’on  ne  fauroit  fe  faire  paffera 
l’autre  bord,  ce  qui  fe  feroit  aifément,  s’il  y 
avoit  de  ces  fortes  de  gens  avec  leurs  barques,, 
au  lieu  qu’il  faut  prendre  un  grand  tour  en 
faifant  tout  ce  chemin  par  terre,  ce  qui  mê¬ 
me  ne  fe  fait  pas  fans  grand  danger  à  caufe 
des  Arabes  qui  font,  comme  011  l’a  dit  ,  de 
grands  voleurs. 

Ce  fut  fur  cette  Mer  que  Jefus-  Chrifl  com¬ 
manda  à  Pierre  6c  a  André  de  le  fuivre  ,  en 
leur  promettant  que  de  Pêcheurs  de  poiflons» 
qu’ils  étoient  ,  il  les  feroit  Pêcheurs  d’hom¬ 
mes,  Matth.  4.  19..  Il  appella  de  même  deux: 
autres  freres.  Jaques  ôc  Jean  fils  de  Zebedée, 
qui  étoient  occupez  avec  leur  pere  a  raccom¬ 
moder  leurs  filets..  Ce  fut  icy  encore  que  Je- 
fus-Chrifl  marcha  fur  les  eaux ,  quand  Pierre 
lui  demanda  de  pouvoir  aller  à  lui  ,  6c  que 
craignant  d’enfoncer  dans  l’eau  ,  il  s’écria; 
Seigneur JauVes-moy }  Matth.-  14.  50.. 

Ce  futàTiberias  que  nous  foupâmes  de  ce 
que  nous  avions  apporté  avec  nous..  Nous 
nous  mîmes  pour  cet  effet  à  l’ombre  d’une 
vieille  Mafure  ,  6c  nous  ne  p affames  pas  la 
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nuit  plus  commodément  j  puifque  nous  cou¬ 
châmes  à  l’air  ,  n’ayant  pour  tout  couvert 
qu’une  petite  hutte  de  paille  qui  fervoit  pen¬ 
dant  le  jour  de  Sopha  au  Gouverneur  de  la 
ville.  Nous  avions  choifi  ce  gîte  à  deffein , 
pour  éviter  la  vermine  qui  eft  ordinairement 
dans  ces  maifons  j  mais  nous  en  fûmes  encore 
allez  tourmentez.  Nous  attendîmes  donc  le 
jour  avec  impatience ,  de  dès  que  le  Soleil  fut 
levé  nous  quittâmes  Tiberias,  de  nous  repaf- 
lâmes  par  le  Bourg  de  Maon  de  par  la  Plaine 
de  Nephtalin,  où  l’on  voit  un  petit  courant 
appellé  Plume  di  Donne ,  c’eft-à-dire  la  riviere 
des  Dames  ,  de  quelques  méchants  Villages  à 
demi  ruinez  ;  on  entre  de  -  là  dans  la  Plaine 
n  o  m  m  é  e  Ejy  net-  tesjaar,  ouPlacedesMarchands. 
C’eft-  là  que  les  Caravanes  de  Conftantinople 
fe  féparent  pour  aller  ,  ou  à  Jerufalem,  ou  à 
JDamas ,  ou  au  Caire. 

Près  de  ce  Village  il  y  a  un  Château  appellé 
Finefiar ,  où  chaque  Pelerin  eft  obligé  de  don¬ 
ner  un  écupour  le  peage  ;  la  moitié  en  appar¬ 
tient  au  Commandant  Turc,  de  l’autre  moi¬ 
tié  aux  Arabes.  Pour  fatisfaire  le  premier,  il 
fallut  que  je  defeendifte  de  cheyal  de  que  j’en- 
traffe  dans  une  petite  Tente  qu’il  avoit  là ,  de 
que  je  priffe  du  Cafte  avec  lui.  Je  le  trouvay 
fort  civil  de  obligeant  ,  de  aulli  eft-il  eftim.é 
jde  tout  le  monde, 

C’eft 
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C*e  {t  idy  qu’on  dit  que  Joleph  fut  vendu  par 
fes  freres  [a)  aux  Ilmaëlices ,  qui  venoienc  de 
Gaiaad  avec  leurs  marchandées  &:  qui  al- 
loient  en  Egypte ,  Cjm .  37.  2:5.  On  voit  enco¬ 
re  aujourd’huy,  a  quelque  diftance  de-là,  lar 
foffe  qui  étoit  au  de  fer  t,  dans  laquelle  ils  1er 
jettérenc ,  comme  il  elf  dit  dans  la  Genefe. 
Mais  comme  les  Arabes  rendent  ce  chemin? 
fort  dangereux,  je  n’oiay  pas  y  aller.  Cette 
foffe  ouPuits  eff  encore  appellée  par  les  Ara^ 
bes  Smb  c’eft-à-dire  le  Puits  de  Jofeph. 

De  Finejtar  on  va  dans  la  Vallée  d'Ifîalon  ,  on 


L’endroit 
où  Jofeph 
fut  vendu.  ' 


Ifralocv  ' 


(4)  Pour  alîurer  que  ce 
fut  là  que  les  enfants  de 
Jacob  jettérent  le  jeune  Jo¬ 
feph  leur  frere  dans  une  Ci¬ 
terne  6c  le  vendirent  en- 
fuite  aux  Ifmaëlites ,  il  fau- 
droit  prouver  que  Dothain. 
étoit  en  cet  endroit.  L’E¬ 
criture-  dit-  que  Jofeph  fut 
envoyé  de  la  Vallée  dEfe- 
bron  à  Sichem ,  où  fes  fre¬ 
res  gardoient  leurs  trou- 
peauXiôc  que  ne  les  y  ayants 
point  rencontrez  >  on  lui 
indiqua  qu’ils  étoient  allez 
àDothain.Et  ce  fut  là  qu’ils 
le  jettérent  dans  la  Citerne 
6c  qu’ils  ïe  vendirent  en- 
fuite  à  ces  Marchands  qui 
alloient  en  Egypte  vendre 


leurs  Aromates.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  ce  lieu  n’étoit 
pas  fort  éloigné  d’Hebron, 
puifque  Jacob  y  envoyoit 
cet  enfant  pour  chercher 
fes  freres.  S.  Jerome  nous* 
apprend  qu’il  n’étoit  qu’à* 
douze  milles  de  Sebafte  ou 
.  Samarie.  Dothatn ,  ubi  in\e- 
nit  jofeph  patres  fuos  pecora 
pajeentes }  qui  &  ufcjue  bodie1 
in  duodecimo  tu  Sebajle  milita »* 
no  contra-  aquilonis  plagam  of- 
tenditur.  L’Ecriture  Sainte 
affûte  que  la  Citerne  étoit 
dans  le  Defert ,  in  folitudine . 
Et  ceftfur  ces  témoignages 
qu’on  doit  déterminer  la  fi- 
tuation  du  lieu  où  fe  paffas 
cette  avaature. 
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l’on  paile  le  Torrent  de  Sihon  ,  6c  de- là  à  la 
Montagne  montagne  de  Tliabor,  qui  eil  environ  à  dou- 
de  iiuioor.  milles  de  la  Mer  de  Galilée.  Cette  monta¬ 
gne  eft  très-haute  6c  fort  efcarpée  ,  de  la  for¬ 
me  à  peu  près  d’un  pain  de  fucre.  Et  comme 
on  ne  peut  pas  y  monter  à  cheval,  nous  mî¬ 
mes  pied  à  terre  au  bas  de  la  montagne.  Nous 
mîmes  une  demi-heure  à  y  grimper,  6c  nous 
arrivâmes  fur  le  fommet  très- fatiguez.  Après 
nous  y  être  un  peurepofez,  nous  entrâmes  ( a ) 
dans  une  Grotte  qui  eft  au  haut  de  la  monta¬ 
gne,  6c  qui  femble  faire  partie  d’un  vieux  bâ¬ 
timent  ruiné  ,  qui  eft  tout  revêtu  de  grofles 
pierres  6c  où  l’on  voit  encore  plufieurs  arca¬ 
des.  Au  fond  de  cette  Grotte  on  a  élevé  un 
monceau  de  pierres ,  qui  iert  d’ Autel  aux  Re¬ 
ligieux  qui  y  vont.  Celui  qui  étoit  venu  avec 
moy  y  alla  dire  la  Melle ,  pendant  que  je  m’ar- 
rêtay  devant  la  porte  à  delïiner  cet  endroit 
6c  les  ruines  qu’on  y  découvre. 

C’eil  icy  qu’on  croit  que  Jeius- Chrift  fut 
transfiguré  ,  que  Moïfe  6c  Elie  parloient  avec 
lui ,  6c  que  S.  Pierre  voulut  drefler  des  Taber- 
'  nacles,  Mattb.  17.  2..  S.  Pierre,  dans  fa  fécon¬ 
dé  Epître  ,  appelle  cette  montagne  la  Sainte 

A4  ont  a- 


(a)  M .  T hévenot  affu re 
qu’on  y  peut  monter  à  che¬ 
val,  $c  que  cette  montagne, 


qui  eil  toute  couverte  d’ar¬ 
bres  ,  n’a  qu’une  demi-lieue 
de  hauteur. 


P  1  a£  ■ 


Tabor 
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Montagne,  (a)  Je  trouvay  encore  icy  plufieurs 
relies  de  bâtiments ,  dont  les  pierres,  qui  font 
extraordinairement  groffes  ôc  pefantes  ,  ne 
fauroient  y  avoir  été  apportées  qu’avec  un 
travail  incroyable  >  car  on  ne  peut  pas  dire 
qu'elles  ayent  été  prifes  de  la  montagne  mê¬ 
me  ,  qui  n’eft  point  un  rocher  ni  un  terroir 
pierreux  ;  au  contraire,  elle  eft  par  tout,  de¬ 
puis  le  haut  jufqu’aubas  ôc  même  au  fommet, 
toute  couverte  d’arbres  &  de  bois  taillis.  De 
quelque  côté  qu’on  tourne  les  yeux  ils  le  re- 
paiflent  agréablement  des  belles  vûës  que 
Fournit  une  partie  confidérable  de  la  Terre- 
Sainte.  (  b )  On  trouve  encore  icy  un  beau 

Puits, 


(a)  Comme  cette  mon¬ 
tagne  efl  feule  6c  ifolée  dans 
la  Plaine  de  Galilée  ,  fa  fi- 
tuation  adonné  lieu  à  la  plu¬ 
part  des  Auteurs  de  con¬ 
clure  que  c’efl  le  Thabor  , 
ôc  ils  fe  fondent  fur  le  paf- 
fage  où  S.  Matthieu  6c  S. 
Marc  difent,  ^ ijfumit  fefus 
Tetvum  3  &  facobum  &  foan- 
nem  :  <&  ducit  illos  in  montem 
excelfum  feorfum  folos.  Jefus 
prit  Pierre ,  Jaques  6c  Jean  , 
6c  les  mena  feuls  à  part  fur 
une  haute  montagne.  La 
conclufion  peut  être  vra- 
ye  ,  mais  l’argument  dont 

Tom.  IL 


on  fe  fe rt  n ’eft  pas  folide  ; 
parce  que  le  terme  **.r 
à  part ,  peut  être  relatif 
à  la  retraite  des  Apôtres 
nommez  dans  ce  paifage  » 
6c  non  à  la  fituation  de  la 
montagne. 

(b)  On  void  du  côté  du 
Nord-Oüell:  la  Mediterra¬ 
née;  autour  de  foy  les  belles 
6c  grandes  Plaines  d’Efdre- 
lon  6c  deGalilée^ôc  au  bas  de 
la  montagne  le  village  de 
Dabora ^ ,  dont  le  nom ,  à  ce 
qu’on  prétend  vient  de 
Debbora  3  cette  femme  qui 
jugea  Ifraël  ,  6c  le  délivra 

T  t 
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Puits, auprès  duquel  nous  allâmes  nousafleoir* 
afin  de  manger  un  morceau  v  ôc  comme  Peau 
en  eft  fort  fraîche  ôc  fort  bonne  ,  nous  en  bû¬ 
mes  à  nôtre  repas.  Sur  les  trois  heures  après- 
midy  nous  defcendim.es  de  la  montagne ,  mais 
par  un  autre  coté  que  celui  par  où  nous  étions 
montez.  Et  nous  arrivâmes  au  village  de  De - 
kora,  que  les  Arabes  nomment  Tour  \  ôc  quoy5 
qu’il  (oit  au  pied  de  la  montagne ,  on  croit  ce¬ 
pendant  qu’il  eft  â  trois  lieues  du  (ommet  d’ou 
nous  venions  de  defeendre.  On  montre  icy 
une  caverne  où  l’on  croit  que  demeurèrent 
les  autres  Difciples ,  lorfque  Jefus-Chrift  prit 
avec  foy  Pierre ,  Jaques  ôt  Jean  r  Ôz  qu’il  les 
mena  fur  le  haut  de  la  montagne  yMdtth,  17.  1.. 

A  quelque  diftance  de-là  on  rencontre  en¬ 
core  les  vieilles  ruïnes  d’une  Eglife  qu’on  dit 
qui  fut  bâtie  par  l’Impératrice  Helene.  Ce  fut 
la  derniere  chofe  que  nous  allâmes  voir,  en- 
fuite  de  quoy  remontants  à  cheval ,  nous  tra¬ 
ver  fâme s  un  Bourg  qui  eft  dans  les  monta¬ 
gnes  * 


de  Poppreftion  de  fes  enne¬ 
mis. On  apperçoit  à  l’Orient 
le  Mont  Hermon  ,  au  pied 
duquel  eft  ftrué  Naïm  &En- 
dor ,  où  demeurait  la  Py- 
thonilTe  que  Saül  alla  con- 
fulter.  Du  côté  du  Midy  on 
découvre  les  montagnes  de 


1  :  . 1  f  . 

Gilboé  ,  fatales  à  Saül  &  à 
fes  fils.  La  Mer  deTyberia- 
de  fe  découvre  aufli  de  -  là 
du  côté  du  Levant  ,  ainft 
que  la  montagne  des  Beau - 
tudes  y  en  tirant  un  peu 
I  vers  le  Nord^ 
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gnes ,  appelle  Eymaejm.  Nous  vinmes  dans  la 
Vallée  de  Vvadisjem,  &  le  foir  à  fix  heures  nous 
fûmes  de  retour  à  Nazareth  ,  qui  eft  à  huit 
milles  de  la  montagne  de  Thabor.  {a) 


(a)  Comment  peut  -  on 
efperer  de  perfectionner  la 
Géographie ,  puifque  d’ha¬ 
biles  Voyageurs  font  fi  par¬ 
tagez  fur  une  diftance  fi  peu 
conliderable  ;  Lichtfoot 
met  fix  milles  depuis  Naza¬ 
reth  jufqu’au  Thabor  ;  Bro¬ 
card  y  met  trois  lieues  ; 
Adriconius  deux ,  ainfi  que 
Mandruel  ;  Mf.  Théve- 
not  n’y  met  pas  une  plus 
grande  diftance  ,  puis  qu’é¬ 
tant  defcendu  de  cette 


montagne  à  dix  heures ,  il 
arrive  à  Najzareth  à  une 
heure  après-midy .  6c  il  faut 
bien  une  heure  pour  def- 
cendre.  Et  nôtre  Voyageur 
allure  qu’il  y  a  huit  milles 
du  Thabor  à  Nazareth  s 
chacun  ayant  marqué  ap- 
paremment  le  chemin  qu  il 
âvoit  fuivi  ,  fans  dire  s’il 
etoit  le  plus  court.  Par  ce 
feul  exemple  on  voit  la  dif¬ 
ficulté  qu’il  y  a  à  faire  de 
bonnes  Cartes, 


T  t  i j  .Ch  a- 


Retour  à 
Nazareth. 
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Départ  de  Nazareth.  Scfora.  Vallée  de  Zabulon  y  & 
montagnes  de  Damas.  Benedie .  Tieri.  Plaine  de  S.  fean 
dé Acre.  Frais  qu’il  faut  faire  pour  le  Voyage  de  Ma- 

rarètb  &  de  la  Mer  de  Galilée * 
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E  z8.  d5 Avril  à  fept  heures  du  matin* 
i  après  avoir  remercié  le  Pere  Prefident 
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de  la  bonne  réception  ôc  de  toutes  feshonnê- 
tetez  >  je  me  mis  en  chemin  pour  retourner  i 
Se  fora-  Acre..  Je  vinspremierement  à  SeforaouSaffau - 
jri  qui  eft  fur  une  montagne.  Ce  lieu  a  été  au¬ 
trefois  une  belle  ville ,  comme  on  le  peut  ju¬ 
ger  aifément  par  les  fondements  ruinez  >  des. 
morceaux  de  Colomnes  &  de  Pilliers  *  dont 
quelques-uns  même  font  encore  entiers  y  de 
même  qu’une  Arcade  qu’on  dit  qui  eft  de  l’E- 
glife  de  S.  Joachim.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
ce  lieu  eft.  l’ ancienne  ville  de  Saffet .  {a)  Quoy 

qu’il 


(  a  )  Ou  plutôt  Sephoris , 
car  e’eft  ainfi  qu’il  faut  la 
nommer  ,  les  Anciens  Rab¬ 
bins  l’appellent  Ztppons . 
Cette  Ville  ,  li  nous  en  cro¬ 
yons  Jofephj  1. 3.  de  la  guer¬ 
re  des  Juifs,  ch.  3.  étoit  la 


plus  forte  de  toute  la  Gali¬ 
lée  ;  &  fa  fituation  avanta- 
geufe  la  faifoit  regarder 
comme  la  clef  de  cette  Pro¬ 
vince.  Herode  le  Tetrar- 
que ,  frere  de  Philippe  >  y 
ajouta  plufîeurs  fortifica- 


» 
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qu’il  en  foit ,  on  a  de-là  une  tort  agréable  vûë 
lur  la  Vallée  de  Zabulon  ,  Ôc  fur  les  monta¬ 
gnes  de  Damas  qui  (ont  toujours  couvertes  de 
nége.  Pour  aller  a  cette  Vallée,  qui  a  environ 
feize  milles  d’Italie  de  long  ôc  deux  de  large , 
on  paffe  le  Village  de  ‘Bcnedie  qui  eff  fur  une 
montagne  ,  &:  vis-â-vis  eff  celui  de  Fornenda. 
Icy  il  y  aune  Fontaine  qui  porte  le  nom  de  Za¬ 
bulon,  &  qui  eff  environ  à  lix  milles  de  Na¬ 
zareth. 

En  continuant  de  marcher  par  un  pais  de 
montagnes  fort  agréable,  on  vient  au  Bourg 
de  Tieri  où  commence  la  Plaine  d’Acre.  Ce 

>  .  )  .  j 

Bourg  eff  environ  à  cinq  milles  de  cette  Fon¬ 
taine  ,  ôc  il  a  une  très-belle  vue  fur  la  Plaine , 
fur  la  mer  ôc  fur  la  montagne  de  Carmel.  Nous 
nous  arrêtâmes  icy  en  pleine  campagne  fous 


tions  5c  en  fit  la  Capitale  de 
la  Galilée.  Rabbi  Benjamin 
nous  marque  fa  fituation , 
lorfqu’il  dit  que  Zipporis 
n’étoit  éloigné  de  Jezréel 
que  de  trois  parafanges ,  ôc 
cinq  de  T yberiade  ,  lorfque 
les  Romains  portèrent  la 
guerre  dans  la  Judée  :  elle 
futladernieredes  Villes  de 
cette  Province  qui  fe  ren¬ 
dit  à  Tite.  Le  Pere  Har- 
doüin  rapporte  des  Médail¬ 


les  de  cette  Ville  frappées 
fous  Domitien  6c  Tibere , 
avec  le  mot  de  Sepphorena - 
mm  CfinoPHNnN.  Dans  lsr 
fuite  on  appelle  cette  ville 
Diocefarée.  Geth  in  fecundo 
Sephoriam  rmlliano qwa  hodie 
appellatwr  Diocœfarea  ,  emti - 
bus  per  Tibenadem ,  dit  S.  Jé¬ 
rôme,  dans  fes  QC^Hebraï- 
ques.  Hegefippe  6c  Socra¬ 
tes  difentlameme  choie» 


V  allée  de 
Zabulon» 

Bcnedie» 

Tieri. 

Plaine 

cre. 


Retour  à 
Acre. 


Frais  qu’on 
eil  obligé  de 
faire  pour 
le  voyage 
de  Naza¬ 
reth  &  de 
la  Mer  de 
Galilée. 
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un  arbre  pour  y  prendre  nôtre  repas ,  après- 
quoy  nous  continuâmes  nôtre  chemin  &:  nous 
arrivâmes  à  trois  heures  à  Acre  ,  où  j’appris 
qu’il  y  avoit  unyaiffeau  qui  devoir  partir  le 
même  jour  pour  Tripoli.  Je  réiolus  aufli-tôt 
d’aller  trouver  le  Patron,  &;  de  faire  marché 
avec  lui  pour  le  voyage  :  mais  avant  que  de 
parler  de  ce  petit  voyage  a  il  faut  mettre  icy  la 
lifte  des  frais  qu’il  faut  faire  pour  aller  à  Na¬ 
zareth  &  à  la  Mer  de  Galilée  ,  comme  j’en  ay 
dcja  donné  une  à  l’égard  du  voyage  de  Jeru- 
falem. 

Quand  on  eft  feul ,  comme  je  l’étois ,  il  faut 
loüer  deux  chevaux,  l’un  pourfoy,  Ôc  l’autre 
pour  le  Drogeman  qui  doit  conduire  à  Naza¬ 
reth  &:  à  la  Mer  de  Galilée,  ce  qui  coûte  en¬ 
viron  quatorze  écus.  Mais  il  ne  fautpas  com¬ 
prendre  dans  cette  fomme  le  prefent  qu’on 
fait  au  Couvent  de  Nazareth  i  comme  ce  n’eft 
point  en  effet  une  chofe  fixée,  chacun  donne 
félon  fon  pouvoir  &  félon  fa  libéralité.  Pour 
mon  particulier,  il  faut  que  j’avoue  que  j’y 
fus  fort  bien  traitté  ,  &  je  ne  croy  pas  que 
perfonne  ait  fujet  d’en  parler  autrement.  En 
effet  ,  ces  Religieux  font  fort  civils  &  d’un 
accueil  très-favorable  ;  &;  le  bon  traittement 
qu’ils  font  aux  Pèlerins,  mérite  bien  que  ceux- 
cy  entrent  en  confidération  des  néceffitez  du 
Couvent  pour 
fication. 


y  remedier  par  quelque  grati- 

Chà- 
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Chapitre  L  X  I  I  I. 


Départ  £  Acre.  Rencontre  dejdgréable  de  ï  Auteur  avec 
l’ Aga  de  Tyr.  Puits  de  Salomon .  Etat  prejènt  des 
ailles  de  Tyr  &  de  Sidon.  Retour  d  Tripoli. 


APre's  que  j’eus  fait  marché  avec  le 
Maître  du  vailîeau  qui  devoit  aller  à 
Tripoli,  comme  je  viens  de  le  dire  au  Chapi¬ 
tre  precedent,  à  condition  qu’il  me mettroit 
a  terre  a  Tyr  &  à  Sidon ,  nom  niée  aujourd’huy 
Saide ,  &  qu’il  m’y  attendroit  quelques  heu¬ 
res  *  je  me  rendis  à  fon  bord  vers  le  foir  ,  & 
nous  mîmes  a  la  voile  environ  minuit  par  un 
rent  de  terre.  Le  lendemain  19 .  Avril  nous 
paflames  avec  un  allez  bon  vent  Cabo  Biancoy 
èc  àmidy  nous  vînmes  devant  Sour  ou  Tyry  où 
nous  jettâmes  l’ancre. J’ay  déjà  dit  cy-devant, 
en  parlànt  de  ce  lieu  ,  qu’on  y  exerce  une  el- 
pece  de  violence  à  l’égard  des  voyageurs ,  en 
exigeant  d’eux  une  certaine  fomme  d’argent. 
Comme  donc  j’avois  déjà  été  inftruitpar  les 


Marchands  dé  cette  Côte  qu’on  n’étoit  pas 
obligé  de  rienpaïer,  &  que  je  pouvois  libre¬ 
ment  me  mettre  à  terre  fans  qu’il  m’en  coû¬ 
tât  rien,  je  m’y  fis  aborder,  &:  je  (ortis  auifi- 
tôt  de  la  barque.  Je  trouvay  l’ Aga  qui  avoir 

là 


Dépan  d'A* 
cre. 


Cabo  Blan¬ 
co. 

Tyr, 


Rencontre 
de  (ag  réable 


I 


de  l’Auteur 
avec  l’Aga 
de  Tyr. 
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là  le  commandement.  Il  étoit  affis,  avec  une 
partie  de  fes  gens,  fur  le  bord  de  la  mer  ;  il 
m’aborda  auflî-tôt  &me  demanda  le  Cafare ou 
Peage.  Je  lui  dis  que  les  Francs  ne  dévoient 
là  aucun  peage ,  à  quoy  j’ajoûtay  que  j’y  étois 
venu  plufîeurs  fois  fans  avoir  jamais  rien 
payé  ,  comme  ce  n’étoit  pas  non  plus  à  pre- 
fent  ma  penfée  de  le  faire.  L’Aga ,  qui  ne  vou- 
loit  pas  fe  contenter  de  cela,  commanda  là- 
deffus  à  fes  Janiffaires  de  me  mener  en  prifon 
au  Château.  Aufïi-tôt  ils  fe  mirent  en  devoir 
d’executer  fes  ordres  ;  ôc  comme  ils  me  vou- 
loient  prendre  par  le  bras  ,  je  leur  dis  qu’ils 
n’avoient  que  faire  de  fe  donner  cette  peine, 

&:  que  j’irois  très-volontiers  où  l’Aga  me  vou-  • 
loit  faire  mener, .mais  que  je  l’affûrois  que  je 
ferois  favoir  au  Baffa ,  par  le  Conful  de  Saïde , 
l’injuftice  qu’on  me  faifoit  icy  ;  car  cette  pla¬ 
ce  efl  de  la  dépendance  du  Baffa  de  Saïde.  Et 
afin  de  donner  encore  plus  à  penfer  à  l’Aga  ôc 
en  obtenir  plus  aifément  ma  liberté,  je  tâchay 
de  lui  faire  accroire  que  j’étois  un  Marchand 
de  Tripoli ,  ôc  que  j’y  avois  demeuré  quelques 
années,  de  forte  que  je  favois  fort  bien  que 
je  ne  devois  rien  payer  icy;  mais  tout  cela  fut 
inutile,  on  me  mena  au  Château  où  l’on  me 
mit  dans  un  cachot  rempli  de  vermine.  J’y 
trouvay  un  vieux  Prêtre  Grec  qui  y  avoit  été 
mis  pour  la  même  raifon.  Cependant  le  Pa- 
'  tron 


ïN  Egypte;  Syrie;  &c:  337 

tron  du  vaifleau  me  vint  crier  plufieurs  fois 
•en  Italien,  que  je  n’avois  qu’à  payer,  &:  que 
le  Conful  de  Saide  me  feroit  bien -tôt  rendre 
mon  argent,  fe  plaignant  en  mcme-tems  qu’il 
ne  pouvoir  pas  partir  fans  moy,àquoy  il  ajoû- 
toit  que  fi  j’envoyois  un  exprès  au  Conful  de 
Saïde ,  comme  j’avois  envie  de  faire  ,  l’ Aga  le 
feroit  arrêter ,  &  que  cependant  il  ne  me  fe¬ 
roit  nourrir  qu’au  pain  .&  à,  l’eau.  Ces  confi- 
dérations  me  portèrent  enfin ,  après  avoir  de¬ 
meuré  là  deux  ou  trois  heures  ,  à  lui  payer 
la  fomme  qu’il  me  demandoit.  Enfuite  de 
-quoy  ayant  été  mené  une  fécondé  fois  de¬ 
vant  l’Aga  ,  je  lui  dis  que  puis  qu’il  vou¬ 
loir  agir  avecmoy  d’une  maniéré  fi  déraifon- 
nable,  il  pouvoir  bien  m’ôter  tout  ce  que  j’a¬ 
vois  :  à  quoy  il  me  répondit  fans  hefiter  ,  ôc 
d’un  grand  fang froid,  qu’il  ne  demandoit  pas 
un  fol  au-delà  de  ce  qu’il  lui  étoit  dû.  Je  ti- 
ray  donc  ma  bourfe  ôc  lui  comptay  environ 
-quatre  écus ,  qui  efl:  ce  qu’il  prenoit  pour  cha¬ 
que  perfonne.  Ce  qui  me  fâcha  le  plus  dans 
cette  affaire  ,  c’eft  que  je  favois  bien  qu’il  ne 
lui  étoit  rien  dû,  &;  que  les  Marchands  de  la 
Côte  m’avoient  inftamment  prié  de  ne  point 
payer,  parce  que  quand  les  Turcs  ont  une  fois 
commencé  à  établir  un  droit,  il eft très-diffi- 
cile  de  le  faire  abolir.  Ainfi  je  crains  bien  que 
4ans  la  fuite  les  Francs  ne  foient  obligez  de 
Tom,  IL  V  y  payer 
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payer  ce  tribut  >  quand  même  ils  s’en  deren- 
droient  aulli  réiolument  que  je  fis,  de  qu’à  moa 
exemple  ils  fe  feroient  mettre  en  priion.. 

La  raifon  qui  m’obligea  à  me  faire  mettre 
Puits  de  icy  à  terre  ,  c’étoit  pour  voir  les  Puits  de  Salo- 
Salomon.  xnon.  Pour  cet  effet  ,  après  que  j’eus  réglé  le 
différend  que  j’avois  eu  avec  l’ Aga,  je  lui  de- 
manday  un  de  fes  Janiffaires ,.  qu’il  m’accor¬ 
da  ,.  de  j’allay  à  cheval  *  avec  deux  Grecs  de 
nôtre  barque,  à  ces  Puits  qui  font  à  deux  lieues 
de-là..  On  les  appelle  les  trois  Puits  ;  de  en  ef¬ 
fet  il  y  en  a  trois.  Mais  à  parler  proprement  y 
il  n’y  en  a  qu’un  qui  mérite  ce  nom  ,  comme 
celui  feul  dont  l’eau  déborde  toujours  par- 
deflus..  On  dit  qu’on  n’a  jamais  pu  trouver  le 
fond  de  ce  Puits  ,  quoy  qu’on  l’ait  fondé  plu- 
fleurs  fois  avec  une  corde  de  un  poids  qu’on 
y  a  voit  attaché  ;  mais  je  croy  que  ce  qui  em¬ 
pêche  de  trouver  le  fond  ,  c’eft  qu’au  bas  dit 
Puits  le  courant  eft  trop  fort.  L’opinion  com¬ 
mune  eif  que  cette  eau  vient  d’une  Rivière 
qui  eft  fous  terre  ,  de  qui  a  fa  fource  des  mon¬ 
tagnes  du  Liban;  de  que  le  Roy  Salomon  ayant 
eu,  par  fa  grande  pénétration  ,  connoiffance 
de  cette  Riviere ,  fit  à  deffein  creuler  ce  Puits* 
dans  cet  endroit..  Je  ne  fçay  pas  précifément 
ce  qui  en  eft  ,  mais  il  faut  que  j’avoue  que  je: 
n’ay  j  a  mai  s  rien  vu  de  plus  beau  ni  de  plus 
extraordinaire  y  de  que  le  plaifir  que  j’eus  de: 

-  -  ,r  ,  fatiSi- 
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fatisfaire  lâ-deffus  ma  curiofité,  me  fît  oublier 
vilement  l’avanie  que  m’avoit  faite  l’Aga. 

L’eau  en  fort  par-deffus  en  grande  abondan¬ 
ce  ,  &  fe  répand  dans  un  Canal  qui  eft  à  coté 
du  Puits,  d’où  elle  coule  par  la  campagne  juf- 
qu’â  la  Mer, dans  laquelle  elle  fe  décharge.  On 
y  aauflifait  un  Aqueduc  ,  par  où  l’eau  eft  con¬ 
duite  dans  un  grand  bâtiment  qiiarré  qui  n’eft 
pas  loin  de-lâ.  Il  y  a  dans  cet  endroit  quelques 
Moulins  qui  fervent  â  moudre  le  bled  des  mon¬ 
tagnes  voihnes  des  villages  des  environs. 

L’eau  fort  du  pied  de  ce  bâtiment  ,  &  elle 
eft  enlevée  par  ces  Moulins  en  grande  quan¬ 
tité  par  quelques  trous  3  ôe  enfuite  elle  coule 
comme  nous  venons  de  dire  de  celle  du  Puits, 
»&:  elle  fe  va  décharger  dans  la  Mer.  Tout  au¬ 
près  de  ce  bâtiment  il  y  a  un  gros  arbre  qui 
donne  une  ombre  fort  agréable. 

En  deflinant  ce  Puits,  j’avois  particulière¬ 
ment  mefuré  la  grandeur  de  fon  ouverture, 
par  je  ne  fçay  quel  malheur  ou  par  quelle 
négligence  je  la  perdis  enfuite  :  mais  j’ay  de¬ 
puis  appris  par  quelques  autres  qu’il  a  feize 
pieds  de  diamètre.  Il  paroît  oéfogone ,  &  eft 
tout  revêtu  de  larges  pierres ,  de  même  que  fa 
mardelle.  La  vûë  de  ce  Puits ,  &  du  bâtiment 
qui  eft  auprès ,  eft  reprefentée  icy ,  &  j’ay  eu 
foin  de  marquer  l’endroit  par  où  l’eau  fort  du 
Puits  &  s’écoule  dans  la  campagne.  Cette  eau 
'  .  V  v  ij  eft 
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elt  très-bonne  à  boire  ,  ce  qui  ell  caufe  auflF 
que  tous  les  habitants  des  Bourgs  &  des  Vil¬ 
lages  voifins  y  viennent  continuellement 
avec  des  cruches  de  terre  pour  en  emporter. 
Les  habitants  de  Tyr  ,  qui  a  voient  envie  de  fe 
fervir  de  cette  eau  ,  firent  faire  un  Aqueduc  , 
depuis  ce  Puits  julqu’a  leur  ville,.  On.  en  voit 
encore  des  relies  &c  des  morceaux  mais  en 
aulfi  mauvais  état  que  j’ay  déjà  reprefenté  les 
autres  ruines  de  cette  ville.  Cet  Aqueduc  a 
été  raifonnablemen-t  haut,  ôc  il  étoit  étendu 
fur  plufieurs  grandes  Arcades ,  comme  il  pa¬ 
roi  t  par  ce  qui  en  relie... 

Il  y  en  a  qui  appliquent  à  ce  Puits  ces  paro* 
les  du  Cantique  des  Cantiques  ,  4.  1  5 .  0  Fontaine 
des  jardins ,  Puits  d'eau  njive,  Ruiffeau  découlants  du 
Liban:  Mais  je  lailfe  cet  examen  aux  T  héolo- 
giens.  Pour  ce  qui  eft  des  deux  autres  Puits 
ils  ne  méritent  prefque  pas  qu’on  en  parle..  Je 
ne  dis  pas  la  même  choie  des  ruines  de  l’anr 
Etatpre-  cienne  ville  de  Tyr  où  j ’ ail ay  en.  revenant  y 
ville^d'e*  ^e  cet  enGlroit  que  je  viens  de.  décrire..  J’y 
Tyr,.  trouvay  en  effet  de  précieux  relies  de  fan  an¬ 
cienne  magnificence  ,  plufieurs  Colomnes- 
qui  étoient  encore  entières  ,  &:  une  infinité' 
d’autres  qui  étoient  rompues.  Mais  entr’aur- 
tres  *  j’en  remarquay  une  auprès  d’une  petite 
Chap  e  1  le  de  s  Gr  e  es  r  c  o  n  t  re  1  a  que  1  le;  tous  nos; 
Matelots  ailoient:  fe  frotter  le  dos  i  leur  eu 

ayant 


/ 
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ayant  demandé  larailon,  ils  me  répondirent 
que  cette  Colomne  avoit  la  vertu  de  faire  paf- 
ler  toutes  les  douleurs  des  reins  8c  des  autres 
parties  voifines. 

Mais  ce  que  je  rencontray  deplus  conlîdé- 
rable  entre  ces  ruines  ,  ce  fut  le  refte  d’un 
Temple ,  qui  d’un  côté  eft  encore  prefque  tout 
entier  y  avec  un  beau  degré  qui  y  tient  &  qui 
n’a  point  été  gâté,  par  lequel  je  montayjul- 
qu’au  haut.  Devant  ce  bâtiment  if  y  a  une 
Colomne  qui  eft  faite  de  maniéré,  qu’il  fem-^ 
ble  qu’elle  foit  compofée  de  trois  autres  C o- 
lomnes  qui  tiennent  enlemble,  Elle  eft  d’une 
grandeur  extraordinaire,  ôc  d’une  fabrique  Ci 
peu  commune,. que  je  11’ay  jamais  rien  vu  de 
le mb labié.  J.’ay  deffiné  ce  Monument , -de  mê¬ 
me  que  la  Colomne,  dont  on  ne  fauroit  voit 
pourtant  la  troifiéme  partie  ,  parce  qu’il  faut 
luppofer  qu’elle  eft  cachée  fous  les  deux  au¬ 
tres.  Les  deux  petites  figures  ,  qui  lontrepre- 
fentées  dans  la  Taille-douce ,  rempliffent  une 
bonne  partie  des  deux  cotez  de  defius  de  la  Co¬ 
lomne.  Aujourd’huy  toute  la  magnificence 
deTyr  eft  enfevelie,  8c  on  ne  trouve  parmy- 
fes  Mafures  qu’une  douzaine  de  maifons  ou 
habitent  quelques  Turcs  ôe  quelques  Arabes, 
au  lieu  qu’autrefois  ce-tte  Ville  étoit  la  Capi¬ 
tale  de  Phenicie.  Elle  étoit  fort  puiffante  , 
célébré  par  fa  navigation  &  par  fon  commer¬ 
ce  y 
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ce ,  qui  lui  avoit  aquis  de  prodigieufes  richef- 
fes ,  dont  l’Ecriture  SLe.  fait  fouvent  mention. 
On  croit  qu’elle  avoit  été  bâtie  par  les  Sido- 
nie  ns i  ce  que  le  Prophéte  Ifaïe  femble  confir¬ 
mer,  lorfque  parlant  de  ia  ruïne  il  dit ,  Tu  ne 
continuera?  plus  d  te  réjouir  étant  opprefjec ,  Vierge  fille  de 
Sidon y  (efrc.  If.  2.3 .  n. 

Du  tems  du  Roy  Salomon,  ceux  de  Tyr 
faifoient  venir  du  Liban  les  Cedres  pour  le 
bâtiment  de  la  Maifon  de  l’Eternel ,  luivant 
la  demande  qu’en  avoit  faite  ce  Prince  à  Hi- 
ram.  Commande f,  lui  difoit-il,  1.  Rois  5.  6.  quon 
coupe  des  Cedres  du  Liban  3  @r  que  mes  fierViteurs fioient 
avec  les  tiens  ,  (gr  je  te  donneray  le  loyer  de  tes  fiervi- 
teurs  }  tel  que  tu  le  diras  3  car  tu  fiais  qu’il  n’y  a  point 
de  gens  entre  nous  qui  s'entendent  à  couper  le  bois  comme 
les  Sidoniens.  Les  Tyriens  aidéren  t  auffi  ce  Roy 
pour  fa  Flotte  qu’il  fit  conftruire  à  Etzion- 
gueber,  afin  d’aller  quérir  de  l’or  en  Ophir, 
ï  .  Rois  9 .  1 6 .  Le  Roy  Salomon  équippa  auffi  une  Flot~ 
te  en  Etffion- gueber  3  qui  ejl  pres  d’ Llotb  ,  fiur  le  bord  de 
la  Mer  Rouge  au  pais  d’Edom.  Et  FLiram  envoya  de 
fies  jerviteursygens  de  Marine  gy  qui  s'entendaient  d  la  Na¬ 
vigation  y  avec  les fiérviteurs  de  Salomon ,  dans  cette  Flot¬ 
te  -y  (gr  ils  allèrent  en  Ophir ,  ft)  prirent  la  quatre  cents 
(g r  vingt  talents  d'or  y  gy  les  apportèrent  au  Roy  Salo¬ 
mon.  (a)  Le  Prophète  Ezechiel  parle  auffi  fort 

ample- 

(a)  Les  Sçavants  necon-  tîon  d’Ophir  ;  quelques-uns 
viennent  point  de  la  fitua-  croyent  quec’étoitl  Iflede 
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amplement  de  la  puiffance  des  Ty riens  ,  de 
l’expérience  qu’ils  avoient  en  plulieurs  cho¬ 
ies  ,  &  de  ceux  avec  qui  ils  trafiquoient. 

Il  femble  ,  par  les  paroles  d’ifaïe,  2,3.  z.  que 
la  ville  de  Ty  r  étoit  autrefois  allez  loin  de  la 
Terre-ferme,  (a)  parce  que  dans  ce  lieu- là  il 

appelle 


Ceylam,  qu’ils  prétendent 
auffi  être  laTaprobane  des 
Anciens.  M.  Huet  a  loute- 
nu ,  fur  de  bonnes  raifons , 
qu’on  peut  lire  ,  dans  fon 
Traité  du  Commerce  des  *An 
siens j  qu’Ophir  étoit  fur  la 
Côte  Orientale  de  l’Afrique 
près  de  Melinde. 

(a)  Pour  entendre  ce  que 
dit  icy  l’Auteur  ,  &  ce  que 
rapportent  les  Prophètes 
fur  ce  fujet ,  il  faut  diffin- 
guer  l’ancienne  Tyr  de  la 
nouvelle. La  première  étoit 
dansiaTerre-ferme  ôtavoit 
été  bâtie  par  les  Sidoniens  ; 
c’efl  pour  cela  que  le  Pro 
phête  Ifaïe  l’appelle  Fille  de 
Sidon.  Et  celle-là  futprife  8c 
faccagée  par  le  grand  Na- 
buchodonafor ,  &  ne  fut  ja¬ 
mais  rétablie  comme  les 
Prophètes  l’avoient  prédit. 
Creft  celle  que  les  Auteurs 
Prophanes  appellent  PaU- 
tyr,  La  féconde  fut  bâtie 


dans  une  Ifîe ,  ou  une  pref- 
qu’Ifle  j  après  la  retraite 
des  Chaldéens.  Elle  devint 
puiffante  en  peu  de  tems  , 
&  fameule  par  fon  com¬ 
merce.  Alexandre  le  Grand* 
la  prit  j  après  lept  mois 
de  Siège  >  avec  des  peines 
incroyables  ,  ayant  été- 
obligé  de  faire  une  Digue 
pour  la  joindre  à  la  Terre- 
ferme  ;  6c  il  fe  fervit  pour 
cela  des  pierres  qu’il  trouva 
dansles  ruïnes  de  l’Ancien- 
ne  Tyr.  L’orgueil  des  habi¬ 
tants  de  Tyr,  fiers  des  ri- 
cheffes  immenfes  qu’ils  a- 
voient  accumulées ,  ayants- 
été  long- tems  les  Maîtres 
de  la  Mer  ,  leur  attira  les 
malheurs  dont  les  Prophè¬ 
tes  les  avoient  tant  mena¬ 
cez;  Carthage  >  Thebes ,  ôc 
Gades ,  ou  Cadis  ,  étaient 
des  Colonies  que  les  Ty- 
riens  avoient  envoyées  dans 
ces  differentes  parties  du 
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appelle  les  Tyriens  Habitants  des  If  es..  Hous  qui 
habite %  dans  l  If  e ,  dit-il ,  taife^-rvous  >  T oy  ,  dis- je ^ 
qui  etois  remplie  par  les  Marchands  de  Sidon.  Et  f .  G* 
Pafft %  en  Tharfis ,  hurle ^  ,  <uous  qui  habite ^  dans  les 
Ijles ,  (dfc . 


La  ruïne  de  cette  ville ,  autrefois  fipuiflan- 
te ,  que  ce  même  Prophète  prédifoit ,  ch.  2.3, 
8 .  Qui  ejl-  ce  qui  a  pris  confeil  contre  Tyr,  T j>r  qui  cou¬ 
ronne  les  Jiens  3  de  laquelle  les  Marchands  font  Princes , 
&  de  laquelle  les  Faveurs  font  les  plus  honorables  de  la 
terre :  cette  ruïne  ,  dis- je ,  a  été  prédite  dans  di¬ 
vers  endroits  des  Prophètes,  comme Ifaïe,  23. 
7.  N'étoit-ce pas  icy  njbtre  avilie  triomphante  ,  dont  l'o¬ 
rigine  étoit  fi  ancienne  ?  fes  pieds  la  conduiront  bien  loin 
pour  demeurer  dans  une  terre  étrangère.  Ezechiel  en 

^  I  t  A  4  ^  ri  \ 

parle  de  meme,  ch.  z6.  17.  21,  Ils  prononceront  a 
haute  njoix  une  complainte  fur  toy ,  &  te  diront ,  Com¬ 
ment  es *  tu  perie ,  toy  qui  etois  fréquentée  de  ceux  qui  n. vont 
fur  mer  J  njille  renommée  3  qui  étois  forte  en  la  Ader  \  toy 
&  tes  habitants  qui  fe  fai foient  craindre  à  tous  les  étran¬ 
gers  qui  alloient  ebe^toy?  Maintenant  les  If  es  front  ef- 


monde  ,  comme  Strabon , 
Pline  ,  6c  Quinte-Curce  le 
difent  ;  ce  dernier  s’en  ex¬ 
prime  ainii;  /.  4.  ch.  4.  Colonuc 
ejus  p£nè  orbe  toto  dtffafœ  funt3 
Carthago  in  fnca  3  in  Boetia 
Thebe  3  Gade  s  ad  Occeanum. 
On  Feroit  trop  long  fi  on 
youloit  rapporter  tout  ce 


qui  regarde  cette  célébré 
Ville  ;  ceux  qui  voudront 
s’inftruire  à  fond  fur  ce  fu- 
jet  j  pourront  lire,  outre  les 
Anciens  Auteurs  ,  le  Pere 
Dom  Pezron  ,  dans  fon  An¬ 
tiquité  des  tems  5  Marshan, 
6c  le  Traité  du  Commerce 
des  Anciens  de  feu  M.Huej» 
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frayées  à  caufe  de  ta  ruine ,  &  les  Ijles  qui  font  dans  la 
Mer  feront  tout  éperdues  a  caufe  de  ta  deftruôlion.  Car 
njoicy  ce  qu  a  dit  le  Seigneur  l’ Eternel  ;  Quand  je  tauray 
rendue  rutile  de  fiée ,  comme  font  les  ^villes  qui  ne  font  plus 
habitées ,  que  j'auray  fait  monter furtoy  ïabime ,  que 
les  grojjes  eaux  t  auront  couverte  i  Quand  je  t  auray  fait 
de fcendre  dans  la  fojfe ,  naers  les  peuples  qui  ne  fnt  plus , 
(djr  que  je  tauray  logée  dans  les  parties  les  plus  baffes  de 
la  terre ,  en f  rte  que  tu  ne  fis  plus  habitée  ;  alors  je  remet - 
tray  la  gloire  dans  la  terre  des  njivants  \  mais  je  feray 

de  ce  que  tu  ne 
feras  plus  i  &  quand  on  te  cherchera  tu  ne  feras  plus  trou¬ 
vée  a  jamais  >  dit  le  Seigneur  l  Eternel.  Enfin  c’eft  en¬ 
core  ainfi  que  Zacharie  en  parle  ,  ch.  9.  2,.  Tyr 
sefl  bâti  une  fortereffe  &  elle  a  accumulé  l'argent  comme 
des  monceaux  de  poudre ,  &  l'or  comme  la  boue  des  rues  ; 
mais  njoicy  le  Seigneur  l appauvrira  &  coulera  a  fond 
toutes  les  riche ffes  quelle  avoit  aquifes  fur  la  Mer  ,  elle 
fera  ruinée  comme  ceux  qui  ont  été  confume ^  par  le  feu . 
L’événement  a  fait  voir  que  ces  prédirions 
Sc  ces  menaces  n’étoient  point  vaines  ;  car 
cette  ville  fi  fameufe  autrefois ,  eil  tellement 
ruïnée  aujourd’huy,  qu’on  ne  fauroit  s’ima¬ 
giner  un  état  pire  que  celui  auquel  elle  eft 
réduite. 

Ce  fut  icy  que  l’Apôtre  S.  Paul  demeura 
fept  jours ,  &  que  les  Difciples  le  voulurent 
diffuader  de  monter  à  Jerufalem,  Jtt.  11.4. 
Les  Evangeliftes  témoignent  auffi  que  de 
Tom.  IL  Xx  gran- 


qu  on  fera  tout  éperdu  d  caufe  de  toy 


Arrivée 
S  i  don  ou 
Saïde. 
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grandes  troupes  de  cette  contrée  ,.  fuivirent 
Nôtre  Seigneur  lors  qu’il  prêchoit  l’Evangi¬ 
le  Mure.  3.  8.  &  Luc .  6.  17.  Et  ce  lut  dans,  le 
même  lieu  qu’une  femme  Grecque  reçût  de 
Nôtre  Seigneur  un  glorieux  témoignage  de 
fa  foy  ,  ôc  qu’elle  obtint  la  guérifon  de  fa  fille 
qui  étoit  poffedée,  Mattb.i  5.  11.  18 .  conféré 
avec  S.  Marc.  7.  24.  Apres  avoir  parcouru  les 
ruines  de  cette  ville ,  je  retournay  à  bord  fur 
le  loir,  ôc  nous  partîmes  environ  minuit»  Ce- 
pendant  il  me  fembla  que  nôtre  Pilote  avoit 
deffein  de  pafler  Sidon  ,  qui  eft  connue  au- 
jiourd’huy  fous  le  nom  de  Suide  ,  ce  qui  m’o¬ 
bligea  de  lui  dire  que  s’il  ne  me  vouloir  pas 
delcendre  à  terre  dans  ce  lieu-là,  je  lui  impu- 
terois  la  perte  que  j’avois  foufferte  à  Sour  ou 
Tyr,puilque  c’étoit  mon  deffein  d’en  faire 
mes  plaintes  au  Baffa.  Le  Pilote  voyant  que 
cette  affaire  me  tenoit  au  cœur,  me  promit: 
qu’il  me  tiendroit  la  parole  qu’il  m’avoir  don¬ 
née  ;  &  en  effet  le  30.  d’ Avril  à  huit  heures  du 
matin  nous  arrivâmes  â  la  rade  de  cette  ville,. 

D  ès  que  je  fus  defcendu  à  terre  j’allay  fur 
la  Pl  ace,  où  le  Confiul  a  fon  logis  avec  tous 
les  Marchands  François.  Mais  je  trouvay 
qu’ils  fe  tenoient  tous  renfermez  au  haut  de 
leurs  appartements,,  à  caufe  que  la  Pefte  ré- 
gnoit  alors  dans  ce  fieu-là.  Ce  qui  fut  caufe 
que  je  parlay  d’enbas  à  quelques-uns  des  Mar^ 

ch and s * 


/ 
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chands  ,  6c  je  fis  fçayoir  par  leur  moyen  au 
Conful  ce  qui  m’étoit  arrivé  à  Tyr.  Sur  ma 
plainte,  ce  Conful,  qui  exerce  auffilamême 
charge  pour  la  Nation  Hollandoife ,  envoya 
aufli-tôt  le  Grand  Drogeman  au  Baffa  ,  mais 
il  revint  fans  avoir  fait  nôtre  affaire  ,  parce 
qu’il  n’avoit  pu  parler  à  cet  Officier.  Et  com¬ 
me  j’étois  obligé  de  me  rembarquer  pour  con¬ 
tinuer  nôtre  route,  le  Conful  me  fit  dire  que 
je  pouvois  être  affûré  qu’il  prendroit  cette  af¬ 
faire  à  cœur  6c  qu’il  n’y  épargneroit  rien  de  ce 
qui  dépendroit  de  lui.  Je  lui  fis  répondre  que 
je  l’en  priois  ;  6c  qu’en  effet  s’il  négligeoit 
cette  affaire  ,  il  pouvoit  s’affûrer  queperfon- 
11e  à  l’avenir  ne  pafferoit  fans  payer. 

,,  Pour  ce  qui  regarde  l’état  prefent  de  cet- 
yy  te  ville ,  la  fituation  en  eft  agréable  6c  fut  le 
,,  bord  de  la  Mer.  C’eft  une  des  plus  belles  vil- 
,,  les  de  toute  cette  Côte.  Il  y  a  une  grande 
,,  quantité  de  Jardins  6c  beaucoup  d’Oran- 
}y  gers.  On  y  montre  un  Tombeau  hors  de  la 
,,  ville ,  qu’on  dit  être  celui  de  Zabulon ,  l’un 
,,  des  douze  Patriarches.  La  ville  eft  raifonna- 
,,  blement  peuplée,  6c  peut  avoir  environ  une 
y,  demi-lieuë  de  tour.  D11  côté  du  Couchant 
,,  elle  eft  fur  la  Méditerranée ,  6c  elle  eft  ac¬ 
compagnée  d’un  petit  Fort  qui  la  deftend. 
„  Plufieurs  anciennes  Mofquées,  dont  quel- 

Xx  ij  „  ques- 


Etat  pre¬ 
fent  de  Si- 
don. 
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,,  ques-unes  fans  doute  ont  été  des  Eglifes  des 
„  Chrétiens,  font  une  partie  de  fa  beauté,  6c 
lui  fervent  d’ornement. 
y ,  Le  Bajar ,  qui  eft  la  Place  Publique  où  les 
, y  Marchands  étalent  ,  eh  afle.z  régulier  6c 
yy  P  on  y  void  quantité  de  marchandifes  qui 
„  le  parent  beaucoup.  On  y  a  aufli  plufieurs 
C hans  >  ou  demeures  pour  les  Marchands  * 
dont  le  principal  efl  celui  qu’occupe  le  Con- 
yy  fui  François  avec  les  Négociants  de  cette 
yy  Nation.  C’eft  un  bâtiment  tout  revêtu  de 
„  grolfes  pierres-de-taille  ,  6c  qui  a  deux  éta- 
„  ges  :  celui  d’enbas  fert  deMagafin  pour  les 
yy  marchandifes  6c  celui  d’enhaut  ,  qui  eft 
„  une  galerie  foutenuë  par  quelques  arcades, 
„  fert  de  logement; 

„  Cette  Ville  a  été  autrefois  une  des  prin-cî- 
„  pales  de  toutes  celles  de  cette  contrée  ,  6c  el- 
yy  le  avoit  meme  la  réputation  d’une  Ville 
y  y  puilTante  6c  grande  y  à  caufe  de  quoy  aufli 
yy  elle  eft  appellée  dans  l’Ecriture  Sidon  lagran - 

y  y  de  y  Jof.  II.  8. 

y  y  L’Aprês-midy ,  fur  les  deux  heures,  nous 
„  quittâmes  Sidon  ou  S  aï  de  ,  6c  cela  par  un 
„grand  calme  qui  nous  dura  tout  le  jour  6c 
„toute  la  nuit  v  6c  nous  n’avançâmes  gueres, 
„parce  que  nous  ne  faifions  que  flotter.  Le 
„  lendemain  au  matin y premier  jour  de  May* 

5 j  nous. 
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,,t  nous  nous  trouvâmes  à Bayrout,  (a)  auxenvi- 
,,rons  duquel  (ont  les  montagnes  de  Cdjlre - 
vvariy  où  un  Prince  Maronite  a  le  (onver ain 
,,  commandement, 

„  A  fiez  près  dtBayrout ,  il  y  a  un  Bourg  nom- 
„mé  Gie  y  où  Ton  dit  que  la  Baleine  rejetta 
„  Jonas.  Icy  nous  eûmes  le  vent  fi  favorable* 
,,  qu’en  peu  de  tems  nous,  p  affame  s  Esbejt , 
„environ  midy  Patrone ,  nous  rendant  enfin 
,,  fur  les  quatre  heures  à  Tripoli, 


(a)  La  ville  de  Bayrout  ou 
Barutj  étoit  autrefois  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  Beryte  3 
entre  Tripoli  &  Sidon  j  el¬ 
le  avoit  un  Archevêché 
dépendant  du  Patriarche 
d’Antioche  j  on  y  tint  un 
Concile  en  448.  dans  lequel 
Ibas  Evêque  d’Edelfe  &  amy 
de  Neflorius  fut  abfous. 
Baudoüin  III.-  Roy  de  Jeru- 
falem  y  mourut  Pan  1162. 
Cette  Ville  eft  fi  ancienne, 
que  Stephanus  rapporte  fon 
origine  à  Saturne,  Try- 
phon,  comme  nous  l’appre¬ 
nons  de  Strabon  3  la  facca- 
gea  5  &  les  Romains  la  réta¬ 


blirent  3  Agrippa  y  ayant 
conduit  pour  cela  deux  Lé¬ 
gions.  Pline  la  nomme  Fé¬ 
lix  fui  ia  j  &  nous  avons  une 
Médaille d’Augufle  qui  rend 
la  chofe  certaine.  La  Lé¬ 
gende  eft  Coloma  3  fuit  a  du- 
jrujla  Félix  Berithns.  On  con- 
noît  par  la  Loy  7.  du  Dige- 
fte  de  Cenfibus ,  qu’il  y  avoit 
à  Berithe  une  Ecole  fameu- 
fe  j  où  l’on  enfeignoit  le 
Droit  Romain  &  les  autres 
Sciences.  Eufebe  8t  Socrate 
confirment ,  par  des  témoi¬ 
gnages  formels ,  ce  que  j’a¬ 
vance  icy.. 


C  H  A- 
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Départ  de 
Tripoli. 
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Chapitre  L  X I  V. 

I 

L  Auteur  part  de  Tripoli  pour  aller  a  Alep.  P  lufeurs 
particularité %  au  fujet  de  quelques  Places  quon  ren * 
contre  en  chemin.  Trifte  accident  arrivé  à  une  ^vieille 
femme.  Arrivée  d  Alep. 

DE’  s  que  je  fus  entré  dans  la  ville  ,  j’ai- 
lay  au  logis  de  Mr .Georges  Klokfenaar  Mar¬ 
chand  Hollandois,  qui  y  effc  établi.  J’en  fus 
recû  avec  toute  forte  de  civilité*  il  témoigna 
même  qu’il  étoit  fâché  de  ce  que  je  devois  en 
repartir  lî- tôt  ;  mais  comme  j’étois  bien-aife 
d’avancer  mon  voyage  d’ Alepje  m’informay 
d’abord  s’il  n’y  avoir  point  d’occafion  pour  y 
aller ,  ôc  j e  fus  affez  heureux  pour  trouver  un 
guide  avec  lequel  je  partis  le  4.  de  May  ,  dans 
l’efpérance  de  rencontrer  la  Caravane  ou  de 
l’attendre ,  ôc  nous  palfâmes  près  de  plufieurs 
fontaines  3  ôc  dans  quelques  petits  hameaux 
fituez  le  long  de  la  montagne  >  jufqu’à  ce  que 
la  nuit  nous  obligea  de  nous  repofer  ôc  de  nous 
retirer  auprès  de  quelques  Arabes  qui  font 
dans  la  Campagne  5  ôc  qui  ont  là  leurs  Ten¬ 
tes  la  nuit  où  ils  gardent  leurs  Troupeaux. 

Le  lendemain  matin  nous  étants  remis  en 
chemin  ,  nous  arrivâmes  environ  midy  à  un 

lieu 
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lieu  qui  n’ell  pas  loin  de  la  Mer,  où  je  trou- 
vay  ptufieurs  anciennes  ruines.  Icy  nous  fî¬ 
mes  halte  pour  ce  jour  ,  parce  que  nous  vou¬ 
lions  attendre  la  Caravane  de  Tripoli  ÿ  mais 
comme  nous  ne  l’apperçevions  point  ,.  nous 
nous  remîmes  en  chemin  a  lapointe  du  jour, 
èc  nous  vînmes  un  peu  après-midy  à  Tortofa , 
qui  eft  une  ville  fort  ancienne ,  mais  ruinée  : 
elle  eft  fi  tuée  près  de  la  Mer,  5c  elle  a  un  fort 
be  au  Ch  âteau.  (a), 

Je  lai  flay  mon  cheval  à  la  Porte,  &:  je  me 
hâtay  d’aller  vifiter  les  ruïnes,.parce  que  nous 
avions  encore  beaucoup  de  chemin  à  faire  ce 
jour  là.  La  principale  chofe  que  j’y  rencon- 
tray  ce  fut  une  ancienne  Eglife  , bâtie  de  pier¬ 
res  extrêmement  grandes  ,  &;  ornée  d’un  af- 
fez  grand  nombre  de  Colomnes  ,  qui  parta¬ 
gées  en  deux  rangs ,  ioutiennent  la  voute  qui 
eft  fart  élevée.  Cet  édifice  a  été  autrefois  un 
très,  beau  morceau  d’architeôlure ,  comme  il 
paroît  par  ce  qui  en  refte;  on  peut  monter  au 
haut  par  deux  fort  beaux  efcaliers  qui  n’ont 
point  été  gâtez  }  &  lors  qu’on  y  eft,  on  a  une 
très  -  belle  vue  fur  toute  la  campagne.  ,,  En 

,,  mar- 


( a )  Cette  Ville  étoitcon- 
nuë  fous  le  nom  d’Orthofia , 
comme  nous  rapprenons 
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,,  marchant  fur  le  bord  de  la  Mer,  nous  ren-  • 
,,  contrâmes  un  Château  qui  eft  â  prefent  af- 
,,  fez  avant  dans  l’eau  ,  mais  qui  fans  doute 
,,  a  appartenu  autrefois  à  la  ville.  Comme  il 
,,  n’y  avoit  point  d’autre  chofe  à  voir ,  jepar- 

tis  de  ce  lieu  fur  les  cinq  heures  ,  nous 
,,  nous  arrêtâmes  dans  un  champ  auprès  d’u- 
,,  ne  fontaine ,  dont  l’eau  eft  fort  belle  &  fort 
,,  claire. 

,,  Le  7.  â  la  pointe  du  jour,  nous  continua- 
,,  mes  nôtre  chemin  ,  &:  nous  vînmes  premie- 
,,  rement  à  Cajfaar-Bajas ,  qui  eft  un  Hameau 
,,  auprès  duquel  coule  un  agréable  ruiffeau 
,,  d’eau  douce.  De-lâ  nous  vinmes  à  j-ebelin ,  ôc 
,,  nous  couchâmes  la  nuit  à  l’air  en  pleine 
,,  campagne. 

,,  Le  8 .  nous  paffâmes  par  le  Bourg  de  Balojey 
,3  ôc  un  peu  après-midy  nous  choifîmes,  pour 
,3  nous  repofer ,  un  endroit  où  il  y  avoit  un  ar- 
33  brele  long  du  chemin,  un  ruifteau  d’eau 
,3  claire  qui  paffoit  auprès.  Ce  païfage  &  le 
Pont  fur  lequel  on  pafte  ce  ruiffeau,  forment 
une  perfpeàive  fort  agréable,  &  nous  y  at¬ 
tendîmes  avçc  plaifir  la  Caravane ,  parce  que 
nous  n’ofâmes  pas  nous  engager  plus  avant, 
à  caufe  que  c’eft  icy  que  commence  la  mon¬ 
tagne  &:  qu’on  court  auftî  le  plus  grand  dan¬ 
ger  de  tomber  entre  les  mains  des  voleurs 
Arabes. Comme  le  lendemain  au  point  du  jour 

une 
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une^Caravane  vint  âpaffer ,  nous  nous  joignî¬ 
mes  æcllè  ,  6c  après  avoir  paffe, le  Bourg  de 
Bedana ,  nous  couchâmes  en  pleine  campagne. 

Le  10.  nous  vinmes  à  la  montagne,  6c  en¬ 
viron  midy  à  Ijfer-Sjoor,  c’eR-à-dire  la  Fontai¬ 
ne  Sjoor.  C’efl:  un  fort  beau  Bourg  orné  d’un 
beau  Han  qu’on  y  a  bâti  depuis  peu. Devant  ce 
lieu  paffe  la  célébré  Rivière  d'Orontes laquel- 
*  le  on  traverfe  dans  cet  endroit  fur  un  Pont, 
au  milieu  duquel  il  y  a  deux  petites  maifons 
qui  tiennent  l’une  à  l’autre.  Ce  Pont  a  neuf 
Arches,  fous  lefquelles  l’eau  paffe. 

Environ  fur  les  trois  heures  nous  partîmes 
de- lâ  ,  parce  que  nous  vîmes  que  la  Caravane 
s’apprctoit  aufli  à  partir.  Mais  quand  nous  eû¬ 
mes  marché  environ  une  heure  ,  nous  ne  la 
yîmes'point  venir  après  nous,  cependantnous 
nelaiffâmes  pas  de  continuer  nôtre  route,dans 
la  penfée  que  nous  eûmes  qu’elle  avoit  peut- 
être  pris  un  autre  chemin.  Pendant  ce  tems- 
lâ  nous  en  aperçûmes  une  autre  quimarchoit 
devant  nous  que  nous  nous  hâtâmes  de  join¬ 
dre.  Et  peu  de  tems  après  nous  vîmes  auffi 
arriver  la  première,  dans  laquelle  il  y  avoit 
trois  femmes  qui  ne  paroiffoient  pas  être 
d’une  grande  considération  ,  6c  dont  il  y  en 
avoit  une  qui  étoit  fort  âgée  ;  je  la  vis  tom¬ 
ber  plufieurs  fois  de  deffus  fon  Mulet  ,  ce 
qui  obligea  les  deux  autres  de  la  mettre 
Tow.  IL  Y  y  fur 


Bedana. 

/ 

Iffer-Sjoor. 


Orontes. 


Trille  ac¬ 
cident  arri¬ 
vé  à  une 
vieille  fem¬ 
me. 


r3  54  Voyage  au  Levant; 
fur  une  chaile  à  porter  ;  mais  elles  s’en^avr-1 
ferent  un  peu  trop  tard  ;  car  la  derniers 
chute  avoit  été  jfi  rude ,  que  la  pauvre  femme 
en  mourut.  Comme  elle  étoit  Chrétienne  ; 
on  laiffa  un  peu  avancer  la  Caravane  *  on  don¬ 
na  ordre  à  quelques-uns  de  faire  une  foffe  fur 
une  Montagne  qui  étoit  près-delà  *  pendant 
ce  tems-là  on  enfevelit  le  corps  dans  undrap.. 
La  foffe  étant  faite  ,  on  l’y  porta  y  &:  on  la 
couvrit  auffi  -  tôt  >  en  y  mettant  une  groffe 
pierre  ,  pour  marquer  qu’il  y  avoit  là  quel¬ 
qu’un  enterré.  J’eus  la  curiofîté  d’ affilier  à  cet 
Enterrement ,  quoy  qu’il  y  eut  fort  peu  ds 
chofe  à  voir  i  car  cela  fe  lit  (ans  aucunes  cere¬ 
monies.  il  n’y  a  rien  de  plus  trille  que  l’in¬ 
commodité  qu’ont  les  femmes  à voyager  dans 
ce  païs,  principalement  celles  qui  n’ont  qus 
peu  de  chofe  à  dépenfer. 

Le  matin  nous  continuâmes  nôtre  chemin; 
&;  nous  arrivâmes  environ  midy  à  un  Bourg: 
où  étoit  la  demeure  de  mon  guide  ,  où  nous 
nous  arrêtâmes  tous  deux  julqu’au  foir  ,  que 
nous  nous  remîmes  en  chemin  >  nous  marchâ¬ 
mes  jufqu’au  Bourg  de  K^ijUny  qui  ell  à  douze 
heures  de  chemin  de  YOronte.  La  Caravane,, 
qui  étoit  partie  avant  nous ,  s’y  étoit  arrêtée^ 
&:  nous  l’y  allâmes  joindre.  Le  iz.  nous  con¬ 
tinuâmes  nôtre  route  ,  &:  nous  arrivâmes  fur 
les  onze  heures  à  une  belle  Fontaine  qui  elt 

auprès 
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auprès  d  un  grand  batiment  ou  nous  nous  ar¬ 
rêtâmes  un  moment  pour  nous  rafraîchir  ;  &: 
aulh-  tôt,  afin  de  ne  perdre  point  de  teins, nous 
remontâmes  â  cheval ,  parce  que  comme  on 
approche  d’Alep  il  y  a  beaucoup  de  voleurs 
à  craindre.  Après  cela  nouspafiames  encore 
quelques  petits  Villages  ;  &  enfin,  environ 
quatre  heures  après-midy,  nous  arrivâmes  â 
Alep  huit  jours  après  nôtre  départ  de  Tripoli. 
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TJefcription  de  ld  mille  d' Ale p>  Cbaffe  diverti ffante  qui 
fe  fait  aux  environs  >  avec  quelques  événements  exrr, 
traordinaires  qui  y  arrivent  en- prefence  de  ï  Auteur^ 
Cbaffe  des  À nglois  ,  &  élection  d'un  Maître  des 
Cbaffe  s  de  cette  Nation  >  (grc. 

âUssi-TÔT  c*ue  je  fus  arrivé  à  Alep ,  j’ai- 
lay  au  logis  de  'Meilleurs  Conrad  Kfale- 
&  Jean  man  Bobben  y  pour  qui  j’ a  vois  des 
Lettres  de  recommandation  du  frere  de  M.L 
Ifaleberner  y  qui  avoit  une  maifon  de  Négoce, 
à  Ligourne.  Je  trouvay  que  le  premier  étoit 
parti  pour  Hollande  ,  mais  je  ne  laiffay  pas 
d’être  re^û  fort  civilement  par  fon  Aflocié 
M.  Bobben  y  qui  m’offrit  fa  maifon  &  fa  table 
pour  aufli  long-tems  que.je  voudrois ,  ce  qui. 
me  fît  réfoudre  d’y  faire  un  fejour  confidéra- 
ble,  afin  de  joüir  des  piaifirs  que  caufe  la  vue: 
de  cette  belle  Ville  &:  de  fes  environs. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Ville,  elle  eft  fi  tuée, 
fur  la  rivière  Singa  ou  Kfouaic  ,  qui  eft  envi¬ 
ron  à  vingt  lieues  de  l’Euphrate.  Elle  eft  en 
partie  dans  la  Plaine  en  partie  fur  trois  co¬ 
teaux  >  dont  le  plus  élevé  occupe  environ  le: 
milieu  de  la. Ville  x &  afur  fon  fommet  le  Châ- 

teaui 
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teauoù  demeure  le  B  a  (Ta.  Ce  coteau  eft  de  fi¬ 
gure  ronde  ôc  tout  revêtu  de  grofl'es  pierres  t 
de  forte  qu’il  reffemble  à  un  rocher  ;  du  refte 
il  eft  environné  d’un  fofle,  quilaplûpart  du 
tems  eft  à  fec  ôc  fans  eau. 

La  Ville  (  a)'  eft  ceinte  d’une  allez  bonne 
muraille  qui  eft  raifoniiablement  haute  , 
qui  d’efpace  en  efpace  eft  renforcée  de  Tours 
quarrées  ;  mais  le  tout  fort  délabré  en  plu* 
fieurs  endroits.  On  compte  dix  portes  a  Alep,^ 
&  la  ville  peut  bien  avoir  environ  trois  quarts 
de  lieue  de  tour j  fes  environsTontfort  agréa¬ 
bles'. 


Ô)  La  ville  d’Alep  ,  fi 
nous  en  croyons  les  meil¬ 
leurs -Géographes  >  eft  l’an¬ 
cienne  Berrhœa .  Nicetàs  , 
!Nycephore  de  Caiifte  3  6c 
Zonare  le  difent  formelle¬ 
ment  ,  Holftenius ,  qui  a  fait 
un  excelient-Commentaire 
fur  Stephanus ,  eft  du  même 
feminiene.  Cette  Ville  >  fi 
célébré  par  fon  commerce* 
eft  fort  avant  dans  les  ter¬ 
res  6c  à  vingt-  deux -lieues 
d’Alexandrette  j  qui  eft  fur 
le  bord  de  la  Mer,  6c  •  à 
vingt- huit  lieues  de  l’Eu¬ 
phrate  ;  non  pas  à  vingt 
comme  le  prétend  nôtre 
Auteur  ;  le  Fleuve  qui  pafte 
auprès  6c  qu’il  ne  nomme 


pas ,  eftlè  Singas  3  qui  pre¬ 
nant  fa  four  ce  dans  les  mom 
tagnes  de  Syrie  vafe  jetter 
dans  l’Euphrate  à  quelque 
diftance  de  Singas.  Le  reftè- 
de  la  relation  de  nôtre  Vo¬ 
yageur  eft  affez  exaéi.  Il  ouj- 
blie  feulement  de  dire  3  que 
le  Beglierbey  d’Alep  eft  un 
des  Gouvernements  Gene¬ 
raux  de  la  Turquie  d’Aftei 
Ce  Gouvernement  conw 
prend  la  partie  Septentrio¬ 
nale  de  la  Sourie  ,  6c  il  a 
fous  fa  dépendance  neufpe- 
tits  Gouvernements  ou 
Sangiacats.  I  e  Gouverneur 
d’Alep  fait  fa  rGidencedatrs 
cette  Ville*-  ‘  • 
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bles,  &c  on  y  voie  un  grand  nombre  de  Vil¬ 
lages. 

Du  côté  que  Ton  y  arrive,  en  venant  de  T  ri- 
poli,  on  rencontre  plufeurs  beaux  Jardins  ôc 
de  belles  Maifons  de  Plaifance  :  mais  il  s’en 
faut  beaucoup  qu’elle  foit  auffi  agréable  de 
l’autre  côté.  Comme  je  voulois  deffiner  cette 
Ville,  je  meplaçay  à  l’endroit  le  plus  avan¬ 
tageux  ôc  j’en  tiray  le  plan  que  je  donne  au 
public,  ôc  dans  lequel  j’ay  joint  la  marche  d’u¬ 
ne  Caravane. 

Les  Jardins  ôc  Maifons  de  Plaifance  qu’on 
voit  icy  à  l’entrée  duFauxbourg ,  font  renfer¬ 
mez  d’une  petite  muraille  qui  les  environne 
prefque  tous  en  commun  *,  ôc  par-dedans  il  y 
en  a  auffi  quelques  -  uns  qui  font  féparez  les 
uns  des  autres  par  une  autre  petite  muraille. 
Devant  ces  Jardins  il  y  a  une  Plaine  où  l’on 
voit  tous  les  jours  les  Turcs  ôc  les  Arabes  à 
cheval  s’exercer  avec  des  Lances ,  comme  ce¬ 
la  eft  reprefenté  dans  la  Taille-douce.  Je  dois 
ajouter  icy  qu’un  grand  nombre  de  Moiquées, 
quelques-unes  defquelles  ont  été  autrefois 
des  Eglifes  des  Chrétiens ,  ôc  ne  iervent  pas 
peu ,  avec  leurs  Minarets ,  à  Pornement  de  la 
Ville.  Elle  eft  divifée  enplufieurs  quartiers, 
qui  le  ferment  tous  les  foirs  avec  des  portes 
garnies  de  fer  ,  comme  nous  l’avons  dit  ail¬ 
leurs  en  parlant  du  Caire, 

Le? 


en  Egypte,  Syrie,  &cl  559 
Les  maifons  y  font  bâties  de  grofles  pierres- 
de-taille ,  6c  le  haut  en  eft  en  platte-  forme  , 
faite  d’un  certain  ciment,  6c  de  petites  pier¬ 
res  ,  qui  la  rendent  unie  6c  très-forte.  Autour 
de  ces  plattes-formes  il  y  a  une  petite  murail¬ 
le  d’environ  trois  pieds  de  haut  ,  â  laquelle 
on  laiffe  ordinairement  une  ouverture  ,  afin 
de  pouvoir  pafter  d’une  maifon  à  l’autre  6c  de 
le  pouvoir  vifiter  par-deftus  les  maifons.  Ces 
plattes-formes  fervent  aufli  â  tout  le  monde 
de  lieu  pour  fe  coucher,  6c  l’on  choilit  cet  en¬ 
droit  afin  d’éviter  l’exceflive  chaleur  qu’il  fait 
la  nuit  dans  les  maifons.  Au  relie,  il  ne  faut 
pas  avoir  peur  d’y  être  incommodé,  parce 
que  l’air  de  la  nuit ,  qui  eft  dam 
par  tout,  ne  caufe  pas  la  moin 
dité  en  ce  païs-là.  C’eft  dans  cette  vûë  que  les 
Marchands  Européens  y  ont  ordinairement 
de  petits  lits  de  camp ,  au  lieu  que  les  gens  du 
païs  fe  contentent  d’y  mettre  leurs  lits  à  ter¬ 
re  v  6c  lors  qu’il  pleut  chacun  fe  retire  dans  là 
maifon. 

Cette  ville  eft  encore  embellie  de  plufteurs> 
C bans ,  où  les  Marchands  de  dehors  ont  de  bel- 
les  maifons,  6c  de  bons  Magafins  pour  ferrer 
leurs  marchandifes.  Il  y  a  d’ordinaire  une  bel¬ 
le  fontaine  au  milieu,  6c  ils  fe  ferment  tous 
les  foirs ,  de  même  que  les  Quartiers. 

Ajoûtez  à  cela  qu’il  y  a  plufieurs  beaux  Bœ-- 
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Jars  ou  rues  pleines  de  boutiques  ;  elles  font 
couvertes  par-deffus  à  caufe  de  la  chaleur,  de 
elles  font  toujours  remplies  de  monde.  Les 
•rues  font  prefque  toutes  pavées  de  grandes 
pierres  ,  ,&  elles  ont  pour  la  plupart  de  cha¬ 
que  côté  un  bord  relevé,  d’environ  denx  pieds 
,de  haut  pour  la  commodité  des  gens  de  pied. 

Au  relie.,  cette  ville  eft  d’un  très-grandçom- 
merce,  parce  qu’on  y  amène ,  tant  de  l’Orient 
que  de  toute  l’Europe ,  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes ,  tant  par  mer  que  par  terre  ,  &  que 
de-là  on  en  envoyé  auffi  par  tout  le  monde. 
Autrefois  .il  falloir  que  toutes  les  marchandi- 
-les  de  la  Perle  de  des  Indes  Orientales  palfaf- 
fent  par-là.  Mais  depuis  qu’on  a  découvert  le 
chemin  des  Indes  par  Mer,  Alep  de  toutes  les 
autres  Villes  marchandes  de  Places  maritimes 
qui  font  fous  l’Empire  du  GrandSeigneur ,  ont 
fait  une  perte  confidérable  par  rapport  au 
commerce.  Aujotird’huy  les  principales  mar- 
chandifes  dont  on  trafique  à  Alep  ,  de  qu’on 
envoyé  de  là  de  tous  les  cotez,  font  des  Soyes 
de  Perfe,  des  Noix  de  Gales,  des  Piftaches,  des 
Drogues  Medecinales ,  &tc.  Parmi  les  Etran¬ 
gers  qui  demeurent  dans  cette  ville  ,  le  plus 
grand  nombre  efb  des  François -,  aprps.eux  ce 
/ont  les  Anglpis,  qui  y  font  un  grand  com¬ 
merce  ^  de  qui  y  font  les  principaux.  Auffi  y 
ont-ils  Içur  Çonful,  de  même  que  les  Véni¬ 
tiens.; 
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tiens.  Il  y  a  à  prefent  deux  maifons  de  négoce 
de  la  Nation  Holl  andoife;  celle  où  je  me  tron- 
yay  logé  efl  une  des  plus  confidérables  de  tout 
Alep  par  rapport  au  commerce.  Notre  Na¬ 
tion  s’étoit  mife  dans  ce  tems-là  fous  la  pro¬ 
tection  du  Coniul  François  M.  Laurent  d' Ar- 

X  J 

Vieux.  C’eff  une  perfonne  tort  civile  ,  de  qui 
j’ay  reçu  toutes  fortes  de  bons  offices.  Il  par- 
loit  5c  il  écrivoit  en  huit  langues  differentes  » 
François,  Latin,  Italien  ,  Efpagnol  ,  Turc, 
Arabe,  Grec,  &;  Hebreu.  Il  étoit  d’une  con- 
yerfation  agréable  5c  d’une  humeur  enjouée. 
Il  entendoit  outre  cela  la  peinture  5c  la  mufi- 
que  ,  il  joüoit  prefque  de  toutes  fortes  d’in- 
ftruments  ,  outre  plusieurs  autres  chofes  en 
quoy  il  excelloit ,  5c  il  avoit  également  l’e- 
ftime  5c  l’amitié  des  Turcs  5c  des  Arabes, 
auffi-bien  que  des  Chrétiens. 

C’eft  un  Bafla  qui  commande  à  Alep  ,  5c 
qui  a  toute  l’authorité  dans  les  affaires,  tant 
civiles  que  criminelles.  Mais  pour  ce  qui  re¬ 
garde  le  lpirituel,  c’effle  Mufti  qui  en  efl  com¬ 
me  le  Patriarche. 

Il  y  a  autour  d’ Alep  une  grande  quantité  de 
gibier,  ce  qui  fait  que  les  Européens  ont  fou- 
vent  occafion  de  prendre  le  divertiflement  de 
la  chaffe,  foit  a  tirer  avec  le  fuhl  furies  liè¬ 
vres  ,  les  francolines,  '5c  les  perdrix  (  diver- 
tiffement  dont  j’ay  fouvent  eu  ma  part  )  foit 
Tom .  IL  Z  z  an 
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au  vol  du  faucon  ,  qui  efl:  une  chalTe  à  laquef* 
le  les  Turcs  fe  plaifent  beaucoup.  Un  jour  que 
j’étois  à  cette  chafle  avec  quelques  Turcs  6c 
quelques  Anglois  allez  loin  hors  de  la  ville  3 
aux  environs  de  la  Rivière  que  nous  avons  dit 
qui  pâlie  auprès  de  cette  ville ,  un  des  Turcs 
lâcha  Ion  faucon  fur  un  canard  ,  qui  n’eut  pas 
plûtôt  aperçu  le  faucon  *  qu’il  fe  plongea  dans 
l’eau  pour  éviter  fon  ennemi  ;  mais  l’oileau  le 
iuivoit  toujours  en  frifant  l’eau  ôt  battant  des 
ailes  dans  l’endroit  où  il  l’avoitperdu*  Le  ca¬ 
nard  ,  qui  ne  pouvoit  pas  toujours  demeurer 
fous  l’eau  ,  revint  au-delfus  par  fept  ou  huit 
fois  ,  mais  en  fe  replongeant  aulfi-tôt,  defor-/ 
te  que  le  faucon  n’a  voit  point  deprife  fur  lui.' 
Cependant  il  ne  perdit  point  patience  ,  ôc  il 
demeura  toujours  à  voltiger  au-delfus  de  l’eau. 
Un  autre,  qui  vit  que  ce  faucon  ne  pouvoit 
tout  feul  être  maître  du  canard  ,  lâcha  aulli 
fon  oifeau  ,  croyant  qu’ils  en  viendroient 
mieux  â  bout  quand  ils  leroient  deux  j  mais  le 
premier  faucon  ,  qui  crut  que  celui-cy  venoit 
pour  lui  ravir  fa  proye ,  lailfalà  le  canard,  ôc 
fe  jetta  fur  le  faucon  avec  tant  de  furie,  que 
celui-cy  ne  favoit  où  fe  cacher  ,  &  fon  maî¬ 
tre  eut  allez  de  peine  à  le  garantir  des  pour- 
fuites  de  l’autre  i  mais  cela  ne  finit  pas  la  que¬ 
relle  }  car  le  faucon  irrité ,  voyant  que  le  maî¬ 
tre  deffendoit  le  mieux  qu’il  pouvoit  fon  oi- 
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feau,  fur  lequel  celui- cy  faifoit  des  charges 
continuelles ,  il  fe  jetta  aufii  fur  le  maître  mê¬ 
me  ,  tellement  que  fi  celui  du  premier  ne  l’eût 
retiré  au  plutôt,  ce  Turc  couroit  grand  rif- 
que  de  ne  lortir  pas  du  combat  fans  en  porter 
des  marques,  tant  cet  oifeau  étoit  jaloux  de 
ce  que  l’autre  lui  avoit  voulu  ravir  faproye. 

Peu  de  tems  apres  que  cela  fut  arrivé,  ôc 
que  nous  en  parlions  tous  avec  étonnement, 
il  p  a  (Ta  une  bande  de  gros  oifeaux  femblables 
à  des  oyes  fauvages ,  qui  voloient  au-deffus  feau* 
de  nous  extrêmement  haut.  Auffi-tôt  on  lâ¬ 
cha  un  faucon,  qui  un  moment  après  retom¬ 
ba  avec  un  de  ces  oifeaux  jufqu’à  terre,  où  ils 
fe  battirent  long- tems  ;  mais  comme  nous 
étions  fur  une  montagne  aifez  efcarpée  ,  d’où 
nous  ne  pouvions  courir  affez  vite  avec  nos 
chevaux,  pour  aller  ôter  l’oifeau  au  faucon, 
nous  eûmes  le  déplaifir  de  voir  que  le  faucon, 
qui  ne  s’en  pouvoit  rendre  maître  à  caufe  de 
la  groffeur  de  cet  oifeau  ,  &  qui  ne  pouvoit 
pas  non  plus  le  garder  fi  long-tems ,  lut  enfin 
obligé  de  lâcher  prife.  Cet  oifeau  ne  fe  vit 
pas  plutôt  dégagé  de  fon  ennemi,  qu’il  reprit 
fon  vol  en  haut  ,  où  le  faucon  le  (uivit  in¬ 
continent, deforte  que  nous  les  perdîmes  bien¬ 
tôt  de  vûë  ,  6c  nous  lûmes  obligez  d’attendre 
une  bonne  demi -heure  avant  que  le  faucon 
revint  après  avoir  bien  pourfuivi  fon  ennemi; 
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mais  fans  l’avoir  pu  prendre,  parce  qu’il  é toit 
apparemment  trop  las.  Ainfi  nôtre  chaffe  tut 
entièrement  inlrudlueufe  *  mais  elle  fut  fi 
amufante  ,  que  nous  étions  bien  dédomma¬ 
gez  d’avoir  manqué  nôtre  gibier. 

Les  Anglois  ont  auffi  icy  une  chaffe  fort 
agréable  avec  leurs  lévriers  x  fk.  ils  y  vont  or¬ 
dinairement  deux  fois  la  femaine  ;  on  com¬ 
mence  à  courir  peu  de  tems  apres  qu’on  eft  for¬ 
ti  de  la  Ville  ,  &  on  court  julqu’à  la  Montagne 
Verte  qui  eft  à  une  lieue  de.- là  *  ôc  fur  laquelle* 
quand  la  chaffe  eft  finie  *  on  va  dîner  fous 
une  grande  Tente  qu’on  porte  avec  foy.  Cha¬ 
que  pe.rfon.ne  eft  obligée  d’y  porter  faprovb* 
fion  &;  fon  vin  ,  &:  on  met  le  tour  enlemble 
Ion  afin  de  fe  divertir  enfuite  de  la  chaffe.  Il  y  en 
e  a  toujours  un  de  cette  Nation  qui  porte  le. 
nom  de  Capo  3  parce  qu’il  eft  le  chef  de  la  Trou¬ 
pe.  Il  a  deux  Ailiftants  &  un  Treforier. ,  pour 
l’aider  pendant  fon  exercice.  Tous  les  ans  on 
en  élit  de  nouveaux  ,  &;  cette  élection  fe  fait 
à  la  pluralité  des  voix.  Celui  qui  en  a  le  plus 
eft  pris  par  trois  ou  quatre  per  fon  nés  ,  qui  le 
mettant  fur  leurs  épaules  le.  portent  chez  le 
Confufqui  affifte  ordinairement  à  cette. Chaf¬ 
fe.  Là  chacun  promet  de  le  reconnoître ,  pen¬ 
dant  toute  cette  année*  pour  leur  Capo  >,&  lui 
de  fon  côté  ne  manque  pas *  à  la  première 
Chaffe  que  l’on  fait*  de  traiter  fur  la  Monta, r 
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gne  Verte  ,  tant  le  Conful  &:  la  Nation,  que 
Tes  autres  perfonnes  qui  aiment  la  ChalFe  ôe 
qui  fe  veulent  joindre  à  leur  compagnie.  Afin 
que  cela  fe  fafle  avec  plus  d’éclat ,  il  y  a  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  ont  ordre  exprès  de  fe  ren¬ 
dre  à  un  certain  endroit  de  cette  montagne 
deux  jours  auparavant,  où  il  y  abonne  Chaf- 
fe  de  fangliers,  afin  qu’on  ne  manque  pas  de 
cette  venaifon.  J’eus  le  plaifir ,  pendant  que 
je  demeuray  à  Alep  ,  d’ affilier  avec  plufieurs 
autres  Holl  andois  à  cette  agréable  ceremonie, 
ôc  de  boire  à  la  fanté  du  Capo  ,  en  criant  Hujay, 
à  la  maniéré  des  Anglais,  dans  ces  fortes  de 
réjoui  flan  ces.. 
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Départ  d’une  Caravane  pour  la  Mecque .  RenVerfement 
d’une  ma  fon  à  Alep>  où  meurent  quelques  Arméniens . 
Subtilité  de  l’air  d’ Alep ,  &  ulcéré  qui  en  provient  * 
juif  qui  a  une  grande  famille • 


COmme  j’ay  deflein  de  ramafler  dans  ce 
Chapitre  plufieurs  particularitez  ,  qui 
prifes  féparément  ne  pourroient  pas  fournir 
de  matière  à  autant  de  Chapitres  particuliers, 
que  le  peu  de  liaiion  qu’elles  ontenfemble 
ne  me  permet  pas  de  m’y  propofer  aucun  or¬ 
dre  ,  j’efpere  que  le  Leéteur  voudra  bien  les 
recevoir  telles  que  je  les  lui  prefente. 

Le  4.  d’Oétobre  il  partit  d’icy  une  Carava¬ 
ne  pour  la  Mecque.  Sa  marche  ordinairement 
eft  affez  agréable ,  à  caufe  du  concours  des  ha¬ 
bitants  qui  viennent  en  foule.  Car  perfonne 
pour  ainfi  dire  ne  demeure  à  la  maifon ,  ôc 
tout  le  monde  ,  tant  les  femmes  que  les  hom¬ 
mes  fortent  de  la  Ville  pour  voir  partir  la  Ca¬ 
ravane,  qui  ne  pafîe  qu’une  fois  l’an.  Ceux  qui 
en  font  le  voyage,  quoy  qu’ils  l’entreprennent 
par  curiofité  ou  par  dévotion  ,  car  il  y  en  a 
des  uns  ôc  des  autres,  n’épargnent  rien  pour 
orner  leurs  chameaux  ôc  leurs  mulets  le  plus 

propre- 
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proprement  qu’on  peut,  en  leur  mettant  des 
bouquets  de  plume  à  la  tête.  (  a) 

Autant  qu’il  y  eut  de  plaifir  à  voir  partir 
cette  Caravane,  autant  fut  trifte  un  accident 
dont  je  vay  parler.  Le  Février  de  l’année 
fuivante  1683.  une  maifon  s’étant  écroulée  » 
il  y  eut  fix  Arméniens  enfevelis  fous  fes  rui¬ 
nes  ,  ôc  un  autre  qui  fut  fortblefle.  Ils  y  écoient 
venus  pour  fe  divertir  enfemble. 

On  a  à  Alep  un  air  extrêmement  fubtil ,  qui 
caufei  la  plupart  des  étrangers  une  efpece  de 
galle,  qu’on  appelle  ordinairement  lemald’cs4~ 
lep.  Elle  commence  par  une  petite  puftule  qui 
caufe  des  demangeaifons ,  ôg  celui  qui  en  eft 
attaqué  demeure  en  cet  état  pendant  quel¬ 
ques  femaines,  enfuite  le  mal  augmente  juf- 
qu’à  ce  que  la  puftule  devienne  grofte  comme 
le  bout  du  doigt ,  &  alors  elle  reflemble  à  une 
grofte  bube  v  eile  refte  ainfi  un  an  entier,  en 
rendant  continuellement  du  pus  :  mais  cette 
incommodité  produit  cet  avantage,  que  ceux 
à^qui  elle  vient,  ne  doivent  pas  craindre  d’ê¬ 
tre  malades,  la  nature  fe  déchargeant  vray- 
femblablement  de  toutes  fes  mauvaifes  hu¬ 
meurs 


(  a)  On  trouve  un  détail 
très-circonflancié  du  dé¬ 
part  de  ces  Caravanes  ,  de 
leur  marche  3  des  réjoüif- 
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meurs  par  cette  fuppuration.  Ce  mal  rient 
indifféremment  à  toutes  les  parties  du  corps; 
mais  le  plus  iouvent,  c’eff  à  une  des  mains. 
J’en  a  y  vu  un  qui  l’avoit  fur  le  nez,  un  autre 
à  la  1  évre  ,  deforte  que  c’eft  quelquefois  un 
mal  fort  incommode  ,  principalement  dans 
ces  fortes  d’endroits.  J’avois  demeuré  plu- 
fieurs  mois  à  Alep  (ans  m’apperçevoir  de  ce 
mal  ;  mais  enfin  il  me  vint  comme  aux  autres, 
&:  je  l’eus  au  menton  ;  ôc  quoy  que  je  partif- 
fe  d’Alep  ayant  que  le  bouton  fut  parvenu  à 
fa  maturité,  il  me  continua  toujours  jufqu’à 
ce  que  l’année  fût  achevée.  Il  eff:  donc  fort 
croyable  que  quand  une  fois  on  en  eff  atta¬ 
qué ,  le  venin  gagne  fi  avant  ,  qu’il  ne  peut 
plus  en  être  chaflé  quoy  qu’on  change  d’air. 
Il  faut  aulh  attribuer  à  cette  (ubtilité  de  l’air 
d’Alep,  ce  que  l’on  voit  ordinairement ,  que 
ceux  qui  ont  une  efpece  de  fièvre  étique,  ou 
quelque  autre  maladie  femblable,  quand  ils 
viennent  à  Alep ,  en  meurent  d’ordinaire  en 
fort  peu  de  tems. 

Juif  qm  Pendant  que  j’y  étois  ,  j’allay  avec  quel- 
grande  fa-  ques  Marchands  rendre  vifite  à  un  Juif,  le 
mille.  plus  confidérable  de  tous  ceux  de  cette  Na¬ 
tion  qui  y  fuffent.  Il  demeuroit  avec  toute  fa 
famille  dans  une  très-belle  maifon  qui  avoit 
a  l’entrée  deux  fontaines  ,  &  qui  étoit  (epa- 
i*ée  en  plufieurs  appartements  à  peu  près  à  la 

maniéré 
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jnaniere  d’un  Dortoir.  C’étoit  un  homme 
d’environ  quatre-vingt  ans  ,  qui  s’appelloit 
facob  Syton .  Il  avoit  des  enfants  ,  &  des  en¬ 
fants  de  fes  enfants  ,  jufqu’à  la  quatrième 
génération*  enlorte  que  fa  famille  étoit  alors 
compofée  de  foixante  de  dix  perfonnes  de  tous 
âges  *  de  le  plus  jeune  ,  qu’il  me  mit  entre  les 
mains,  n’avoit  qu’un  an.  Il  nous  reçût  d’une 
maniéré  fort  civile,  de  nous  fit  fervir  une  ma¬ 
gnifique  collation. 


'  . . 
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Hifloire  de  Milheym  Prince  Arabe. 

PEndant  le  féjour  que  je  fis  à  Alep"  r 
j’eus  envie  d’aller  voir  la  ville  de  Tad^ 
mor,  qui  en  eft  éloignée  de  cinq  ou  fix  jour¬ 
nées  }  parce  qu’il  y  a  dans  ce  lieu  de  très-beaux 
relies  d’ Antiquité  :  mais  comme  le  chemin  en 
eft  fort  dangereux  y  à  caule  des  Arabes ,  je  n’o- 
fay  entreprendre  ce  voyage  ,  d’autant  plus 
que  j’appris  qu’un  an  auparavant  que  j’arri- 
valîe  à  Alep  quelques  Marchands  Anglois  y, 
qui  avoient  eu  la  même  curiofité  que  moy  , 
avoient  fait  une  fort  fâcheule  rencontre  avec' 
le  Prince  ou  Chef  de  ces  voleurs.  La  chofe  fc 
palfa  de  la  maniéré  que  je  vais  dire.. 

Difgrace  Ces  Anglois ,  pour  le  mettre  à  couvert  du’ 
quelques  danger ,  allèrent  douze  de  compagnie  &;  af- 
Anglois par  femblérent  jufqu’au  nombre  de  vingt-quatre 
du  pTince0  valets  ,  tous  armez  de  bons  fufils  ôc  de  bons 
Milheym.  moulquetons,  deforte  qu’ils  fe  crûrent  en  état 
de  n’avoir  rien  à  craindre  ySc  de  pouvoir  réfi  — 
lier  aux  bandes  d’Arabes  qu’ilspourroient  ren¬ 
contrer.  Etants  donc  partis  d’Àlep  ,  &:  appro¬ 
chants  de  Tadmor,ils  apprirent  que  Milheym 
Prince  Arabe,  Chef  de  tous  ces  Coureurs , 
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fort  connu  parmy  les  Francs  ,  s’étoit  arrêté 
dans  cet  endroit  avec  une  partie  de  Ton  mon- 
de.  Ils  furent  donc  d’avis  de  ne  paffer  pas  plus 
avant,  mais  de  demeurer  où  ils  étoient ,  &  de 
voir  ce  qui  en  arriveroit.  Le  Prince  Milheym, 
qui  jugeoit  bien  qu’il  ne  pourroit  pas  les  in- 
fulte  r ouvertement, crut  qu’il  réüflîroit  mieux 
en  ufant  de  fineffe.  Dans  ce  deffein  il  envoya 
à  ces  Seigneurs  Anglois,  comme  par  une  ef- 
pece  d’Ambaffade,  quatre  perfonnes  accom¬ 
pagnées  de  plufieurs  ferviteurs.  Ilsportoient 
avec  eux  quelques  prelents ,  de  avoient  ordre 
de  taire  civilité  à  ces  Meilleurs ,  de  la  part  de 
leur  Chef,  de  de  leur  offrir  les  lervices ,  ajou¬ 
tant  qu’ils  pouvoient  aller  vifiter  librement 
de  lans  rien  craindre,  tout  ce  qu’ils  auroient 
envie  de  voir.  L’Ambaffade  fut  reçue  civile¬ 
ment  de  renvoyée  avec  bien  des  remercî- 
ments.  Et  même  ces  Anglois,  pour  rendre  la 
pareille  au  Prince  Arabe  ,  jugèrent  à  propos 
de  députer  vers  lui  deux  des  principauxde  leur 
compagnie.  Ces  deux  turent  le  Sieur  Timothée 
delà  Noy  de  Georges  Metkelf>  qui  depuis  fut  fait 
Conful  de  la  Nation  à  Alep ,  fonction  dans  la¬ 
quelle  il  eff  mort.  Ces  deux  Envoyez ,  accom^ 
pagnez  de  quelques  ferviteurs ,  fe  rendirent  à 
la  Tente  de  Milheym  ,  qui  les  reçût  d’une  ma* 
niere  fort  honnête  ,  de  en  apparence  pleine  de 
cordialité  de  d’affeétion.  Mais  après  qu’ils  eîir 
*-  r  '  '  ■  A  a  a  ij  rent 
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rent  fait  leurs  prefents ,  8c  qu’on  eut  encore 
affez  long-tems  converiéde  part  8c  d’autre,  il 
leur  demanda  ,.  d’un  air  plein  de  fierté  ,  com¬ 
ment  ils  avoient  eu  la  hardiefle  devenir  au 
lieu  où  il  étoit  l  à  quoy  ces  Seigneurs  répons 
dirent  qu’étants  amis  du  Grand  Seigneur,  ils 
avoient  la  liberté  d’aller  8c  de  venir  par  tout 
où  il  leurplaifoit  dans  les  Etats  de  Sa  Haute f^ 
fe ô  mais  il  leur  repartit  fierement ,  fi  le  Grand. 
Seigneur  lui-même  venoit  icy ,  je  le  traiterois* 
comme  vous, que  je  ne  dois  regarder  que  comb¬ 
ine  des  Efpions ,  8c  vous  n’ctes  venus  icy  qu’à 
deflein  d’examiner  toutes  ehofes  pour  en  allée 
faire,  vôtre  rapport  au  Baflad’Alep  ,  8c  nous 
faire  prendre,  s’il  vous  eü  poflible.  Vous  êtes 
aufli  la  caufe,  continua-t-il ,  de  ce  que  je  ne 
puis  rien  enlever  aux  Turcs  qui  voyagent  > 
parce  qu’en  même-tems  que  vous  prenez  vos 
ïûretez  pour  la  confervation  de  vos  biens  x, 
vous  confier vez  auffi  ceux  des  Turcs  par  vos 
Caravanes  continuelles  qui  font  toujours  bien 
efeortées  ;  c’eft  pourquoy  j’ay  réfolu  devous 
faire  tous  pendre.  Là-deflus  il  fit  appeller  le 
bourreau-,  qui  vint  aufli- tôt  avec  des  cordes 
8c  du  favon  pour  les  faire  mieux  couler.  Ces 
Députez’  voyants  cet  apprêt  lui  dirent  réfolu- 
ment ,  que  s’il  executoir  fur  eux  ce  dont  il  les- 
menaçoit ,  leurs  amis  emprendroient  une  teb*- 
je  vengeance-^  que.  les  Arabes  s’en  fouvienv 

droienç 
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droient  éternellement.  La  réponfe  fut  qu’il 
11e  fe  mettoit  pas  en  peine  de  cette  vengean¬ 
ce ,  qu’il  iroit  contre  leurs  amis  avec  tout  fon 
monde  y  ô£  qu’il  les  feroit  tous  pendre  comme 
eux.  Pendant  ces  difcours, quelques  autres  pe¬ 
tits  Princes  Arabes  qui  étoient  là  prefentsy 
travailloient  à  un  accommodement,  difant 
que  cela  fe  pouvoir  moyennant  une  fomme 
d’argent,  (  Ôc  en  effet  c’étoit  le  feul  but  que  ces 
fceleratss’étoient  propofè)cependant  le  Prin¬ 
ce  Milheym  faifoit  toujours  femblant  de  fe 
tenir  ferme  à  fa  première  réfolution  y  ôc  infi- 
ftoit  toujours  fur  ce  qu’il  les  vouloit  faire  pen¬ 
dre  :  mais  venant  à  fe  relâcher  ,  il  fit  fa  de¬ 
mande  y  quifut  qu’on  lui  payât  vingt  mille* 
écus.  Enfin  l’accord  fut  fait  à  trois  mille  ,  à- 
condition  que  le  payement  s’en  fe-roit  en  ar¬ 
gent  y  ôt  en  ce  qu’ils  avoient  de  plus  grande 
valeur  fur  eux  ;  que  du  refte  on  leur  lailferoir 
leurs  armes ,  excepté  deux  paires  de  piffolets- 
qu’on  prenoit  pour  le  Prince  Milheym.  Pour 
faire  cette  fomme  5  il  fallu t  queces  Seigneurs 
Anglois  donnaient  tout  ce  qu’ils  avoient  d’ar¬ 
gent  monnoyé  ;  les  beaux  harnois*  de-  leurs 
chevaux  ^ôc  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  eux*  de- 
quelque  valeur,  comme  des  montres-,  des  tai- 
fes  d’argent ,  des  habits*,  6sc.  parmi  tout  cela* 
ils  firent  paffer  auffi  quelque  cuivre  doré  3 
outre-  cette  perte  ,.ils  eurent  encore  le- dépi  ai - 


Fin  tragi¬ 
que  du  Prin¬ 
ce  Mil¬ 
heym. 
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iir  d’être  obligez  de  s’en  retourner  fans  avoir 
vu  les  Antiquitez  de  Tadmor.  Mais  il  ne  fe 
pafifa  pas  beaucoup  de  tems  fans  que  la  Nation 
Angloife  fe  vît  vengée  de  cette  perfidie. 

Environ  un  an  après  ,  Cara  Mahomet  ,  B  a  fi  a 
d’Alep  ,  envoya  a  diverfes  fois  des  Députez 
au  Prince  Milhey  m ,  pour  l’exhorter  à  recher¬ 
cher  l’amitié  du  Grand  Seigneur  &  à  f e  mettre 
fous  (a  protedion.  Enfin  le  Traité  en  fut  con¬ 
clu-,  6c  lachofe  fut  portée  fi  loin,  que  Milhey  m 
s’accorda  de  venir  en  perfonne  à  Alep  pour 
faire  fes  foûmifiions  au  Bafla,  comme  repre- 
ientant  le  Grand  Seigneur.  Quand  le  jour 
qu’on  avoit  pris  pour  cela  fut  arrivé  ,  Cara 
Mahomet  envoya  fix  de  fes  chevaux  avec  une 
partie  de  fes  gens  pour  aller  prendre  le  Prince 
Arabe  dans  ion  Camp  ,  qui  étoit  à  quatre 
lieues  d'Alep  , cependant  il  fe  mit  en  état 
de  l’aller  recevoir  lui-même  hors  de  la  Porte 
de  la  ville.  Environ  midy  Milheym  le  mit  en 
marche  ,  monté  fur  un  des  chevaux  du  Bafia 
6c  accompagné  de  ion  monde.  Il  étoit  déjà  à 
la  moitié  du  chemin  ,  lors  qu’un  de  fes  valets* 
qui  étoit  More  de  naifiance,  6c  que  Milheym 
aimoit  beaucoup  ,  vint  en  hâte  après  lui  en 
foûpirant  profondément  à  diverfes  reprifes, 
&  comme  le  Prince  lui  eut  demandé  quelle 
en  étoit  la  caufe ,  il  lui  répondit  d’un  air  abat¬ 
tu  que  le  cœur  ne  lui  difoit  rien  de  bon  de  ce 
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Voyage.  Milheym ,  qui  le  crut  un  peu  trop  le- 
gerement,  (  puis  qu’il  eft  certain  que  le  Baffa 
n’avoit  aucun  mauvais  deflein  )  demanda  auf- 
fi-tot  le.  cheval  qu’il  avoit  de  coutume  de 
monter,  qui  en  apparence  étoit  fort  maigre, 
comme  le  font  ordinairement  ceux  des  Ara¬ 
be  s  -,  mais  qui  (ont  d’ailleurs  fi  bons  qu’on  les 
vend  ordinairement  cinq  cents  écus  la  pièce  *. 
&  même  quelques-uns  jufqu’à  mille  ;  &  lors 
qu’il  l’eut  monté,  il  dit  au  Député  du  Baffa,; 

dire  à  njotre  Maitre  que  je  fus  prefntement  af- 
fis  fur  mon  Trône  ,  &  que  quand  fauray  ie  loifir ,  je 
f  ourray  bien  lui  aller  rendre  njifte.  En  dilant  cela  il 
tourna  bride  avec  tout  (on  monde,  (ans  fai-' 
re  plus  de  di(cours,&;  retourna  dans  Ion  Camp. 
Qu  and  le  Baffa  eut  apris  ces  nouvelles ,  il  en> 
fut  extrêmement  irrité  ,  &  s’en  retourna  dans 
la  ville  ,  bien  réiolu  de  tirer  raifon  de  cette 
affaire  ,  &;  d’aller  fondre  (ur  le  Prince  Arabe,* 
Pour  cet  effet  il  donna  ordre  que  cinq  cents 
hommes,  tous  gens  d’élite  ,  fe  tinfent  prêts.- 
La  nuit  (uivante  fut  fort  obicure  il  tom¬ 
ba  beaucoup  de  pluye,  de  quoy  le  Bafla  efpe-' 
tant  de  tirer  avantage,  monta  achevai  avec' 
tous  fes  gens  fe  rendit  fans  bruit  au  camp 
de  Milheym ,  où  il  trouvatout  fort  tranquib- 
le.  Au(Ii-tot  lesTurcs  fe  jettérent  fur  ces  Ara¬ 
bes  endormis.  Ils  en  tuèrent  quelques-uns  fur 
la  place  ,  &;  prirent  le  Prince  Milheym  pri-* 

fonniet* 
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fon  nier  avec  cinq  autres  «petits  Princes  ÿ  Qc 

feize  autres  perfonnes  des  principaux. 

Cependant  il  eft  fort  croyable  qu’ils  n’aii- 
roient  pu  prendre  Milheym,  quis’étoit  déjà 
mis  en  état  de  fe  fauver,  s’il  avoit  pu  avoir 
Ion  cheval,  car -il  étoit  fi  vite  qu’on  ne  pou- 
voit  jamais  l’ateindre.  Mais  fon  More,  ce  fe-r- 
•viteur  affectionné,  longeant  plus  à  fauver  fa 
vie  que  celle  de  fon  Maître  ,  s’en  étoit  faifi 
6c  enfui  avec,. 

Le  B  alfa  retourna  donc  en  triomphe  dans  la 
ville  ,  où  il  fut  reçu  au  bruit  du  Canon  ,  6c 
avec  toutes  les  marques  de  la  plus 
joye.  Les  principaux  Arabes  croient  menez 
après -lui  liez  fur  des  chevaux  :  environ  qua¬ 
rante  cavaliers  du  commun  étoient  menez 
comme  des  chiens  en  lelfe,  6c  on  portoit  fur 
des  lances  les  têtes  de  ceux  qui  avoient  été 
tuez  dans  le  Camp. 

Cara  Mahomet  ne  fut  pas  plutôt  affis  en  fon 
Palais ,  qu’il  fit  apporter  de  l’eau  pour  fe  la¬ 
ver  les  mains  6c  le  viiage  ,  en  di  fiant  HemdulU , 
Loué  foit  Dieu.  En  fui  te  il  Le  fi  t  apporter  plufieurs 
robes,  ou  veftes  de -drap,,  avec crois  bourfes, 
chacune  de  cinq  cents  écus ,  qu’il -di if  ribua  à 
fes  Officiers  pour  les  récornpenfer  d’avoir  fi 
bien  exécuté  fes  ordres ,  donnant  une  double  , 
portion  à  celui  qui  le  premier  avoit  faifi  Mil- 
jieym;  mais  celui-cy  voyant  qu’on  ne  lui  don** 
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noit  pas  une  plus  grande  récompenfe,  fe  jetta 
à  genoux  devant  le  Bafla  de  baifa  bien  hum¬ 
ble  ment  fa  vefte ,  en  dilant  qu’il  le  remercioit 
très-humblement  de  Ion  prefent ,  s’eftimant 
aflez  bien  récompenfe  d’avoir  eu  le  bonheur 
de  le  bien  fervir  dans  une  occafion  h  impor¬ 
tante.  Le  Bafla  remarqua  aufli-tôt  ce  que  cela 
vouloir  dire,  &  redoubla  la  portion  qu’il  lui 
avoir  donnée. 

Après  cela  il  commanda  qu’on  mit  par  écrit 
les  noms  des  prifonniers  de  de  ceux  dont  on 
avoir  apporté  les  têtes ,  de  après  les  avoir  la¬ 
vées  de  bien  nettoyées  de  la  poufliere  de  du 
£ang ,  il  les  lit  apporter  une  à  une  devant  Mil- 
heym,  afin  de  lui  en  demander  les  noms, qu’on 
écrivit  eniuite  iur  leurs  fronts.  Entre  ces  tê¬ 
tes  ,  il  s’en  trouva  quelques-unes  de  ceux  dont 
le  Prince  faifoitleplus  d’état,  de  à  mefure  qu’il 
en  difoit  le  nom  ,  il  foûpiroit  de  haufioit  les 
épaules.  Enfuite  le  Bafla  fit  couper  la  tête  à 
huit  des  prifonniers,  &  fit  emmener  les  autres 
jufqu’â  nouvel  ordre. Tout  cela  fe  fit  dans  l’ef- 
pace  dé  deux  heures.  Deux  jours  après  on  en 
fit  mourir  trois  autres  d’une  mort  fort  extraor¬ 
dinaire.  Ce  fut  de  leur  percer  le  col  des  deux 
cotez  des  épaules,  &;  l’on  fourra  dans  les  playes 
des  bâtons  avec  des  torches  ardentes  ,  dont 
les  gouttes  tout  enflammées  leur  tomboient 
continuellement  fur  le  corps  qui  étoit  nud 

Torn,  IL  Bb  b  jufqu’à 
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juSqu’à  la  ceinture.  On  les  promena  dans  cet 
état  fur  des  chameaux  par  toute  la  ville  jus¬ 
qu’au  Château ,  où  on  leur  coupa  la  tête.  Tous 
les  jours  Suivants  on  en  fit  mourir  quelques- 
uns  de  la  même  maniéré. 

Cependant  il  arriva  quelque  choSe  d’ex-j 
traordinaire.  Un  de  ces  miSerables  condam¬ 
nez  à  la  mort  ,,  paffant  par- devant  un  des  Aga 
de  Mahomet  à  qui  il  avoit  Sauvé  la  vie  dans 
une  Certaine  occafion ,  lui  cria.  Ne  osons Jouve- 

evte  ~ 
étoic 

arrivé  )  il  ejt  à  prejent  en  rvotre  pouvoir  de  me  conjer S 
Ver  U  mienne.  L’Aga  l’ayant  reconnu  demanda 
Sa  grâce  au  Bafla ,  qui  la  lui  accorda  dès  qu’il 
eut  appris  la  choSe  ,  à  l’inftant  il  Sut  tiré 
du  Supplice.'  ■ 

Quand  on  les  eut  tous  Sait  mourir  ,  de  la 
maniéré  que  nous  venons  de  dire,  le  Prince 
Milheym  fut  envoyé  à  Conftantinople  avec 
-  les  têtes  de  Ses  Compagnons ,  dont  les  princi¬ 
pales  étoient  embaumées.  Quand  il  Sut  amené 
devant  la  Tente  du  Grand  Seigneur,  il  le  re¬ 
garda  fierement  ,  en  diSant  que  cet  homme 
ne  valoit  pas  la  peine  qu’on  le  lui  envoyât 
&  donna  ordre  qu’on  lui  coupât  la  tête  ,  ce 
qui  Sut  Sait  Sur  le  champ. 


ne%-  Vous  point  d'un  jour  que  je  rvous  JauVaj  la 
(  lui  marquant  en  même-tems  où  cela 
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Chapitre  LXVIII. 

Description  de  la  avilie  de  Tadmor}  oh  Palmyre. 

•  i .  '  .  *  1 

COmme  j’ay  fait  mention  au  Chapitre 
precedent  de  la  ville  de  Tadmor ,  je  fe- 
ray  icy  une  digrelhon  afin  de  donner  la  def- 
cription  de  cette  Ville ,  quoy  que  ce  que  j’ay 
à  en  dire  ne  (oit  pas  de  moy  ,  mais  d’un  autre 
de  qui  je  l’ay  emprunté. 

Après  que  j’eus  quitté  la  ville  d’ Alep,  l’ini¬ 
mitié  qui  avoit  régné  long-tems  entre  les 
Arabes  fut  appaifée  ,  3c  par  ce  moyen  les 
Francs  eurent  occafion  d’aller  voir  les  fuper- 
bes  Monuments  &  les  anciennes  ruines  de 
cette  Ville.  Entre  ceux  que  la  curiofité  attira 
dans  ces  lieux ,  il  y  eut  un  Seigneur  Anglois 
nommé  Guillaume  Aliiax  qui  fe  donna  lapei- 
ne  de  faire  une  exaéle  defcription  de  l’état 
prefent  de  cette,  fameufe  ville  *,  6c  cette  def¬ 
cription  m’étant  tombée  entre  les  mains ,  de 
même  qu’elle  le  trouve  dans  les  Dilfertations 
Philofophiques  imprimées  en  Angleterre  au 
mois  d’Octobre  1695.  jay  cru  Siue  publie 
me  fauroit  quelque  gré  de  la  lui  communi¬ 
quer.  Je  la  donne  telle  qu’elle  a  été  mife  au 
jour  par  l’Auteur  i  6c  comme  le  fa  van  t  An- 

Bbb  ij  glois 
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glois  qui  l’a  inferée  dans  une  Diflertationi 
plus  particuliere  qu’il  en  a  donnée  depuis,, 
l’a  accompagnée  d’un  deflein  fort  exaét  des 
ruines  qu’on  y  trouve  ,  qui  lui  a  été  fourni 
par  d’autres  Voyageurs  qui  fe  font  donné  le 
foin  de  les  defliner.  Je  le  donne  icy  en  y  joi¬ 
gnant  une  petite  addition  que  j’y  ay  faite  d’un 
morceau  de  Co  loin  ne  de  Porphyre  qui  efl  à 
terre  ,  avec  fix  autres  Colomnes  qu’on  voit 
au  milieu  de  la  Taille-douce  fur  le  bas  de  la 
planche  ,  marquées  à  la  lettre  G.  Ce  qui  m’a 
donné  lieu  d’y  faire  ce  changement  ,  c’eft 
que  j’ay  vu  la  chofe  ainfi  reprefentée  dans  un 
Tableau  defïiné  fur  le  lieu  même  ,  que  le  Sieur 
Henri  Lub,  qui  efl:  revenu  depui&peu  d’ Alep  à 
Amfterdam ,  en  a  apporté.  Voicy  donc  la  Let-, 
tre  du  Sieur  Halifax  à  M.  Edouard  Bernard  ; 
elle  contient  une  entière  defcriptipn  de  cette 
Place.  Sur  quoy  je  dois  avertir  le  Leéteur  que 
ce  Voyageur  Anglois  ,  en  citant  un  paffage 
de  la  Bible  a  mis,  fuivant la  Verflon  Anglois 
fe ,  Tadmor ,  i.  Rois  ?..  18.  au  lieu  que  dans, 
nôtre  Verfion  Flamande  nous  avons  Tamor 
différence  qui  ne  vient  que  d’une  diverfe  le¬ 
çon  qui  fe  trouve  dans  le  Texte  Hebreu  ,  ôc 
qui  a  aufli  été  marquée  dans  la  marge. 
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O  N  S  I  E  U  R  , 


,,  Apres  vous  avoir  promis  une  Relation 
\y  de  mon  Voyage  de  Tadrnor  ,  je  ne  fau~ 
\y  rois  mieux  me  dégager  envers  vous  qu’en 
vous  tenant  ma  parole.  Quoy  que  je  meri- 
yy  tafie  peut-être  d’être  blâmé  pour  avoir  em- 
yy  ployé  mon  tems  &  mon  argent  à  rechercher 
yy  des  curiofitez  dont  il  revient  h  peu  de  pro- 
fit,  ou,  ce  que  je  crains  davantage ,  de  ce 
,,  que  j  e  vous  donne  icy  une  description  fi  fim- 
,,ple  d’une  chofe  fi  curieufe  ,  au  lieu  qu’une 
,,  perfonne  plus  éloquente  de  plus  habile  au- 
,,  roit  pu  vous  en  inftruire  beaucoup  mieux. 

,,  Nous  partîmes  d’ Alep  le  jour  de  la  S.  Mi- 
yy  ehel  1 69 1 .  &:  nous  arrivâmes  â  Tadrnor  x 
,,  après  fix  petites  journées  de  chemin  ,  par  un 
,,païs  afTez  defert.  Noustenions  toujours  nô- 
„  tre  route  au  Midy  ,  en  tournant  pourtant  un 
,,  peu  vers  l’Orient.  En  entrant  dans  la  Ville 
,,  nous  apperçûmes  un  Château  marqué  A» 
yy  dans  la  T aille-douce  j  il  eft  éloigné  de  T ad- 
yy  mot  d’environ  une  demr-lieuë,  de  tellement 
y,  bien  placé,  qu’il  commande  en  même-tems, 
yy  de  le  chemin  des  montagnes  par  lequel  nous 
yy  entrâmes  dans  la  Ville  ,  de  la  Ville  même.. 
yy  Mais  nous  remarquâmes  aifément  que  ce 
XX  né  toit  p  as  un  bâtiment  fort  ancien,  n’ayant 

aucune 
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„  aucune  marque  de  l’ancienne  architecture.1 
„  Après  que  nous  nous  en  fûmes  enquis ,  nous 
„  apprîmes  qu’il  avoit  été  bâti  par  Man-Ogle 
„  Prince  des  Druces  ,  fous  le  régné  d’Amurat 
„III.  l’an  1585.  mais  je  ne  fçay  pas  comment 
,,  il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  ajoutent  foy 
„  à  une  telle  hiftoire  :  car  je  ne  trouve  nulle 
„  part  que  ni  Man-Ogle  ni  aucun  Prince  des 
„  Druces  ait  j  amais  été  puifTant  dans  ces  quar- 
,  y  tiers ,  leurs  Forts  ayants  été  dans  la  Monta- 
„  gne  du  Liban  &  le  long  de  la  Côte  de  Sidon, 
„  de  Berythe  &  de  quelqu’autres  païs  voifins. 
„  C’eft  un  bâtiment  où  ilparoît  plus  de  travail 
„  que  d’art.  Sa  feule  afliette  le  peut  rendre  im- 
„  prenable  ,  puifqu’il  eft  fur  le  fommet  d’une 
„  fort  haute  montagne,  environnée  d’un  foflé 
„  profond  taillé  dans  le  Roc  même  ,  fur  le- 
„  quel  il  n’y  avoit  qu’un  paffage  par  le  moyen 
„  d’un  Pont  levis.  Comme  ce  Pont  eft  âpre- 
„  fent  rompu  ,  il  n’y  a  plus  d’endroit  par  où 
„  l’on  puifle  entrer ,  à  moins  qu’on  n’eût  en- 
„  vie  de  monter  avec  beaucoup  de  difficulté  le 
„  long  de  la  roche ,  ce  qu’on  ne  peut  faire  que 
„  par  un  endroit ,  mais  avec  tant  de  peine  &: 
y,  de.  danger ,  que  le  moindre  faux-pas  eft  ca- 
„  pable  de  faire  perdre  la  vie.  Auffi  n’y  a- 
„  t’il  rien  qui  mérite  qu’on  fe  donne  tant  de 
„peine  pour  l’aller  voir.  Le  bâtiment  eft  con- 
„  fus  &  les  appartements  fans  aucune  fymmé- 


33 


trie. 


in  Egypte,  Syrie,  &c.  385 

,,  trie.  Àuhaat  de  la  montagne  il  y  aune  four- 
„  ce  d’une  profondeur  furprenante  j  &  enef- 
„  fer  il  y  a  beaucoup  de  chemin  à  faire  du  haut 
,,  de  la  montagne  jufqu’à  l’eau.  Le  foffé  qui 
,,  l’environne  eft  tout  fec  &  fans  eau.:  Aulïi 
,,  fûmes-nous  fort  effrayez  quand  nous  en  vî- 
,,  mes  for  tir  un  Ours  qui  fe  jetta  entre  nos 
,,  chevaux  ,  lorfque  nous  marchions  le  long 
,,  de  ce  foffé  pour  mieux  confidérer  la  place» 
,,  Ce  Château  eft  au  Nord  de  la  Ville ,  àc  de- 
,,  làon  alaplus  belle  vue  quifoit  auxenvirons 
,,  de  tout  ce  païs-là.  On  voit  Tadmor  dans  le 
„  fonds  enfermé  de  trois  cotez  par  une  Ion- 
„  gue  chaîne  de  montagnes ,  qui  allant  infen- 
,,  fiblement  en  montant ,  s’étendent  vers  l’O- 
,,  rient  environ  une  heure  de  chemin  :  mais 
,,  du  coté  du  Midy  il  y  a  une  Plaine'toute 
,,  unie,  tant  que  la  vue  fe  peut  étendre.  Il  y  a 
,,  dans  cette  Plaine  une  grande  Vallée  de  Sel, 
,,  d’où  on  en  tire  beaucoup  *,  elle  eft  environ  à 
,,  une  lieüë  de  la  Ville,  ôc  c’eft  vray-fembla- 
„  blement  cette  Vallée  du  Sel  dont  il  eft  par- 
,,  le ,  z.  Sam,  iov  13.  où  David  défit  18000.  Sy- 
j,  riens.  L’air  d’icy  eft  bon,  mais  la  terre  y  eft 
y,  extraordinairement  feche ,  jufques-li qu’on 
„  n’y  voit  point  de  verdure ,  excepté  quelque 
y,  peu  de  palmiers  qui  font  dans  les  Jardins  &c 
yy  dans  quelques  endroits  autour  de  la  Ville  > 
yy  Ôc  c’eft  de  ces  arbres  là  ,  félon  mon  avis  9 
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y }  que  la- Ville  a  pris  en  Hebreu  Ion  nom  de 
yyTadmor  qui  fignifie  une  palme  ,  comme  eu 
,,  Latin  elle  a  eu  celui  de  Palmira  ,  à  caufe  de 
,,  quoy  toute  la  contrée  s’appelle  Sjria  Palmi- 
y  y  rend  ,  &  quelquefois  Solitudines  Pdlmirena  i  de- 
,,  forte  que  les  Latins  n’ont  point  changé  le 
,,  nom  de  cette  Ville,  mais  n’ont  fait  que  ren- 
„  dre  en  leur  Langue  ce  que  lignifie  le  mot 
,,  Hebreu,  qu’elle  conferve  encore  dans  ces 
,,  quartiers  d’Orient ,  où  le  nom  nouveau  eft 
,,  tout-à-fait  inconnu. 

,,  La  Ville  mêmeparoît  avoir  été  d’une  très- 
,,  grande  étendue, comme  il  ell  ailé  de  le  juger 
,,  par  le  long  efpace  qu’occupent  les  ruines  \ 
yy  mais  il  ne  refte  aucune  trace  des  murailles. 
,,  Il  n’efl:  pas  poflible  non  plus  de  juger  qu’elle 
,,  a  été  autrefois  le  plan  de  la  Ville.  Comme 
yy  fes  habitants  d’aujourd’huy  font  pauvres, 
miférables  ôc  mal-propres,  ils  fe  font  ren¬ 
fermez  au  nombre  de  trente  ou  quarante  fa¬ 
milles  dans  quelques  huttes  de  terre  grafie, 
entre  les  murailles  d’une  grande  plaee,dans 
,,  l’enceinte  defquelles  il  y  a  un  très -beau 
,,  Temple  de  Payens.  Ce  futpar-li  que  nous 
,,,  y  entrâmes,  &  enmême-tems  tous  les  habi- 
,,  tants  de  ce  Bourg  (  fi  l’on  peut  l’appeller 
,,  ainfi  )  s’affemblérent  â  la  porte ,  où  ils  fe  te- 
,,  noient  ,  peut  -  être  pour  fe  deffendre  ,  au 
cas  que  nous  fuffions  des  ennemis  \  car  quel- 

,,  ques- 
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q  lies- uns  d’eux  avoient  des  fufils,  ou  peut- 
,,  être  auffi  étoit -ce  feulement  par  curiofité 
,,  pour  nous  regarder  ;  quoy  qu’il  en  loit , 
3, 110ns  entrâmes  fans  peine  par  le  moyen  de 
53  nôtre  guide  ,  qui  étoit  un  Arabe ,  qu’ Affine 
3,  qui  ell  à  prefent  leur  Roy  ,  avoit  envoyé 
p  3  pour  nous  accompagner  dans  toutcevoya- 
3 ,  ge ,  parce  qu’il  étoit  fort  connu  de  ces  gens- 
33  lâ  :  &  apres  qu’ils  nous  eurent  fait  leurs  ci- 
33  vilitez  â  leur  mode  ôc  en  leur  langue  ,  nous 
33  fûmes  conduits  à  la  maifon  du  Schelf  chez 
3,  qui  nous  devions  demeurer.  Pour  donner 
33  icy  une  idée  generale  de  cet  endroit  ,  on 
33  peut  dire  qu’il  n’y  en  pas  un  au  monde  où 
33  l’on  voye  tout  enfemble,  &:  plus  de  relies 
33  d’une  ancienne  grandeur  3  ôc  une  plus  af- 
33  freufe  defolation.  Le  dernier  endroit  que 
33  je  viens  de  marquer  3  àc  qui  fe  rapporte  â 
33  tout  le  relie 3  ell  3  autant  que  je  le  puis  con- 
33  jedlurer  3  celui  du  Temple  de  Baal  que  Jehu 
3,  lit  démolir  àc  qu’il  convertit  en  Latrines, 
33  comme  il  ell  dit,  4.  Rois  10.  2.7.  Et  lî  toute 
33  cette  place  a  été  le  Temple  de  Jupiter  Peins  y 
33  comme  il  eft  alfez  vray-femblable  3  la  com- 
3,paraifon  qu’employe  l’Ecriture  Sainte  ell 
33  fort  julle.  (  a  ) 

Je 

1 

(  a  )  Il  y  a  quelque  chofe  |  droit  de  la  DifTertâtion  ; 
Üe  peu  exatl  dans  cet  en-  I  lTcritureSainten’employe 

Tom .  IL  C  c  c 
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,,Je  commenceray  par  vous, en  donner  la 
deicription,  enfuite  de  quoy  je  pafleray  à 
„celle  des  autres  lieux  où  j’ay  trouve,  quel- 
,,  que  choie  digne  de  remarque..  Tout  l’en- 
„  clos  eft  un  elpace  quarré  de  uo.  Yards  ,  ou 
„.d’environ  660 .  pieds,  dont  chaque  côté  elt 
y ,  environné  d’une  haute  &  belle  muraille  , 
y  y  bâtie  de  grandes  pierres  quarrées,  &  ornée 
,,  de  Pilaftres  par  dehors  &z  par-dedans,,  au 
„  nombre  de  62 ...  de  chaque  côté,  autant  que 

nous 


point  icy  aucune  compa- 
raifon.  Il  eft  dit  feulement, 
£t  protulcrunt  jïatuam  de  Fa- 
no  Haal  &  combujjcrunc ,'<& 
comminuerunt  tam .  Dejlruxe- 
runc  cjuoque  œdem  Baal  ,  £7* 
fccenint  pro  ea  Latnnas  ufque 
m  diern  banc*  D’ailleurs  il 
n’eft  rien  dit  dans  ce  Chap. 
de  la  ville  de  Tadmor  ;  il 
eft  rapporté  feulement  que 
Jehu  ,  pour  Clivant  les  refies 
de  la  rnaifon  d’Achab  ,,  alla 
à  Samarie  ,  où  ayant  feint 
de  vouloir  adorer  Baal  ,  il 
fit  aiïembler  tous  fes  Prê¬ 
tres  pour  en  célébré  la  Fê¬ 
te  ,  &  les  fit  égorger  dans  le 
Temple  que  ce  Dieu  avoit 
à  Samarie.  Il  eft  vray  que 
le  Texte  Sacré  ajoute  qu’a- 
près  cette  expédition  ces 


Soldats  allèrent  dans  la  Vil¬ 
le  du  Temple  de  Baal ,  & 

lerunt  in  civitatem  T empli 
Baal t  d’où  ils  tirèrent  la  Sta¬ 
tué  de  cette  Divinité,  qu’ils; 
brûlèrent  firent  des  La¬ 
trines  de  fon  T  emple,  com¬ 
me  je  l'ay  déjà  dit  )  mais  il 
refioit  à  prouver  que  cette 
Ville  étoit  T  amor ,  car  Baai 
étoit  adoré  dans  plufieurs 
autres  Villes  de  Syrie  &:  des 
autres  païs  voifins.  Vatable 
croit  avec  beaucoup  de- 
raifon  ,  que  la  Ville  dont  if 
eft  icy  queftion  n 'étoit  pas 
loin  de  Samarie.  Et  qu’elle 
apparence  que  Jehu  eut  en¬ 
voyé  à  plus  de  foixante: 
lieues  détruire  le  Temple 
de  Baal  dans  une  Ville  quf 
ne  lui  appartenott  pas  ? 
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ï,  nous  le  pûmes  inferer ,  par  ce  qui  relloit  de 
3,  la  muraille  ,  qui  en  étoic  un  morceau  allez 
3,  entier  :  deforte  que  fi  la  barbarie  des  Turcs, 
3,  ennemis  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  grand  6c  de 
3,  majellueux  dans  les  beaux  Arts ,  n’avoit  pas 
3,  pris  à  tâche  ,  par  une  vaine  fuperflition  ,  de 
33  renverfer  ces  belles  corniches,  6c  tous  les 
3,  autres  Monuments  qui  étoient  icy  ;  6c  dans 
,,  plufieurs  autres  endroits  ,  nous  y  verrions 
3,  la  plus  belle  fculpture  6c  les  plus  beauxbas- 
3,  reliefs  qu’il  fût  pollible  de  voir  dans  tout 
3,  le  relie  du  monde ,  comme  il  paroît  évidem- 
33  ment  par  le  peu  qui  en  ell  demeuré  ,  6c  qui 
3,  a  évité  la  fureur  de  ces  Barbares..  Le  coté 
3,  d’Occident,  qui  efl  celui  par  où  l’on  entre, 
3 y  efl  le  plus  endommagé.  Vers  le  milieu  du 
3,  quarré  on  voit  une  autre  muraille  plus  hau- 
3,  te,  élevée  au-delfus  des  ruines  6c  qui.femble 
3,  avoir  été  un  Château,. fort  à  la  vérité ,  mais 
3,  bâti  allez  groffierement.  Les  vieilles  pier- 
3,  res ,  6c  quantité  de  morceaux  de  Colomnes 
3,  rompues  ou  fciées ,  y  étoient  mifes.les  unes 
3,  fur  les  autres ,  fans  beaucoup  d’ordre  6c  a,f- 
,,  fez  mal  maçonnées.  Par-dedans  on  voyo.it 
3,  allez  dillindement  les  fondements  d’une 
,,  autre  muraille  qui  pouvoir  répondre  à  cette 
3,  entrée. Et  il  y  a  de  l’apparence  que  les  Mam- 
3,  melucs ,  dont  il  Temble  que  cecy  fort  un  our 
j y  vrage ,  avoient  bâti  ce  Château  pour  la  fû- 
-  ,  “  ’  C  c  c  ij  „  retc 
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,,  reté  de  la  Place.  Au-devant  de  toute  la  Ion-? 
„  gueur  de  ce  nouveau  frontifpice  ,  excepté 
,,  à  un  petit  efpace  qui  avoit  été  laiflé  pour 
,,  Pentrée  ,  il  y  a  un  foffé  profond  dont  la 
,,  montée  eft  revêtue  par- dedans  de  pierres 
yy  maçonnées même  jufqu’au  pied  de  la  mu-' 
yy  raille  y  ce  qui  fait  qu’il  eft  fort  mal-  ailé  à 
y  y  prendre  d’alfaut.  L’avenue  ,  de  même  que 
,,  la  porte,  en  eft  fort  étroite  ,  6c  n’a  de  lar- 
,,  geur  que  pour  le  palfage  d’un  Chameau 
yy  chargé, defor  te  que  c’eft  tout  coque  peuvent 
,,  faire  deux  hommes  à  pied  que  d’y  pader  de 
,,  front.  Des  qu’on  eft  entré  par  la  première 
,,  porte,  on  fait  un  petit  tour  à  main  droite, 
,,,  6c  l’on  entre  par  une  autre  de  la  même  lar- 
,,  geur  qui  menne  dans  la  cour  ;  mais  tout  cecy 
,,  n’eft  qu’un  nouveau  bâtiment  qui  a  été  mis 
,,  fur  le  vieux ,  6c  par  cette  muraille  de  dehors 
„eft  la  principale  entrée  qui  appartient  au 
,,.  premier  ouvrage  x  qui  eft  couvert  en  grande 
,,  partie;  il  eft  ailé  de  juger  de  fon  ancienne 
,,  beauté ,  par  les  deux  pierres  qui  foutenoient 
yy  les  deux  cotez  de  la  grande  porte,  chacune 
„defquelles  avoit  trente-cinq  pieds  de  long, 
„  6c  étoient  ornées  de  branches  de  vignes  6c  de 
»  SraPPes  ralfin5  admirablement  bien  fai- 
,,  tes  6c  reprefentées  au  naturel;  elles  font  cha- 
„cune  dans  leur  place,  ôc  l’efpace  qui  les  fé- 
p  pare  eft  de  quinze  pieds ,  ce  qui  nous  donne 
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„  la  largeur  de  la  porte  :  mais  tout  cela  elt  à 
„prefent  muré,  jufqu’à  cette  porte  étroite 
„.dont  nous  ayons  parlé.  Sur  la  petite  porte 
„  il  y  a  une  Inscription  Grecque  &;  une  autre 
en  une  autre  langue  &;  en  d’autres  caraéle- 
„  res  :  je  n’en  ay  jamais  vu  de  femblables  qu’à 
„  Tadrnor ,  §c  je  ne  faurois  dire  ce  qu’ils  figni- 
„  fient.  Nous  pouvons  bien  entendre  à  peu 
„prés  ce  que  veut  dire  l’autre  qui  e ffc  Grec- 
que  ,  mais  ceux  qui  prendront  la  peine  de  la 
„lire,  recon-noîtront  d’abord  que  cette  pier- 
„  re  a  été  apportée  icy  d’un  autre  endroit  ,  ôc 
„  qu’elle  y  a  étémife  an  hazard.  Voicy  l'In£ 
„  cription. 


,.,TOrMNHMEÎON  TOT  TASEwNoC  EKTICeN  ESÎAIwn; 

CEnTiMioC  OAAINAOOC  O  A^MIIPOTATOC 
3)  CyNKA  H  T  (ÎKoC)  AIPANOT'  OY  ABAAA  A0OY  TOT 
NAGc^PoT  AYTcoYE  KAI  TlOlC  AYTOY  KAI  YlaNOlC 
33  EiC  TO  iïan-teaeC  ai n ion  xeimhn. 

„  Sous  cette  Infcription  il  y  avoit  des  lettres 
„  qui  me  font  inconnues ,  mais  que  je  ne  laif- 
,,  feray  pas  de  reprefenter  icy  le  mieux  que  je 
.»>  les  ay  pu  imiter. 
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,,  Les  Lettres  qui  font  entre  ces  deux  paren- 

thefes  (  )  ne  fe  pouvoient  lire,  mais  je 

,,  me  fuis  hazardé  de  les  fuppléer  ,  comme 
,,  j’ay  fait  dans  quelques  autres  endroits  qu’on 
,,  verra  dans  la  fuite.  L’E  manquoit  aufli  dans 
,,  le  mot  de  MNHMEION  fur  la  pierre  ,  mais 
,,  elle  avoit  fans  doute  été  oubliée  par  mépri- 
,,  fe  ,  6c  cette  Infer iption  n’eft  autre  chofe 
,,  qu’une  Epitaphe  comme  il paroîtra ,  fi  l’on 
,,  prend  la  peine  d’en  faire  comparaifon  avec 
,,  plufieurs  autres  que  nous  vîmes  &  dont  j’en 
,,  rapportera^  quelques-unes.  Pour  ce  qui  effc 
,,  des  autres  caradieres,  ils  étoient  ajoûtez  à 
,,  la  plupart  des  autres  Infcriptions  Grecques 
,,  que  nous  vîmes  ,  &  quelquefois  auffi  ils 
,,  étoient  feuls ,  mais  rarement.  J’ay  du  pen- 
,,  chant  à  croire  que  c’eft  la  langue  naturelle 
,,  du  païs ,  &:  que  ce  qu’ils  lignifient  n’eft  que 
,,  la  même  chofe  qui  ayoit  été  exprimée  en 
,,  Grec. 

„  Dès  qu’oneft  entré  dans  la  Cour, on  voit  les 
,,  reftes  de  deux  rangs  de  belles  Colomnes  de 
,,  marbre  hautes  de  37.  pieds  avec  leurs  Cha- 
,,  piteaux  qui  font  de  très-belle  fçulpture,  tel- 
3,  les  que  doivent  aufli  avoir  été  les  corniches 
3,  qui  étoient  entre  deux,  avant  que  les  Turcs 
3,  les  eu  lient  brifées,  De  toutes  ces  Colomnes 
33  il  n’en  eft  refté  que  trente-huit  d’entieres, 
33  mais  il  doit  y  en  avoir  eu  un  très-grand 

3,  nom- 
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>,  nombre ,  car  il  femble  qu’il  y  en  avoic  tour 
„  autour  de  la  Cour  ,  de  qu’elles  lervoient  à 
„  fou  tenir  un  double  portique.  La  Galerie  de 
„  cette  place  du  coté  du  Couchant  ,  qui  ell 
y,  vis-à  vis  de  la  façade  du  Temple  ,  femble 
„  avoir  furpaffé  les  autres  en  beauté  de  en  lar- 
,,  geur  i  &;  à  fes  deux  bouts  il  y  a  deux  Niches 
„.pour  mettre  des  Statues  au iïi  grandes  que 
yy  Nature  avec  leurs  Pié-d’eflaux  ,.  de  autres 
„  ornements  d’architeôiure  ,  tout  cela  d’une 
„  fculpture  fort  belle  de  fort  curieufe.  Tout 
>y  Pefpace  de  ce  bel  enclos ,  qui  n’efl  à  prefent- 
„rempli  que  de  méchantes  huttes  des  mi  fer  a- 
„  bles  qui  y  demeurent  ,;  a  été  autrefois  une 
„  grande  place  découverte  au  milieu  de  la- 
„  quelle  étoit  le  Temple  (  marqué  B.  dans  1& 
„  Taille-douce  )  environné  d’un  autre  rang; 
„  de  Colomnes  de  divers  ordres , &  bienplus; 
„hautes  que  les  precedentes,  puis  qu’elles^ 
„  avoient  plus  de  cinquante  pieds  de  haut.. 
„  De  ces  dernieres  il  n’en  relie  plus  que  fei- 
„  z e ,  mais  il  doit  y  en  avoir  eu  au  moins  une' 
„  fois  autant  ,  de  elles  fer  voient  a  enfermer' 
„  une  fécondé  Cour,  ou  bien  elles  foute-noient- 
„  une  galerie  dont  il  ne  rede  rien  à  prefent.. 
„  Seulement  *il  y  a  à  terre  une  grande  pierre’ 
3y  qui  femble  avoir  pris  depuis  ces  CoIomnes> 
„  jufqu’aux  murailles  du  Temple.  Après  avoir' 
„mefuré  tout  Pefpace  qui  elï  entre  ces  Co- 

„  lom-- 
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3)  lomnes  3  nous  trouvâmes  qu’il  avoit  177* 
pieds  de  long  ,  6c  près  de  84.  du  large.  Au 
33  milieu  de  cet  efpaue  eft  lu  Temple  dont  la 
longueur  eft  de  plus  de  33.  Yards  qui  font 
33  environ  ?z.  pieds  3  6c  la  largeur  de  13.  ou 
y,  14.  Yards  3  c’eft-à-dire  environ  40. pieds.  Il 
s’étend  du  Nord  au  Midy  3  6c  il  a  une  très- 
33  belle  entrée  du  côté  du  Couchant  >  jufte- 
33  ment  au  milieu  de  l’édifice  3  qui  par  le  peu 
3,  qu’il  en  refte  paroît  avoir  été  un  des  plus 
33  magnifiques  badmens  du  monde.  Je  n’ay 
33  jamais  vu  nulle  part  de  fculpture  de  bran- 
33  ches  de  vignes  3  6c  de  grappes  de  raifins  fi 
33  bien  faites  3  ni  fi  au  naturel  qu’il  y  en  a  icy 
33  6c  l’on  y  trouveroit  en  abondance  du  ces 
33  chef- d’œuvres  de  l’ Antiquité  3  fi  on  ne  les 
33  avoit  tous  rompus.  Vis- à-vis  de  la  porte  nous 
33  jugeâmes  par  une  partie  des  aîles  d’une 
33  grande  Aigle  éployée  qui  y  étoient  demeu- 
33  rées  3  de  la  grande  étendue  qu’elle  avoit  eu. 
3,  Sa  prodigieufe  grandeur  me  fit  croire  d’a~ 
33  bord  que  ce  pouvoit  avoir  été  un  Chérubin 
33  qui  fervoit  d’entablement  â  l’entrée  du 
33  Temple;  mais  comme  il  ne  reftoit  rien  du 
33  corps  3  il  étoit  affez  difficile  déporter  un  ju- 
33  gement  afiuré  là-deflus.  On  voit  aufti  de  p,e-. 
33  tits  Anges  ou  peut-être  des  figures  de  Cu- 
33  pidon  fur  les  coins  de  1  a  même  pierre.  Mais 
33  comme  nous  vîmes  enluite  d’autres  Aigles 

,,  fur 
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S)  fur  des  pierres  qui  étoient  tombées ,  je  pou- 
„  vois  en  conclurre  aufli  que  celle-cy  en  pou¬ 
rvoit  être  une  ,  ôc  qu’elle  étoit  feulement 
„  d’une  forme  plus  grande.  Il  ne  relie  plus  de 
„  ce  Temple  que  les  murailles  de  dehors ,  où 
„  il  y  a  cecy  de  remarquable  que  les  fenêtres 
„n’en  font  pas  larges  ,  6c  qu’elles  font  plus 
„  étroites  en  haut  qu’en  bas,  mais  le  tout  ell 
orné  d’une  excellente  fculpture.  Au-dedans 
„  des  murailles,  les  Turcs ,  ou  plûtôt  les  Mam- 
„  melucs ,  ont  bâti  un  toit  qui  efl;  foutenu  par 
„  quelques  Pilliers  6c  quelques  Arcades  ,  mais 
3>  il  efl:  beaucoup  trop  bas  ,  mal  proportionné 
en  toutes  fes  parties,  6c  bien  plus  petit  que 
„n’a  été  l’ancienne  couverture.  Ils  ont  aufll 
„  changé  ce  lieu  en  une  Mofquée  où  ils  ont 
„  mis  du  côté  du  Midy  des  ornements  à  leur 
33  maniéré,  c’eft-à-dire  quelques  Infcriptions 
3  Arabes,  6c  quelques  fentences  tirées  de  l’ Al- 
33  coran  ,  entrelacées  de  quelques  feüillages 
„  qui  font  aflez  bien  faits.  Mais  du  côté  du 
„Nord,  qui  efl:  feparé  de  la  Mofquée,  il  y  a 
des  telles  d’un  bien  plus  grand  art  6c  d’une 
„  tout  autre  beauté.  S’ils  ont  été  placez  là 
„comme  une  efpece  de  Dais  pour  couvrir 
„  quelques  Autels  ,  ou  s’ils  ont  fervi  à  quel- 
„  qu’autre  ufage  c’efl;  ce  que  je  ne  faurois 
„  deviner  :  mais  ils  font  ornez  de  la  plus  eu- 
„rieufe  fculpture  6c  de  la  plus  fine  graveure 
Tom.II .  Ddd  „qu’on 
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^  qu’on  puiile  voir,  &  au  milieu  il  y  a  un  Do^ 
me  ou  Coupole  de  plus  de  fix  pieds  de  Dia- 


j> 


„  mettre , 


23 


32 


33 


32 


2> 


22. 


3> 


22 


23 


que  nous  crûmes ,  après  l’avoir  exa¬ 
minée  de  près  ,  avoir  été  taillée  tout  d’une 
pièce  dans  un  roc  ,  ou  avoir  été  faite  de 
quelque  efpece  de  ciment  qui  s’endurcit 
avec  le  terns  ,  Sc  qui  prend  la  forme  d’une 
„pierre  \  la  choie  eft:  affez  douteufe  ,  mais  je 
me  rangerois  aifément  au  dernier  fen ti¬ 
men  t.  C’eif  une  piece  fort  délicate  ôc  fort 
curieufe,  à  laquelle  nous  nous  ferions  arrê¬ 
tez  davantage  fi  nous  avions  eu  plus  de 
„  terns ,  mais  nous  nous  hâtâmes ,  afin  de  voir 
les  autres  chofes  curieufes.. 

„  Après  avoir  bien  confideré  ce  Temple; 
,  nous  en  iortîmes  ,  &  nos  yeux  s’arrêtèrent 
j  d’abord  fur  une  prodigieufe  quantité  de  Co- 
lomnes  de  marbre  ,  dont  les  unes  étoient 
de  bout  &  les  autres  renverfées,  dans  un  ef- 
pace  d’environ  une  demy-lieuë  ,  ôc  elles  y 
étoient  dans  une  telle  confufion ,  qu’il  étoit 
„  impoifible  de  fe  faire  une  idée  du  plan  de  cet 
endroit  ,  pour  pouvoir  conjecturer  quelle 
forte  de  bâtiment  ce  pouvoit  avoir  été.  Je 
paiîay  auprès  des  ruines  d’une  Mofquée  qui 
„  fe  prefenta  d’abord  à  nous  en  prenant  nôtre 
„chemin  vers  le  Nord.  Après  cela  nous  en- 
„  trâmes  dans  la  Cour  du  Temple  ,  qui  quoy 
„  qu’il  y  eût  plus  d’art  &  de  bon  gouft  dans  fa 
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ftruôture  que  dans  beaucoup  d’autres  que 
3,  nous  avions  vues ,  ne  meritoit  pas  pourtant 
33  que  nous  tardaffions  davantage  d’aller  voir 
33  des  chofes  d’une  plus  grande  antiquité ,  ôc 
33  pour  cela  même,  plus  confidérables  ôtplus 
33  dignes  de  nôtre  application.  Ayant  donc 
33  palfé  cet  endroit,  nous  apperçûmes  decer- 
33  taines  ruines  ,  d’une  telle  grandeur  ,  que 
33  s’il  eit  permis  de  fe  faire  une  idée  de  la  pre- 
33  miere  beauté  qu’a  eu  autrefois  un  lieu  fi' 
33  magnifique  ,  par  ce  qui  en  relie  encore  à 
,,  prefent,  je  doute  qu’il  y  ait  jamais  eu  une 
,,  Ville  au  monde  qui  ait  rien  eu  qui  l’ait  pu 
,,  difputer  en  beauté  à  celle -cy.  Mais  il  ell 
,,  pourtant  impoffible  ,  dans  l’état  où  y  font 
33  toutes  chofes  à  prefent ,  de  les  rapporter  à 
,,  quelque  méthode  réguliere.  Et  quoy  qu’il 
,,  femble  que  je  dûlfe  au  moins  donner  un 
,,  cray(çn  en  gros  de  la  maniéré  dont  elles  le 
,,  prefentérent  ànôtre  vue, je  ne  l’oferoispref- 
,,  que  entreprendre ,  parce  que  cela  ne  répon- 
,,  droit  pas  afiez  à  la  grandeur  ôc  à  la  maje- 
,,  lié  qui  frappent  la  vue  quand  on  les  re- 
„  garde. 

,,  Continuans  donc  à  marcher  vers  le  Nord, 
,,  vous  voyez  devant  vous  un  très-grand  Obé- 
,,  lifque  ,  c’elt  une  Colomne  compofée  de  fept 
,,  grandes  pierres  larges ,  outre  fon  Chapiteau 
,,  ou  couronnement  qui  eft  au- de  (Tus  ;  laicul- 

Ddd  ij  ,,pture 
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3:>  ture  en  eft  extraordinairement  fine  &  bel- 
„  le  ,  comme  celle  de  tous  les  autres  endroits* 
,,  La  hauteur  de  cet  Obélifque  eft  de  plus  de 
„  cinquante  pieds  >  ôc  je  conjecture  qu’il  y  a 
,,  eu  auhaut  une  Statue  ^  mais  que  les  Turcs* 
*,  qui  font  ennemis  de  toutes  les  Images  6c  Sta- 
yy  tues ,  l’ont  jettée  à  bas  6c  mifes  en  pièces* 
*,  La  groffeur  de  cet  Obélifque,  au-deffus  de 
yy  fon  pié-d’eftal ,  eft  de  douze  pieds  6c  demu 
,,  Aux  deux  cotez  ,,  c’eft-à-dire ,  à  l’Orient  Ôc 
à  l’Occident,  on  voit  deux  autres  Colorm- 
yy  nés ,  qui  quoy  qu’éloignces  l’une  de  l’autre 
,,d’un  demy-quart  de  lieue  ,  femblent  être 
,,  de  fymétrie  v  6c  il  y  a  un  morceau  d’une  au- 
,,  tre  qui  eft  auprès  de  celle  du  côté  d’Orient* 
d’où  l’on  pourroit  juger  qu’il  y  en  a  eu  un 
,,  rang  tout  du  long.  Je  pris  avec  un  Quart  de 
„  Cercle,  que  je  portois  avec  moy  ,1a  hauteur 
de  celle  qui  eft  à  l’Orient,  6c  je  jugeayqu’el- 
,,  le  avoir  plus  de  quarante  -  deux  pieds  de 
,,haut  ,  fa  groffeur  étoit  à  proportion.  Sur 
yy  le  corps  de  cette  Colomne  il  y  a  cette  Inf- 
„  cription. 

»,H  BOT  A  H  K  AI  O  ANMoC  AAIAAMENA  IIANOT  MOKIMOT 
TOT  AIPANOT  TOT  MAO0A  KAI  AIPANHN  TON  nATEPA 
3>  ATTOT  EtCeBEICkAI  $IAOïIAtPI  A  aC  K  (Al)  ÜANTl  TPOn» 
(ET)  CElMaC  APeCaNTAC  TH  I1ATPIAI  KA2  IlATPlQlC 
33  ©EOlC  TEIMhC  XAPIN  ETOTC  NT  A  MHNOC  SANAIKOT. 

»  Ce  feroit  perdre  fon  tems  que  de  l’em- 

„ployer 
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ployer  à  faire  des  remarques  fur  cette  Inf- 
„  cription  ôc  fur  les  fuivantes.  Chacun  les 
„  peut  voir  &c  raifonner  deffus  comme  il  lui 
„plaira  i  ôc  je  ne  doute  pas  que  vos  propres 
„  conjectures  ne  vous  en donnentmieux  l’inr 
„telligence  que  tout  ce  que  je  vous  pour¬ 
vois  dire  là  -  deflus.  J’ajojxteray  feulement 
„qu’il  paroît  par  cette  Infcription  y  que  le 
„peuple  qui  la  ht  élever  étoit  un  peuple  libre 
„gouverné  par  un  Sénat,  quoy  que  peut  être 
„fous  la  protection  de  quelque  puiflant  Em- 
„pire  ,  tel  que  fut  premièrement  celui  des. 
„  Parthes  ,.  ôc  enfuite  celui  des  Romains,  qui 
„  leur  ontfouvent  difputé  l’Empire  en  ce  lieu- 
„  là.  Cette  forme  de  gouvernement  a  duré 
„  jufqu’au  tems  d’Aurelien  ,  qui  ruina  cette 
„  Ville,  Sc  qui  emmena  prifonniere  à  Rome 
„  Zenobie  femme  d’Odenat.  Et  quoy  qu’on 
„  l’appelle  ordinairement  Reine,  je  ne  trou- 
„  ve  pourtant  nulle  part  que  fon  mari  ait  ja~ 
„  mais  porté  le  titre  de  Roy  :  c’étoit  feule- 
3,  ment  un  des  principaux  Citoyens  ,  &  qui 
„avoir  un  grand  crédit  dans  le  Sénat,  (  tel 
„  que  l’eurent  vray-femblablement  avant  lui 
„  Alilamenes  ôc  Airanes.  )  Cet  Odenat ,  pen- 
,,  dant  que  les  Romains  avoient  des  affaires. 
„  en  Europe  ,  s’aggrandit  Ôc  chafTa  les  Par- 
thés  >  par  ^es  armes  ôc  par  fon  crédit.  Ceuxr 
„  cy  s’étoient  rendus  maîtres  de  tout  ce  que 
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^les  Romains  pofledoient  au-deça  de  l’Eu- 
„phrate,  6c  avoient  fait  une  irruption  dans 
la  Syrie  i  mais  ils  furent  rechalfez  au-delà 
du  Fleuve  par  Odenat.  Il  mourut  dans  cette 
expédition  }  mais  Zenobie  fa  femme  ,  qui 
3)  avoit  un  courage  mâle  ,  deffendit  fon  pais , 
,,  non- feulement  .contre  les  ennemis  de  de- 
„  hors  ;  mais  elle  maintint  auffi  fon  authorité 
„  au-dedans  ,  en  retenant  le  gouvernement 
3,  entre  fes  mains.  Apres  cela,  defirant  de  fe- 
couër  le  joug  des  Romains ,  elle  fit  égorger 
3,  toute  la  garnifon  qu’Aurelien  avoit  laifiee 
3,  dans  ce  iieu-là  :  mais  cet  Empereur  y  étant 
retourné  avec  toute  fon  armée  ,  prit  d’abord 
la  Ville  6c  la  ravagea,  fit  paffer  tout  le  peu- 
3,  pie  au  fil  de  l’épée  ,  6c  emmena  Zenobie 
„  captive  à  Rome.  Ce  fut-là  le  dernier  fort  6c 
3,  la  fin  de  la  gloire  de  cette  Ville. 

,,  La  coutume  qu’on  voit  icy  de  remonter 
dans  leur  genealogie  ,  jufqu’à  la  quatrième 
33  6c  à  la  cinquième  génération  ,  fait  voir 
qu’ils  r avoient  en  quelque  maniéré  em¬ 
pruntée  des  Juifs  qui  étoient  leurs  voifins, 
avec  lefqueîs  peut-être  ils  avoient  depuis 
long-tems  entretenu  un  grand  commerce, 
6c  de  qui  plufieurs  d’entr’eux  defcendoient 
(  car  on  dit  que  Zenobie  même  étoit  Jui¬ 
ve.  )  Si  cela  n’eft  pas,  il  faut  que  ç’aitété 
„  une  coutume  de  tous  les  peuples  d’Orient. 
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»,  Ils  commencent  leur  Ere ,  c’eft-à-dire  leur 
„  maniéré  de  compter  leurs  années  ,  depuis 
la  mort  d’Ale  xandre  le  Grande  comme  tous 
„les  Syriens  en  general  même  les  Chré- 
y,  tiens  qui  font  parmi  eux  le  pratiquent  juf- 
„  qu’à  prefent.  Mais  quoy  qu’ils  écrivent  leur 
„date  en  caraéteres  Grecs,  ils  ne  laiftentpas 
ÿy  d’en  tranlpofer  les  lettres,  de  de  mettre  la 
„derniere  devant  ,  li faire  de  la  droite  à  la 
„gauche.  Par  exemple  NY  lignifie  icy  450.  - 
„La  troifiéme  lettre  a.  eft  mife  à  mon  avis 
„  pour  marquer  le  jour  du  mois  y  fçavoir  ,  le 
„dernier,  JCandicus  ,  qui  répond  à  nôtre  mois 
„  d’ Avril.  Ces  noms  des  mois ,  de  les  autres 
„qui  fe  trouvent  dans  les  anciennes  Infcri- 
„ptions  ,  viennent  des  Macédoniens  ,  avec 
„  très-peu  de  changement.  Au  relie ,  que  ces 
„gens  ayent  été  idolâtres  ,  celaparoît  allez 
„par  leurs  Dieux  Tutélaires  dont  il  eft  fait 
,,  mention  icy  de  ailleurs  -,  deforte  que  le  com- 
„  merce  qu’ils  ont  eu  avec  les  Juifs  ne  les 
„a  point  amenez  à  la  connoillance  du  vray 
,,  Dieu ,  autrement  il  faudroit  dire  qu’ils  s’en 
„  fer oient  détournez  ou  qu’ils  l’auroient  ex- 
„  trêmement  altérée,  de  feroient  enfin  retom¬ 
bez  dans  l’Idolâtrie.  L’autre  Colomne,  qui 
„eft  pareille  â  celle-cy  pour  la  hauteur  de  la 
„grofleur,  a  fur  un  de  fes  cotez l’Infcription 
„fui  vante. 

„H 
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<Ï>IA0HATPIAAC  TEIMhC  SAPIN  •  .  . 


„  On  ne  fauroit  lire  la  date  de  cette  Infcrip- 
y,  tion  ,  &  même  on  ne  fait  quel  jugement  on 
yy  doit  faire  de  l’Infcription  entière.  Car  il 
yy  paroît  aflez  étrange  qu’on  ait  élevé  une  Co- 
„  lomne  à  l’honneur  de  quelqu’un  dont  on  y 
yy  mette  le  nom  ,  fans  dire  le  fujet  qui  lui  a 
„fait  mériter  cet  honneur,  à  moins  que  l’on 
„  voulut  fuppofer  que  ç’a  été  la  coutume  de 
„  ces  peuples  d’Orient  de  faire  ces  vains  ef-, 
„  forts  pour  éternifer  leur  mémoire.  On  en 
„  voit  un  exemple  dans  ce  que  l’Ecriture  Sain- 
„  te  rapporte  d’Abfalom  ,  i,  Sam .  18.  18. 
yy  peut-être  aufll  dans  ce  que  lit  Saiil  avant  lui,1 
„  i.  Sam .  15.  h.  (a)  Ou  peut-être pourroit-on 
„  conjeôturer  que  cette  Colomne  auroit  été 

„dref- 


( a )  Voicy  ce  qui  eft  rap¬ 
porté  dans  l’Ecriture  Sain¬ 
te  à  cette  occafion.  Porro 
jïbfalom  erexerat  fibi 3  cum 
adhuc  vi  ver  et 3  titulum  qui  eft 
m  y  aile  regis  :  dixerat  enim  ; 
non  habeo  fhum  3  &  hoc  ertt 
monimenturn  nominis  met.  Vo- 
cavtt  que  titulum  nomme  fuo3 
appcllaturmanus  sfb/alom j 
ufque  ad  hanc  diem,  Pour  ce 


qui  regarde  Saül ,  il  eft  dit 
feulement  3  Cum  que  de  nottè 
furrexiftet  Samuel  3  ut  iret  ad 
Saül  manè ,  nunciatum  efl  Sa - 
mue  U ,  eo  quod  vemffet  Saül  in 
Carme lum  &  erexijfet  fibi  for - 
nicemtrtumphalem.  Je  ne  vois 
pas  que  ces  deux  Paiïages 
prouvent  rien  pour  l’Au¬ 
teur  de  laDiifertation. 
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J,  dreflée  long-rems  avant  ce  tems-Jà  à  une 
„  autre  occalion  ,  &:  puis  après  employée  à 
,/cet  ufage  *,  car  je  tiens  pour  indubitable  que 
,,p  labeurs  des  Inlcriptions  que  nous  vîmes 
,yétoient  bien  plus  nouvelles  que  les  Colom- 
,,  lies  fur  lelquelles  elles  étoient  gravées. 

,,  Quand  nous  eûmes  paffé  cet  Obélifque 
*,  d’environ  cent  pas  ,  nousvinmes  à  un  beau 
„  Portail  fort  large  &:  fort  haut,  qui  pour  la 
„  beauté  de  l’ouvrage  ne  le  cedoit  à  aucun  des 
,,  Monuments  que  je  viens  de  décrire.  Je  lou- 
,,  haitterois  qu’il  n’eût  point  eu  le  même  fort 
„que  tout  le  relte  ,  nous  aurions  fans  doute  un  • 
,,  beau  morceau  des  anciennes  beautez  de  cet- 
„  te  ville.  Ce  Portail  donne  l’entrée  dans  une 
„  belle  allée  de  plus  d’une  de  mi-lieu  ë  de  long, 
„  ou  9  3  8 .  Yddïâes )  félon  nôtre  maniéré  de  com- 
„  pter ,  ôc  de  quarante  pieds  de  large  ;  elle  eft 
,,  enfermée  de  deux  rangs  de  Colomnes  de 
„  •marbre  de  vingt-hx  pieds  de  haut  de  huit 
„  ou  neuf  de  tour.  Il  y  en  a  encore  cent  vingt- 
,,  neuf  d’entiers  ;  mais  quand  on  fuppute  bien 
„  ce  qu'il  y  en  doit  avoir  eu,  on  trouve  que 
,,  cela  va  jufqu’à  cinq  cents  foixante.  Il  ne  re- 
„fie  rien  de  la  voûte,  &  il  n’y  a  rien  à  terre 
„•que  ce  qui  eft  enfeveli  fous  les  ruines  :  mais 
„  fur  la  plûpart  des  Colomnes  nous  trouva- 
,,  mes  des  Inlcriptions  Grecques  &  d’autres  en 
„  langues  inconnues.  Nous  eûmes  alfez  de 
Tom.  IL  Eee 
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„  tems  pour  en  prendre  quelques-unes ,  mais 
„  qui  ne  font  pas  tore  inllruótives ,  ni  même 
,,aifées  à  entendre.  Je  vous  les  donne  telles 
„  que  je  les  ay  copiées  ,  fans  y  oblerver  d’au- 
y y  tre  ordre  que  celuy  auquel  elles  fe  prefen-; 
y  y  terent  à  nous. 

3 3  IoYA  ION  AyPHaIoN  ZebEIAAN  MOKIMOY 

>5  TOT  ZeBEIAOY  . .  ACOu;POBAIAAOI 

„CrN  A(r)Tcc  KATEA0ONTECI.IC  OAOrEClAAA 

a ENnor  oian  ecthcan  apecanta  aytoic 

»  1 EIMHC  XAPin  g-ANAlKcö  TOT  hn$  £toy c... 

y  y  Je  vous  donne  y  Moniteur  ,  cette  Infcrip- 
yy  tion  comme  la  precedente,  de  la  même  ta- 
,,  çon  que  je  l’ay  trouvée  ,  fans  y  avoir  rien 
„  changé, nonpas  même  à  l’égard  de  quelques 
,,  fautes  qui  y  étaient  y  feulement ,  quand  il  yr 
,,  avoit  une  lettre  effacée  ,  ou  un  demi  mot,  8c 
y  y  que  je  pouvois  par  quelque  conjecture  re- 
y  y.  mettre  les  choies  dans  1  état  qu  elles  de- 
,,  voient  être,  j’ay  pris  la  liberté  de  fuppléer 
yy  ce  qui  manquoit. 

,,  Il  femble  que  les  dernieres  de  ces  Colom- 
nés  ayent  été  élevées  pour  conferver  la  me- 
yy  moire  d’une  Ambaffade^de  laquelle  furent 
„  chargées  les  perfonnes  de  qui  les  noms  font 
yy  dans  les  Infcriptions  qu’on  y  lit ,  8c  que  ce 
y,  fut  pour  l’établiffement  du  commerce,  dont 
yy  la  négociation  réüffit  comme  ils  le  fouhait- 
yy  toient  -,  mais  de  dire  avec  quel  peu  pie  Te  fit 

j,  cet 
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en  Egypte  ^  Syrie  J  (gfr.  '405 
>}  cet  établiftement  c’eftce  que  je  ne  faurois 
5J  décider ^  jufqu’à  ce  que  j’aye  pu  conjecturer 
3>  quelle  ville  eft  entendue  par  OaOfëCiAaA. 

Je  ne  veux  pas  me  repaître  de  cette  penfee 
5>  que  ce  (oit  Gelid  en  Macedoine  3  ou  Olgajjus, 
lieu  dont  parle  Strabon  ,  6c  qu'il  dit  être  en 
Bithynie  ,  6c  dont  le  nom  en  approche  un 
peu  plus.  Ces  deux  lieux  lont  un  peu  trop 
loin  de-là  3  6c  la  ville  de  Tadrnor  feroit  mal 
fuppofée  une  ville  de  commerce3parce  qu’el- 
5j  le  eft  loin  de  la  Mer,  6c  qu’elle  n’a  pas  mê¬ 
me  l’avantage  d’être  auprès  d’une  Rivière. 
Cependant  la  beauté  de  cette  ville  eft  une 
'  marque  que  les  richeffes  n’y  ont  pas  man- 
93  qué ,  6c  le  fel  lui  a  toujours  été  une  occafion 
9>  de  faire  de  grands  profits.  Vous  remarque¬ 
rez  encore  une  fois  que  l’ordre  des  lettres 
numérales  eft  renverfé  ,  6c  qu’étant  bien 
prifes  5  elles  font  l’an  5  58.  6c  par  conféquent 
l’année  derniere  de  l’Empire  d’Alexandre 
Severe  ,  qui  eft  l’an  de  Nôtre  Seigneur  234. 
„  Il  n’eft  pas  hors  de  la  vray-femblance  que 
^  OAOrËCi AC  peut  avoir  été  le  nom  d’une  per- 
fonne.  l^ologefes  eft  un  nom  connu  dans  l’hi- 
ftoire  fous  les  Rois  des  Parthes^  6c  ce  nom 
en  approche  beaucoup. 

Sur  une  autre  Colomne,  qui  eft  vers  le  mi- 
„  lieu  de  la  Place  ,  étoit  l’Infcription  fui- 
„  vante. 
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„  H  BOTAHKAI  O  AHMCC  ÏOYAION  AT  J  H ,*ICN  ZHNOBÎON 
»  TON  KAI  ZaBAIAaN  AICMAAXOT  TOT  NACCOYMOY 
y»  CTPATHrHGANTA  EN  EMAHMI A  OSOT  AAE3ANAP0Y 
3JKAI  TIïHPETHCANTA  IIAPOTCIA  AIHNEKEl  POTTlAAlOT 
jiKPICriEINOT  TOT  H:HCAMEN0T  KAI  EniAHV.HCACAIC 
33  OTH  JAAATICCIN  ArOPANOMHCANTATE  KAI 
y 3  OTKONICjdNA  «EIAHCANTA  XPHMATxN-  K  A  I  KAA«C 
>>  nOAElTETGAMENON  ü)G' ATA  TAYTA  MAPTTPH3ENTA 

j»Yno  ©EOY  IAPIBcvAOT  KAI  Yno  IOYAIOY . .  TOY 

jjEEOX  TATOY  En APXOY  TOY  IEPOY  IIP AÎTcvPIOY  KAI 
^  THC IIATPIACC TON  SIAOIIA.TP1N  TEIMHC  XAPIN  ETOYC 

33  A  N  $>. 

,,  Cette  Infcription  effc  plus  entière  qu’au» 
,,  cune  autre  que  j’aye  rencontrée,  &:  elle  nous 
,,  peutfervir  à  former  un  jugement  fur  tou- 
,,  tes  les  autres  ^  on  voit  au  moins  qu’elles  ont 
^ j  été  dredées  là  à  la  mémoire  de  quelques 
,,  perfonn.es ,  qui  ayants  été  dans  les  charges 
XJ  publiques  &  dans  les  emplois,  s’en  étoienc 
,,  bien  acquittez  ,  foit  dans  leur  propre  Ré- 
,,  publique,  foit  chez  les  Romains,  ôc  que  c’eft 
x,  icy  une  place  publique  où  leurs  noms  Ôc 
3 y  leurs  belles  actions  font  gravées  pour  être 
tranfmifes  à  la  pofterité.  Ce  que  je  remar- 
quay  encore  de  particulier ,  c’étoit  l’omit 
,,  fion  d’un  nom  après  iotaiot  ,  &  je  remar- 
3 3  quay  encore  une  autre  place  où  étoit  le  me- 
,,  me  mot  en  une  autre  langue  i  &  dans  ces 
deux  endroits  il  ne  femblepas  que  ces  noms 
xy  ayent  été  u fez  parle  tems  ,  mais  qu’ils  ont 
jx  été  effacez  à  deifein  ,  ce  qui  me  confirme 

„  dans 
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33  dans  la  penfée  que  ces  deux  mots  ne  figni- 
33  fient  qu’une  même  chofe  ,  &:  que  la  langue  , 
33  qui  nous  efl  àprefent  inconnue,  étoit  la  lan- 
„  gue  ordinaire  du  païs  ;  &  le  Grec ,  la  langue 
3i  des  Sçavants.Sur  une  autre  Colomne  de  cet- 
3.3  te  allée >  il  y  ayoit  cette  Infcription,  • 

3»  GEnTIMlON  OYOPai  A  HN  TON  KPATICTON  EMTPOnON 
3»  cebactoy  aoykhnapion  kai.  apoaüethn  iotaioc 

33  ATPH.4IOC  EAAMHG  KACCIANOY  TOT  M(e)AENAÎOT 
ariniIETC  Pa'MAIN  TON  $lAON  KAI  IIPOCTATHN  ETOTG 
33 H  O  MHNEI  (b)ANAIK»* 

33  On  tira  d’une  autre  Colomne  de  lamême 
33  allée,  cette  Infcription  defeélueufe  que  j’ay 
33  tâché  de  raccommoder  fur  la  précédente  „ 
33  croyant  qu’en  fub fiance  c’efl  la  même  cho- 
33  fe  au  fond 3  &:  qu’elles  ne  diffe  rent  qu’en  un 
33  petit  changement  de  noms»  ♦ 

CÉriTlM  (ion  otop^ahn)  TON  (KPATICTON  EHITPO  riON 
cebac(tot  aoyk)hnapionka(i  apoaiie) thn iotaioc 

3,AT('PHAI0G  'e(AAMHC)  nïIACOC  M(EAENAl)OC  MAAaXA- 
33  naccotmo(t)  O  KPAtICTOC  TON  (<ï>IAON)  KAI 
j.  Il  P  O  C  T  A  T  H  N  YEIMHC  ENEKEN  ETOTC  «  •  (  MHNEI 
D>  3)  ANAI-K*»  * 

*  35  Celle-cy  efl  fi  femblablc  â  la  précédente,, 
que  je  crûs  pouvoir  prendre  la  liberté  de  la 
33  lui  joindre  comme  en  étant  une  dependan- 
3,ce.  Et  de  ces  deux  nous  pouvons  conclure 
3,  aufîi-bien  que  de  toutes  les  autres  qui  paroif- 
3>fent  avoir  le  même  objet,  que  comme  lars  ; 
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que  l’Etat ,  le  Sénat  ôc  le  peuple  vouloient 
^quelquefois  faire  honneur  à  ceux  qui  a- 
voient  été  dans  les  Charges  publiques ,  c’é- 
toitpar  de  telles  Infcriptions  qu’ils  faifoient 
5)  graver  fur  des  Colomnes  ;  &  quand  la  Répu- 
blique  ne  leur  rendoit  pas  cette  marque  de 
reconnoiffance ,  les  particuliers  avoient  la 
5)  liberté  de  le  faire  pour  leurs  amis*,  6c  je  vous 
en  donneray  bien- tôt  un  exemple  dans  une 
Infcription  faite  par  un  mari,  à  la  mémoi- 
35  re  de  fa  femme.  Sur  plufieurs  de  ces  Colom- 
nés  il  y  a  de  petits  Pié-d’eftaux,  reprefen- 
y)  tez  en  faillie  environ  vers  le  milieu  ,  quel- 
5,quefois  en  petit  nombre,  6c  quelquefois  en 
plus  grand  ,  &  ils  femblent  avoir  été  mis  là 
,,pour  fervir  de  bafes  à  des  Statues  :  mais  il 
3?  n’en  eft  pas  demeuré  une  feule  ,  &  je  ne  croy 
3?  pas  qu’on  doive  s’attendre  qu’il  en  foit  re¬ 
lié  aucune  dans  un  lieu  qui  a  été  fî  long- 
teras  entre  les  mains  des  Turcs.  Sur  ces  Pié- 
d’eftaux  nous  vîmes  quantité  d’Infcriptions, 
lors  même  qu’il  n’y  en  avoit  aucune  fur  la 
j3  Colomne*,  on  en  voit  quelquefois  auflî  6c  fur 
35  le  Pié-d’eftal  ôc  fur  la  colomne  qu  ’il  fou- 
tient  i  comme  ,  par  exemple,  celle-cy  eft 
^  fur  le  Pié-  d’eftal j 

jj  CEîlT IMION  AIPAKHNT  O AAINOSOT 
»  TON  AAMnPoTATON  CYNKA  HT  IKON* 

„  6c  fur  le  corps  de  la  Colomne  étoit  ceile- 
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„  cy  tout-à-fait  defedtueufe,  &c  que  jen’ole 
„  entreprendre  de  remplir  ,  mais  que  je  vous 
„  donneray  telle  que  nous  l’avons  trouvée. 

>4  ESA  ....  NTa>N  AYPHAI  .....  PHAIOAccP  .... 

»,  GTPATlcoTHG  AE  ......  KHC  TcoN  IIATPcoN 

»,  TEIMHC  K  Al  ETXAPIGTIAC  KAPIN  ETOfC  r~$. 

„Nous  voyons  que  c’a  été  chez  les  Paîmi- 
n  réniens  une  chofe  eftimée  fort  glorieufe  de 
„  conlerver  ainfi  leur  mémoire  ,  mais  c’eft-là 
„  tout  ce  que  nous  pouvons  découvrir  de  leur 
„  Hiftoire  &  du  tems  auquel  vivoient  les» 
„  grands  hommes  ,  qui  mcritoient  que  leurs- 
„  noms  fuflent  tranfmis  à  la  pofferité;  corn- 
„  me  il  paroît ,  par  exemple  dans  cette Infcri- 
„  ption  qui  fut  faite  563.  après  la  mort  d’A-- 
„  le  x  an  dre  qui  revient  à  l’an  de  Notre  Sei- 
„  gneur  2.39.  Il  y  avoit  une  autre  Inscription 
„  dans  cette  place  ,  en  ces  termes.. 

>,H  B  OTA  (H  K  AI  O  AH)môC  CEnTIVJON  TON  KPATlC 
>>  TON  E  (ni  TP  on  ON  C(EBACTOY  A  ÖYKHN  (APION)  ...  EOA  O’ 
„tH'NTHCMHT  (POKÖAa)NEIAC  KAT  An  AKONÎ  ICA(NtA  t)  fi  C 
*>CYNOAlAC  E3  IAIcpN  KAI  MAPTïPHEENTA  TITO'  T^N- 
,»  APXEMn  OP  xN  KAI  A  AMFi  P*  C  CTPATH: HC AN TA  KAt 
»,  AroP ANOM  HCANTA  TH;C  AYTHC  M  h-tpoko  a^neia  c  KaI 
y3  nAIICTA  OIKO0EN  A»N  AA  a  C  A  NT  A  K  Al  APECANTA  THEE 
3,3  ATTEî  BOT  A  H  KAI  T  (v  AHM*  KAI  N-YNEI  A  AMnPcoC 
„  CTMnOClAPKON  T»N  TOT  Al  OC  BHAOï  IE(P)  fli  TLlMlUG 
>}  ENEKEN  ET.....  ..  SANAlK j>. 

„  Ce  qui  confirme  fuffifamment  ce  que  j’ay 

«  déjà 
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33  déjà  remarqué  que  c’étoit  là  des  In  fer  1- 
3)  prions  à  l’honneur  6c  à  la  mémoire  de  ceux, 
-qui  ayants  été  dans  les  Charges,  s’en  étoient 
22  bien  acquittez.  Nous  en  avons  icy  plufieurs 
22  dont  ..quelques  -  uns  (ont  allez  connus  par 
5>  l’hiftoire,  mais  d’autres  auili  dont  les  noms 
,,.ne  fe  trouvent  point  dans  les  livres.  Parle 
,,  mot  AdHTROKOAaNEIAC ,  nous  pouvons  être 
alfûrez  que ,  quoy  que  cette  ville  eut  reçu 
2)  par  les  Romains  la  forme  de  Colonie ,  ils  y 
,,  avoient  pourtant  eux-mêmes  attaché  un  ca- 
„  raôbere  d’honneur ,  pour  donner  à  çonnoî- 
,,  tre  qu'elle  étoit  la  première  de  toutes  leurs 
„  Colonies  dans  l’Orient  :  que  l’authorité  de 
,.  leur  Sénat  6c  de  leur  Peuple  étoit  encore  de- 
„  meurée  chez  eux  >  6c  outre  cela  ,  qu’il  y 
„  avoit  une  Société  deperlonnes  qui  étoient 
une  efpece  de  Curateurs  ou  Adminifirateurs 
du  Temple  de  Jupiter  Belus  (  à -qui  peut-être 
étoit  dédié  celui  dont  nous  avons  donné  la 
delcription  )  ou  des  Ediles  qui  avoient  iTn*- 


,f» 

>> 


„  tendance  des  Fêtes  qu’on  avoit  inflituées  à 
,,  fon  honneur.  Société  dont  ce  Septimius,  à 
,,  la  mémoire  duquel  cette  Infcription  avoit 
„  été  mife  là  ,  étoit  le  Sympofiarque  }  c’eft- 
à-dfre  peut-être  le  Chef  6c  le  Directeur.' 
„  Nous  trouvons  auffi  qu’ils  n’attendoient  pas 
j,  jufqu’à  la  mort  de  ceux  à  qui  ils  vouloient 
»,  faire  cet  honneur  ,  à  leur  en  donner  pes 

„marques. 
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Çy  marques ,  mais  qu’ils  le  faifoient  long-tems 
jy  auparavant  ,  deforte  que  plufieurs  de  ces 
yy  perfonnes  Illuftres ,  étoienc  pour  ainfi  dire 
y,  dès  leur  vivant  recommandées  à  la  mémoi- 
y,  re de Iapoftérité.  Sur  un  de  ces  Pié-d’eftaux 
,,  que  nous  avons  décrits  cy-  defl'us,  8c  qui  n’eft 
,,  pas  loin  du  précédent  ,  il  y  avoit  l’Infcri- 
„  ption  fuivante  ,  dont  je  fais  d’autant  plus 
,,  d’état,  qu’elle  conferve  un  petit  refte  du 
,,  nom  de  Palmj/ra ,  par  lequel  cette  ville  étoit 
,,  connue  chez  les  Romains. 

h>  <  ♦*  »«*  jf  *,  kJ  i-  *  *  ■  •  ’  v*  --  •*  •  >  ^  —  .»* ■  »  * 

„  . .  .  YMAION  OTOPcöAHN  (OYNKA)HrlKON  KAI 
„BOYAEY’TH-'I  IIAAMYPHl'îON  EHAA  KABOCAPCA 

J3ton  4>I(A0N  teimhc  xapin  etoyc  O 

■„  Le  bout  de  cette  Place  étoit  feparé  du  te- 
fte  par  un  rang  de  Colomnes  un  peu  plus 
„  preflees  que  cellesdes  cotez,  peut-être  y  au- 
„  ra-t-il  eu  deffus  une  efpece  de  Salle  à  taire 
„  des  feftins  -,  mais  il  n’en  refte  rien.  Un  peu 
„  plus  loin  ,  du  côté  gauche  ,  on  voyoit  les 
„ruïnes  d’un  très-beau  bâtiment ,  que  je  croy 
j,  qui  a  pu  fervir  à  cet  ufage.  Cet  édifice  etoit 
„  d’un  plus  beau  marbre  ,  Sc  mieux  mis  en 
,,  œuvre  qu’aucune  chofe  qui  fut  dans  cette 
„Place.  Les  Colomnes,  qui  le  foûtenoient, 
„  étoient  tout  d’unepiece  ,&  l’une  d’elles  qui 
„  étoit  fi  forte  qu’en  tombant  elle  ne  s’étoit 
„-ni  rompue  ni  gâtée.  Nous  en  primes  la  me- 
Tom.ll.  Fff  „fure, 
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„  fure  ,  de  nous  trouvâmes  qu’elle  avoir  zzl 
„  pieds  de  long ,  de  8.  pieds  9.  pouces  de  tour- 
„  Entre  ces  ruines  nous  trouvâmes  cette  feule 
„  Infcription  Latine ,  de  encore  fi  imparfaite  3> 
„  qu’à  peine  eft-elle  intelligible. 

'-■7  ■  ■  ;  ’  '  ’  p  ‘  ' 

y  y es  Orbis  &  Propdgatores  Qeneris  Humdni 

„D.D.  N .  N ,  Diocletianus . . fjimï 

ïJmpp.  Et  Conftantius^r  MaximianusiVotó* 
yyQœf  Cafra  féliciter  condidemnt - 

„  Et  fur  la  même  pierre  un  peu  plus  Bas,; 

„ . . . . .  «rerOffiano  Hleroclete  V.  P*  Fr^jC 

y }  Provincie  D,  N,  Ai,  Q.  Eorum ~ 

„  Le  nomade  Aîdximien  Herculien  ,  aflocié  ai 
„ l’Empire  avec  Dioclétien -,  qui  fuivoit  dans 
,,  l’Infcription  a  été  effacé  de  tout  gâté  à  def- 
„fein;  mais  quelle  en  peut-ê  tre  la  caufe ,  c’eft 
„  ce  que  je  ne  puis  deviner.  Le  refte  a  étéper- 
„du  quand  la  pierre  a.  été  rompue- 
,,A  l’Occident  de  la  grande  allée  ,  il  y  a 
'„plufieurs  ouvertures  qui  mènent  à  la  Cour 
„  du  Palais^de  deux  defquelles,  fi  elles  étoient 
„entières,  on  auroit  fujet  de  croire  que  pour. 
„  la  beauté  de  l’ouvrage  ,  de  pour  les  belles 
„  Colomnes  de  Porphyre  dont  elles  étoient 
„ornées  ,  il  n’y  a  rien  eu  au  monde  de  plus, 
„  beau.  Chaque  Porte  en  avoir  quatre  qui  n’é- 

„  toienç 
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yy  toient  pas  dans  la  même  ligne  que  toutes 
y,  les  autres  le  long  de  la  muraille,  mais  deux 
,,  à  deux  au-devant  de  la  porte  qui  va  au  Pa~ 
,,  lais,  deux  d’un  côté  6c  deux  de  l’autre.  De 
,,  ces  quatre  il  n’y  en  avoit  que  deux  qui  fuf- 
,,  fent  entières  ,  dont  l’une  étoit  encore  de- 
,,  bout  dans  fa  place.  Elles  ont  environ  trente 
,,  pieds  de  long  6c  neuf  de  tour,  6c  elles  font 
„  fi  extraordinairement  dures  ,  que  nous  eû- 
„  mes  beaucoup  de  peine  à  en  rompre  quel- 
,,  ques  petits  éclats  afin  de  les  emporter  à  la 
,,  maifon  pour  échantillon  de  cette  pierre.  Je 
„  croy  que  l’art  de  les  mettre  en  œuvre  a  été 
,,  perdu.  Nous  vîmes  plusieurs  autres  mor- 
,,  ceaux  de  Porphyre  ,  mais  qui  n’étoient  ni 
„  Ci  gros  ni  fi  bien  travaillez.  Je  ne  pus  m’em- 
„  pêcher  de  plaindre  le  fort  d’une  de  ces  pie- 
j,  ces  ,  que  je  vis  qui  fervoit  d’étaye  à  une 
„  méchante  hutte  qui  reffembloit  aune  loge 
„  de  chiens,  ou  à  une  étable  à  pourceaux.  Pour 
,,  ce  qui  regarde  le  Palais  même  il  efl  entie- 
,,  rement  ruiné  ,  deforte  qu’on  ne  fauroit  ju- 
,,  ger  a  été  fa  beauté  ,  quand  il  étoit 

„  en  fon  luftre  ;  on  voit  feulement  c’a  6c  là 
,,  quelques  morceaux  de  murailles  ,  qui  ont 
,,  été  abbatuës  6c  mifes  en  pièces  avec  beau- 
coup  de  peine  ,  6c  que  le  tems  a  enfuite  Ci 
3y  ufez  ,  que  fans  le  fecours  de  la  Tradition 
qui  s’en  efl  eonfervée,  on  ne  pourroit  pas 

F  f  f  ij  ,,  penfer 
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„  penfer  qu’il  y  eût  jamais  eu  là  une  Maifotó 
,,  Roïale.  On  peut  bien  juger  pourtant  com* 
„  bien  ce  lieu  a  été  magnifique  autrefois  * 
„  puis  qu’il  étoit  environné  de  plufieurs  rangs 
„  de  Colomnes  de  diverfes  fortes  ,  dont  quel- 
„  ques-unes  font  encore  reliées  debout  ;  les 
,,  unes  tout  unies,  les  autres  plus  travaillées. 
,,  ôc  cannelées  ,,  comme  celles  qui  environ- 
„  noient  immédiatement  le  Temple.  Et  fur 
,,  les  petits  Pié-d’eftaux  qui  font  en  relief  fur 
„  quelques-unes,  je  vis  plufieurs  Infcriptions, 
„mais  je  n’en  pus  bien  copier  qu’une,  qui 
„  étoit  tombée  à  terre  avec  la  Colomne  qui 
„  la  portoit,. 

jj  MAP0EIN  AAESANAPOY"  TOY  KAITAAHTOY 
j,  OYABAAAAOOY  TOY  CYMûpNOY  COPAIXOG 
jj  AIPANOY  AKHP  AYtHC  MNHMHC  ENEKEN- 
j,  MHNEI  A  YCTP®  TOY  V  Y  ETOYC- 

,,  Si  toutes  les  autres  Infcriptions  n’étoienr 
„  que  de  la  nature  de  celle-cy ,  nous  n’aurions 
„  pas  beaucoup  perdu  à  ne  les  pas  copier,  puif- 
„  qu’elle  nous  apprend  feulement  qu’un  bon 
,,  mary  l’afait  faire  à  la  mémoire  de  fa  fem- 
„  me.  Le  mois,  qui  y  eft  appellé  Dyflrus,  fe  rap- 
,,  porte  à  nôtre  mois  de  Mars ,  &,  l’année  495?. 
„  de  la  mort  d’Alexandre  le  Grand ,  à  l’an  de: 
„  Je  (us -Ch  ri  fl:  1 66. 

„  J’ay  oublié  de  dire  que  fous  cette  longue 

„Gale- 
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,,  Galerie  ,  il  court  un  petit  ruilfeau  d’une  eau 
,,  fulphurée  ,  6c  qu’il  y  a  là  une  fontaine  ou 
,,  puits ,  6c  quelques  autres  ouvertures  qui  s’y 
,,  rendent  :  mais  quel  qu’il  ait  été  autrefois , 
„il  n’eft  pas  à  prefent  fi  propre  à  fervir  de 
„  bain  ,  qu’un  autre  qui  eft  environ  à  un  demi 
„  mille  vers  l’Occident ,  où  il  y  a  un  affez  bon 
,,  degré  pour  defcendre  dans  l’eau  ,  6c  qui  a 
,,  toûjours  été  à  l’ufage  des  gens  du  pars.  Tout- 
,3  auprès  il  y  a,  fur  un  Pié-d’eftal  d’une  Co- 
33  lbmne  rompue  ,  (  fi  peut-être  ce  n’a  point 
33  été  un  Autel  )  cette  înfcription  qui  eft  de- 
33  me  urée. 

~  .  *  /4 

’  f  V  ,  t  *  *  '  <.***•  *'  ■  ■  .y 

3 y  au  t^ict»  meitct»  kai  EIlHRO®  BaAANCC  Zhnobioy 

TOT  AIPANOT  TOT  MCKIMCY  TOY  MAG0A  EIII  MEAE7  H 
COH  AIPE0EIC  E<î  KAC  EHrHC  YIÏO  IAPIB*AON  ©EOY  TON 

«  B»  (  forfan  B»MON  )  ES  IAloN  ANE3ÜKEN  ETOYC  AOY 

r 

>3mhnoc  yhepbepetaioy  IC. 

33  Je  11e  doute  nullement  que  le  mot  3  que 
33  j’ay  marqué  d’une  petite  ligne,  ne  foit  écrit 
33  comme  il  le  doit  être  ,  6c  cela  eft  caufe  que 
„je  ne  puis  conjecturer  ce  que  c’eft ,  fi-non, 
33  peut-être  le  nom  de  la  Fontaine.  Cela  iup- 
„  pofé,  l’Inlcription  eftiort  aifée  à  entendre  , 
33  caF  elle  nous  apprend  que  Bolanus  fils  de 
33  Zenobius  ,  qui  avoit  été  élu  Intendant  de 

33  cette  Fontaine  fous  Jaribolus  ,  avoit  bâti 

34  cet  Autel  à  Jupiter  l’an  d’Alexandre  474- 

c’eft- 
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„  c’eft-à-dire  Lan  1 50.  de  Nôtre  Seigneur,  le 
„  zo.  d’Oôtobre  ,  fi  le  dernier  K  ell  une  lettre 
5J  numérale,  comme  je  le  fuppofe.  Mais  il  n’eft 
„pas  aifé  de  dire  qui effce  Jaribolus,  ôc  à  qui 
„ils  donnoient  le  nom  de  ©eoc  ,  comme  on 
avoit  de  coutume  de  faire  en  general  aux 
.„  Empereurs  Romains  ,  dont  on  trouve  affez 
„  fou vent  les  noms  dans  ces  Inscriptions.  Les 
„  Palmyréniens  étoient  fous  l’Empire  des  Par-. 

thés,  avant  que  les  Romains  les  euffent  foû- 
„  mis.  Mais  la  date  montre  que  cecy  elt  de- 
„  puis  le  tems  d’Adrien ,  &  par  conléquent  de- 
„  puis  la  venue  des  Romains.  Véritablement,, 
„  dans  une  Infcription  que  nous  avons  rappor- 
„  tée  cy-deffus,  d’une  date  poftérieure  à  celle- 
cy  de  90.  ans ,  nous  avons  le  nom  de  la  même 
„perfonne.  Les  bains  chauds  d’eau  fulphurée 
„  lont  fort  communs  dans  ce  païs-là  ,  &  de-là 
,,  vient  le  nom  qu’il  a  de  Sjria  Salutifera .  La  na- 
3,  tnre  de  ces  eaux  éft  prefque  femblable  à  cel- 
3,  les  de  Batb  en  Angleterre ,  mais  elles  ne  font 
„  pas  fi  piquantes,  ni  d’un  goût  fi  defagréable: 
,,  &  au  contraire, quand  elles  fe  font  affez  éloi- 
„  gnées  de  la  fource  pour  être  refroidies ,  elles 
„  lont  fort  bonnes  à  boire,  ôc  les  gens  du  lieu 
„  n’en  boivent  point  d’autre. Mais  tout  le  tems 
„  que  nous  demeurâmes-là  ,'nousenvoiyons  à 
„une  Fontaine  quia  de  très-bonne  eau ,  en- 
aviron  à  une  lieue  de  la  ville. 

,,  a  ro- 


/ 
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*,  A  l’Orient  de  cette  longue  Place  ^  il  y  a 
,,  encore  comme  une  Foret  de  Colomnes  de 
y,  marbre,  s’il  eft  permis  de  fe  feryir  de  cette 
„  exprefIion,les  unes  font  entières, &  les  autres 
,,  n’ont  plus  leurs  beaux  chapiteaux,  mais  tou- 
,,  tes  lont  dans  un  tel  defordre  ,  qu’il  n’eftpas 
,,  poflible  de  les  arranger  d’une  maniéré  qu’on 
,,  puifle  conjecturer  à  quoy  elles  peuvent 
,,  avoir  fervi.  Dans  un  certain  endroit  il  y  en 
3,  avoit  onze  difpofées  en  un  quarré  de  cette 

•  •  •  • 

maniéré  :  :  le  fonds  en  étoit  pavé  de 

•  •  »  M 

3,  larges  pierres  plattes ,  mais  fans  toit  ni  cou~ 
3,  verture.  Et  un  peu  plus  loin  font  les  ruines 
3,  d’un  petit  Temple  marqué  D.  dans  la  plan- 
33  che.  Il  femble  être  un  refte  de  ces  Antiqui- 
33  tez  ,  &:  c’elt  une  piece  três-curieufe.  Mais  le. 
33  toit  elt  entièrement  ruiné,  &:  les  murailles. 
3,  toutes  défaites  &  ufées  par  le  tems.  Devant 
3,  l’entrée ,  qui  regarde  vers  le  Midy  ,  il  y  a  un. 
33  endroit  foûtenu  de  lîx  Colomnes, deux  à  l’un. 
>,  des  cotez  de  laporte ,  deux  à  l’autre  côté ,  de. 
33  une  à  chaque  bout.  Les  Pié-d’eftaux  de  celles. 
3,  qui  font  à  la  face  font  remplis  d’Infcriptions* 
3>  tant  en  Grec  qu’en  certe  autre  langue  dont. 
3>  nous  avons  déj  a  parlé,  mais  elles  font  fi  effa- 
33  cées  ôc  fi  ufées, qu’on  ne  peut  ni  les  lire,niles. 
*x  entendre*  La  moins  gâtée  étoit  celle- cy. 

„  MA r 
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„maaenton  kai  ArPinnAN  tôt 
„PAAIOÏ  TPAMMATEA  TENOMENON  TO 
„  AEYTEPON  EIIIAHMI  (A)  OEOY  AAPIANOY 
„  AAIMMA  II  APACXO  TA  StNOIC  TE  KAI 
,,  IIOAElTA  (IC . 

y>  Et  un  peu  plus  bas  on  voyoit  ces  lettres 
,,  éparfes. 

„ENH....  N  YüHPETHCANTA  THT.... 

j,  CTPATEYMA  TOY  —  Yno*...  HKAI .  TON 

„  NAON  TON  .  •  .  •  AlOC  ....  NT»T . 

J’aurois  penfé  que  KAI  étoit  une  conjon- 
,,  dion  ,  de  qu’elle  ïéparoit  le  mot  Agrippa  qui 
,,  la  fuit,  du  nom  precedent  ;  mais  les  mots  qui 
,,  fuivent,au  nombre  fingulier,ne  permettent 
,,pas  cette  conftrudion.  Ainfi  il  faut  que  la 
,,  perfonne  pour  qui  l’on  a  fait  cette  Infcri- 
tion  eût  nom  Malentus  C  a  agrippa  ,  qui  exer- 
j,  çant  l’Office  de  Secretaire ,  ou  quelque  au- 
y>  tre  Charge  femblable  dans  une  expédi- 
tion  de  l’Empereur  Adrien  ,  eût  fait  une 
,,  adion  de  grande  utilité  &  de  grande  gene- 
,,  rofité  ,  tant  à  l’égard  des  Etrangers  que  des 
flin.  Sec.  Citoyens  ,  ce  qui  eft  lignifié  par  ce  mot 
£p.l. i.  fait  AaIMMA  ou  îA*i/u«,quifienifie  Ondion.Peut- 
d’une  per-  ,,  etre  leur  fit-ii  une  diltnbution  d  huile  dou- 
fonne  qui  ce  p0ur  pufage  des  bains.  C’efi:  dommage' 

d’exadtion,  de  ce  que  la  luivante  elt  11  deredueule ,  & 

parti- 


yy 


yy 
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„particulièrement  de  ce  qu’on  ne  peut  pas 
en  trouver  la  date,  car  cela  auroit  pu  nous 
marquer  precifément  le  tems  de  cette  ex- 
,,  pédition  d’Adrien  dans  l’Orient ,  où  il  rem- 
,,  porta  de  grands  avantages  &;  étendit  les 
,,  bornes  de  l’Empire  Romain.  Pour  ce  qui 
„regarde  les  Sepulchres  des  Palmyréniens 
„  marquez  E.  dans  la  Taille-douce  ,  ils  font 
,,  auffi  beaux  &:  auffi  curieux  qu’il  le  puifle. 

Ce  font  des  Tours  quarrées  hautes  de  qua- 
y,  tre  ou  cinq  étages  ,  qui  font  élevées  des 
„  deux  cotez  d’un  chemin  creux  qui  elt  au 
„  Nord  de  la  ville.  Ils  s’étendent  en  long  l’ef- 
„  pace  d’un  mille  ,  &  il  fe  peut  faire  qu’ils  fe 
foient  autrefois  étendus  bien  plus  loin.  La 
première  fois  que  nous  les  vîmes  ,  lorfque 
nous  entrâmes  dans  ce  lieu ,  nous  ne  pou- 
„  vions  deviner  ce  que  c’étoit.  Quelques-uns 
penfoient  que  ce  fût  des  Clochers  de  quel¬ 
ques  Eglifes  ruinées  ,  &  ils  efperoient  que 
„  nous  trouverions  icy  quelques  marques  du 
„  Chriftianifme  :  d’autres  les  prenoient  pour 
3)  des  battions  &  pour  une  partie  des  ancien- 
„  nés  fortifications  ;  mais  on  n’y  voit  aucuns 
„  fondements  des  murailles.  Néanmoins, lorf- 
„  que  deux  jours  après  nous  les  eûmes  vifi- 
yy  tez  avec  plus  d’exaéfitude ,  nous  découvrî- 
„  mes  enfin  quel  avoit  été  leur  ufage.  Ils 
„étoient  tous  d’une  même  forme,  mais  de 


y  y 
yy 
yy 


yy 

yy 


âc  d'avoir 
trop  pris 
d’argent  des 
Provinces  , 
fous  le  Ti¬ 
tre  d  }Jn- 
gtHKtariMS. 
Or  l’exac¬ 
tion  qu’il 
avoit  com- 
mife  en  ce¬ 
la  ,  peut 
avoir  été 
dans  celui- 
c y  une  libé¬ 
ralité  ou  un 
prefent  fait* 
non  de  la 
Province 
au  Gouver¬ 
neur  ,  mais 
de  quelque 
perfonne  ri¬ 
che  au  Peu¬ 
ple. Ou  bien 
il  faudroit 
fuppofer 

qu  ’Ungtittt- 

tariiim  eft  Je 
prefent  mê¬ 
me,  comme 
C  lavarium 
ou  Culina- 
rivm  eft 
quelquefois 
employé 
chezlesRo- 
mains. 


Tom.  IL 
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3î>  diverfe  grandeur  &  de  different  éclata  étant 
„  plus  ou  moins  fplendides,  à  proportion  du 
„  rang  ôc  des  moyens  de  ceux  qui  les  ayoient 
y ,  fait  bâtir.  Le  premier  que  nous  vîmes  étoit 
yy  tout  de  marbre  ,  mais  il  eft  à  p relent  tom- 
,,  bé,&  ce  n’eft  plus  qu’un  monceau  de  pier- 
yy  res  rompues  3  entre  lefqueiles  nous  trouva- 
,,mes  les  débrisde  deux.  Statues  ,  l’une  d’unr 
„homme  Ôc  1*  autre  d’une  femme,  taillées  en. 
yy  pofture  de  perfonnes  alfifes  ,,o.u  plutôt  ap- 
„  puyées  vies  têtes  ôc  une  partie, des  bras  en? 
„  (ont  rompues ,  mais  les  corps  en  font  affez. 
,,  entiers  ,  deforte  quenous  eûmes  l’avanta- 
yy  ge  de  voir  comment  elles  étoient  habillées 
y?  la  maniéré. nous  en  parut  fort  noble,  mais 
,,  approchant  plus  de  l’Européenne  que  de 
,,  celle  qui  eft  aujourd’huy  en  ufage  dans  1*0- 
,,  rient  ,  ce  qui  me  fit  croire  que  ce  pouvoir 
yy  bien  être,  des  Romains..  Sur  ces  morceaux 
„  de  pierres  entafle.es  ç’a  ôc  là  en  divers  lieux 
yy  nous  trouV'âmes  quelques Infcriptians,  mais 
,,  qui  ne  valoient  pas  la  peine  qu’on  les  co- 
„  piât,  parce  quelles  ne  rendoient  aucun  fens 
,,  parfait.. 

„  Il  y  avoir  plufieurs  autres  Tombeaux 
yy  aufli  rompus  ôc  ruinez  que  ceux-cy  >  c*eft 
„  pourquoy  nous  les  laiflames  pour  aller  à  deux 
„  autres  qui  étoient  vis  -  à- vis  ,  ôc  qui  nous* 

fembloient  plus  entiers  ,,quoy  qu’ils  por- 

,,  t 
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^tent^des  marques  de  la  brutalité  des  Turcs. 
9y  C’étoient  deux  Tours  quarrées,  dont  Tune 
f)  étoit  plus  grofle  que  nos  clochers  ordinai¬ 
res  ,  de  haute  de  cinq  étages.  Le  côté  de 
>%  dehors  n’étoit  que  de  pierres  communes  ; 
^  mais  par-dedans  ,  les  murailles  de  le  pavé 
pétaient  de  beau  marbre  ,  de  même  ornez 
„  par  tout  de  belles  fculpture  de  de  peintu- 
w  re  ,  avec  des  ftatues  d’hommes  de  de  fem- 
^  mes  reprefentez  en  bufte  de  à  demi  corps  , 
mais  miferablement  brifées.  Au-deflous,  de 
9>  à  côté  de  ces  Statues ,  étoient  en  caraéleres 
inconnus ,  les  noms  des  perfonnes  qui  ap- 
paremment  étoient  enterrées  là  ,  ou  bien 
^leur  devife  ,  ou  quelqu’autre  chofe  à  leur 
„mémoire.  Nous  entrâmes  dans  l’une  de  ces 
„  Tours  par  une  porte  ,  au  Midy  de  laquel¬ 
le  il  y  avoit  une  allée  en  croix  qui  traver- 
w  foit  tout  le  bâtiment  par  le  milieu.  Mais  le 
^  pavé  en  étoit  rompu,  de  cela  nous  donna  le 
„  moyen  d’apperçevoir  en  bas  une  voute  qui 
^  étoit  partagée  de  même.  Les  efpaces  des 
„  deux  cotez  étoient  partagez  par  des  murail- 
3,  les  a  fiez  épaifles,  en  fix  compartiments,  cha- 
Jÿcun  defquels  étoit  allez  large  pour  y  placer 
„  le  plus  gros  corps ,  de  même  pour  y  en  met¬ 
tre  plusieurs  les  uns  fur  les  autres,  com¬ 
bine  il  femble  que  c’ait  été  leur  maniéré  de 
„les  enterrer.  Chacun  de  ces  efpaces  pouvoit 

Gggij  „  conte- 
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contenir  aù  moins  fix  ou  fept  corps.  Pour 
ce  qui  eft  du  plus  bas  étage  ,  du  fécond,  ôc 
„  du  troifiéme  ,  la  même  œconomie  y  étoit 
„  obfervée,  excepté  celle  du  fécond  plancher 
„qui  étoit  vis-à-vis  de  l’entrée.  Onenavoit 
„refervé  une  partie  pour  la  place  du  degré. 
„  Dans  les  étages  plus  hauts,  comme  le  bâti* 
j,  ment  alloit  en  étreciflant,  il  n’y  avoit  pas 
„  alfez  d’efpace  pour  obferver  la  même  diftri- 
„  bution  j  c’eft  pour  cela  que  les  deux  étages 
„  d’enhaut  n’étoient  pas  partagez  de  même., 
„  ôc  peut-être  n’y  avoit- on  jamais  mis  de 
„corps.  Si  ce  n’étoit  feulement  qu’on  y  eût. 
„mis  celui  de  laperfonne  qui  avoit  fait  bâ- 
„tir  le  Sepulchre ,  de  laquelle  on  voit  l’ima* 
„  ge  enveloppée  dans  un  drap  mortuaire  ,  ôc 
„  couchée  de  fon  long  dans  une  Niche  ,  ou 
„plutôt  dans  une  fenêtre  qui  étoit  au. frontif- 
„pice  de  tout  le  bâtiment  ,  ôc  qui  fe  voyoit 
,, par-dehors  ôc  par-dedans.  Auprès  de  cette 
„  Statue  étoit  l’Infcription  fuivante. 

3)to  mnhmeion  ektican  eaabhaec 

«  MANNAIOC  COXAEIC  MAAXOC  OTABAAAA0OT 
TOT  MANNAIOr  TOT  EAAEHïOT  ATT»  KAI 
jjTIOIC  ETOTC  AIT  MHNOC  SANAIKOT. 

„  On  pourroit  douter  avec  raifon  ,  fi  au  lieu 
„de  AYT»  il  ne  faudroitpas  lire plû tôt  AY- 
„TOIC  ,  autrement  il  faudroit  qu’il  y  eût  une 

,,  faute. 
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„  faute  dans  le  mot,  Sc  que  tout  cela  ne  mar- 
„quât  que  le  nom  d’une  perfonne.  L’autre 
„Monument,  qui  eft  de  l’autre  côté  duche- 
„min  ,  eft  fort  femblable  à  celui -cy  ,  avec 
„  cette  différence  que  l’entrée  en  eft  au  Nord, 
„  ôc  qu’elle  n’eft  ni  fi  fuperbe  ni  fi  bien  pein- 
„  te  ;  mais  la  fculpture  en  eft  aufli  bonne,  ôc 
„  eft  par  tout  auffi-bien  entendue  &  aufli  ma- 
,,  gnifique  que  celle  de  l’autre  ,  outre  qu’elle 
„la  furpaffe  en  antiquité  d’environ  cent  ans, 
„  comme  ilparoît  par  la  date  de  l’Infcription 
„fuivante  qui  eft  au-deffus  à  une  Niche  qui 
„  eft  au  frontiipi.ee  ornée  de  fleurs  ôc  de  cou¬ 
ronnes,  ôc  qui  étoit  fans  doute  la  place  ou 
„devoir  être  la  Statue  de  celui  qui  avoit  fait 
„bâtir  la  Tour. 

jjMNHMEION  AIw-NION  TEPAC  cKOAOMHCEN 
'  jjTIXOC  MO  Kl  MO  Y  TOT  K.AIA  KIAACICO  f  TOY 
jj  MA . OY  EICTE  EAïTON  KAI  YlOrC  KAI 

j„ErroNOYC  etoyc  ait  mhnei  sanaik». 

„.C’eft  icy  l’Infcription  la  plus  ancienne  que 
„j’aye  trouvée  â  Tadmor  l’an  314.  après  la 
„mort  d’Alexandre  le  Grand  ;  c’eft-à-'dire, 
„  environ  dix  ans  avant  la  Naiffance  de  Jefus- 
,,  Chrift.  L’autre  eft  vingt  ou  trente  ans  avant 
„  l’Empire  d’Adrien ,  &  par  conféquent  avant 
„que  les  Romains  euffent  mis  le. pied  icy.  Et 
„on peut  conclure  avec,  raifon  ,  par  la  beau- 
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„  té  de  ces  Maufolées  ,  que  ce  peuple  à  etc 
„fort  puiflfant  &  fort  riche  ,  avant  que  les 
„Romains  l’euflent  aflujetti,  &  que  ce  n’eft 
„  point  à  eux  qu’il  a  été  redevable  de  fa  gran- 
„  deur.  (a) 

„  Mais  je  croy  que  je  vous  ay  affez  fatigué 
„de  vous  avoir  tant  promené  par  la  célébré 
„ville  deTadmorj<v&  de  ne  vous  avoir /après 
„tout,  donné  qu’une  fi  loible  defcription  de 
„  tout  -ce  que  nous  y  avons  découvert.  Au 
„  bout  de  quatre  jours,  nous  nous  en  retour- 
.„nâmes,  non  pas  par  le  même  chemin  par 
„où  nous  étions  venus ,  mais  en  tirant'vers 
„l’Orient  jufqu’à  l’Euphrate.  Dans  ce  che- 

*>  mia 


( a )  Cette  réflexion  de 
l’Auteur  de  la  Diflertation 
cfi  importante  >  car  on  con- 
noît  peu  la  Ville  de  Palmy- 
re  avant  Odenat  &  Zeno- 
bie,  c’efl:  à-dire  peu  de  tems 
avant  l’Empire  d’Adrien  ; 
cependant  voilà  des  Monu¬ 
ments  &  des  Inscriptions 
Grecques  d’avant  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrifl  :  ne 
pourroit  -  on  pas  conje&u- 
rer  que  cette  Ville  tomba 
fous  la  domination  d’Ale¬ 
xandre  ou  de  fesüuccef- 
feurs,  qui  la  mirentau  nom¬ 
bre  des  Villes  libres  &  al¬ 


liées  *  Audi  y  trouve  t  on 
des  Infcriptions  Grecques, 
Latines ,  &  dans  la  Langue 
du  païs  ,  ce  qui  peut  fervir 
à  déterminer  les  trois  états 
de  cette  Ville  ,  fous  la  do¬ 
mination  des  Perfes  ou  des 
Chaldéens  3  fous  celle  des 
Grecs ,  &  enfin  fous  celle 
des  Romains.  Car  de  croire 
qu’elle  fut  bâtie  par  Salo¬ 
mon  à  près  de  cent  lieues  de 
Jerufalem ,  comme  on  tan¬ 
che  de  le  prouver  dans  la 
fuite ,  c’efl  ce  que  je  ne  fau- 
rois  m’imaginer. 
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„min  nous  paflames  le  troifiéme  jour  par  un 
,,  Bourg  nommé  Teive ,  où  nous  rencontrâmes, 
„fur  une  pierre  renverfée  de  haut  en  bas ,  au 
„milieu  de  la  muraille  d’une  Mofquée ,  l’Inf- 
„cription  fuivante. 

•  V  .  •  N.  ’ 

„  AU  METICT»  KEPAT  NI»  Y  P  E  P  C»THPIAC  TPA  : 

A  A  PIANOT  CEBi..  TOT  KTPIOT  ArAOAKrEAOC  ABIAHNOC 
î,  THC  aekaiioaeoc  thn  KAMAPAN  û>KOAOMHCEN  kai 
■  „  THN  KAINH...-EH  IAIcbN  ANEGHKEN  ETQYC  EMY  MHNCC 
>>  A»OY* 


r> 

« 


„  Et  fous  celle-cy  il  y  en  avoit  une  autre  , 
„en  même  langue  ôc  en  mêmes  caraéleres  , 
‘que  nous  en  avions  déjà  vu  une  àTadmor. 
Je  fus  furpris  de  trouver  là  une  telle  Infcri- 
„  ption  ,  &  je  ne  puis  en  aucune  façon  con- 
„  jeéturer  comment  elle  peut  y  être  venue  : 
„  mais  la  mention  qui  y  eft  faite  de  Decapo- 
„lis  me  fait  encore  plus  de  peine.  Si  quel- 
„qu’un  vouloit  étendre  les  frontières  de  De- 
^  capolis  jufques  dans  la  Cœlojyrie  >  comme  il 
„y  en  a  qui  leur  donnent  cette  étendue  ,  Sc 
„  fous  ce  nom  de  Cœlofyrie  comprendre  en¬ 
core  toute  la  Syrie ,  excepté  la  Phœnicie  j  , 
„elle  n’aura  point  été  apportée  d’aillèurs  > 
mais  élevée  d’abord  dans  cette  place.  Néan¬ 
moins  cela  ne  paroîtrapas  recevable  à  ceux- 
qui  fuppofent  que  Decapolis  n’a  été  qu’une 
^partie  de  la  Paleftine.  Au  refte  le  contenu 
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Je  trouve 
ce  mot  em¬ 
ployé  par 
Tacite  ôc 
Strabon  * 
pour  une  ef- 
pece  de  pe¬ 
tit  vaifîbau 
long ,  étroit 
&  leger  , 
propre  à 
porter  20. 
ou  3  o. hom¬ 
mes  tout  au 
plus.  Mais 
quelle  appa¬ 
rence  de 
faire  trou¬ 
ver  un  vaif- 
feau  dans 
une  ville 
qui  eft  au 
milieu  des 
terres ,  fans 
lac  &  fans 
aucune  Ri¬ 
vière?  Ainfi 
je  me  tiens 
à  l'autre  li¬ 
gnification. 
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de  cette  Infcription  ne  fert  qu'à  nous  ap- 
„  prendre  quelle  a  été  la  magnificence  ôc  la 
„grandeur  de  cet  Jgatbangelus  Abilenus  ,  qui  a 
„  été  tel  que  porte  fon  nom ,  qui  fit  ériger  à 
fes  propres  frais  ce  Monument  pour  la  cou- 
fer  vat  ion  de  l’Empereur  Adrien ,  ôc  qui  dé-, 
„dia  à  Jupiter  le  Tonnant  une  Mai  fon  Roia- 
„le  de  Feflins  (  car  c’eft  ainfi  que  j’explique 
„le  mot  KAMAPA  )  ôc  un  Lit  d’honneur  3 
„  après  KaINH  il  y  a  fans  doute  une  lettre  ou¬ 
bliée  y  ôc  il  y  aura  dû  avoir  KaINHN.  La 
date  445.  fe  rapporte  à  l’an  113.  de  Nôtre 
Seigneur  qui  étoit  le  7.  de  l’Empire  d’A- 
„  drien.  Et  le  mois  AcoOC  efl:  nôtre  mois  d’ Août. 

„  Le  jour  fuivant  nous  paffâmes  par  devant 
„  les  ruines  d’un  grand  Monaftere  que  je  con- 
„  jeâure  avoir  appartenu  aux  Maronites  ,  ôc 
je  l’infere  d’une  Infcription  que  nous  ren¬ 
contrâmes  fur  les  Chapiteaux  de  diverfes 
Colomnes  qui  foûtenoienr  le  milieu  d’une 
belle  Eglife,  car  cette  Infcription  femb loi t 
„  ne  tendre  point  à  une  autre  fin. 
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3)  t  EIII.  E EPrls  EnlEKo.  T if  EyNrEN"  MAP»NI* 

3i  T if  XccPEIIIEKo. 

„Delà  nous  paflames  plus  avant,  ôc  nous  ar- 
„  rivâmes  la  nuit  à  l’Euphrate  *,  ôc  après  avoir 
„.cheminé  deux  jours  le  long  de  cette  fameu- 
Mfe  Riviere  ,  nous  vinmes  jufqu’aux  Tentes 

«du 
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'*>  du  Roy  des  Arabes  ,  qui  nous  avoit  donné 

un  guide  pour  nôtre  voyage.  Nous  demeu- 
y>  rames  deux  nuits  avec  lui  ,  &:  après  avoir 
y,  marché  encore  deux  jours ,  nous  revintnes 
yy  fains  ,ôc  fauFs  a  Alep  ,  après  avoir  employé 
^  juilement  dix-huit  jours  à  nôtre  voyage. 

'Celui  qui  a  fait  part  au  Public  de  zette  Relation  , 
ajoute  icy  ï aVertiJfement  qui  fuit , 

On  auroit  tort  de  reprendre  l’Illuflre  &  fa¬ 
nant  Auteur  de  cette  Relation,  fi  quelques 
petites  particularitez  de  l’Hiftoire  de  cette 
ville  lui  Font  échappées  ,  parce  qu’il  a  été 
obligé  d’écrire  Fans  le  fecours  de  quelques  li¬ 
vres  qui  euffent  pu  Fervir  à  ion  but  ,  mais 
qu’on  ne  peut  trouver  dans  ces  quartiers  -  là. 
Nous  avons  depuis  cela  découvert  une  Rela¬ 
tion  ^xaéfe  de  ces  belles  Antiquitez  Faite  Fur 
le  lieu  même,  laquelle  on  donnera  au  public 
dans  la  Diflértation  -fuivante ,  avec  quelques 
Remarques  Fur  ce  fujet. 

Les  Voyageurs  ,  dont  on  trouve  la  Rela¬ 
tion  dans  la  Differtation  fuivante  ,  diFent  d’a¬ 
bord  qu’un  evenement  defagréable  qui  leur 
arriva  ,  leur  fit  perdre  l’envie  qu’ils  avoient 
d’aller  vifiter  plus  particulièrement  ces  Rui¬ 
nes  ,  mais  qu’en  pafTant  ils  copièrent  l’Infcri- 
ption  fuivante. 

Tm.IL  H  h  h  CE- 


<416  .Voyage  au  Levant; 

CEÜTIWION  OYOPOAHN  TON  KPAtIGTON 
EniTPOnON  CEBACTOÏ  AOYKHNAPION 
K  AI  AP*.  ADHtHN  IOTAIOC  AYPHAIOC  CANWHC 
WACCIANOÏ  TOT  M  •  -AENAIOY  IIinEYC 
P  O  YN  A  co  N  TON  $IAON  KAI  üPOCTATHN 
ETOYG  Ho$  NHNEI  SANAIKw* 

Dans  cette  Infcription ,  la  principale  diffi¬ 
culté  eft  au  mot  «gMT*™* >  qui  dans  la  Difterta- 
tion  qu’on  vient  de  mettre  au  jour  >  fe  lit  par 
«ioimm  &  femble  fîgnifier  quelque  Officier  par¬ 
ticulier  chez  les  Syriens  3  comme  chez  les  La¬ 
tins  Ducenarius.  Peut-être  que  ceux  qui  font  fa-* 
vants  dans  les  Coûtumes  &:  dans  les  Langues 
de  l’Orient  ,  feront  capables  de  l’expliquerJ 
Outre  cela  ces  Voyageurs  defignent  un  peu 
plus  particulièrement  la  fïtuation  de  T admor, 
que  le  premier  ,  quand  ils  difent  „  Autant 
„  que  nous  le  pûmes  inferer  de  nos  Journaux, 
„  &:  de  i’eftime  de  notre  chemin ,  prife  avec 
„deux  bonnes  Boufloles  >  Tadmor  eft  éloi- 
„  gné  d’Alep  environ  cent- cinquante  milles 
„  d’Angleterre  3  6c  le  cours  qu’on  prend  eft 
„  Sud-Ert ,  ou  plutôt  un  peu  plus  vers  le  Sud  , 
„  vu  la  déclinaifon  de  la  bouffole  ,  qui  dans 
„  ces  quartiers-là  eft  d’une  bonne  demie  li- 
gne  vers  l’Oüeft. 

Mais  comme  ces  fortes  de  difcuffions  font 
bien  plus  agréables  quand  on  leur  peut  ap¬ 
porter 
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porter  quelque  éclairciftement ,  conlidérons 
un  peu  ce  que  l’Auteur  dit  dans,  la  Diflerta- 
tion  des  mois  de  Novembre  de  de  Décembre 
1695.  pour  donner  quelque  lumière  à  cecy. 

La  Ville  de  Tadmor,  dont  les  ruïnes  don¬ 
nent  tant  de' marques  de  l’état  floriflant  où 
elle  a  été  autrefois  ,  eft  vray-femblablement 
celle  que  Salomon  ,  ce  grand  Roy  d’Ilraël  , 
bâtit  dans  le  Defert  Liv .  3.  des  Rois  9.  18.  de 
2.  Chron .  8.  4.  La  Verfion  Vulgate,  qu’on  at¬ 
tribue  à  S.  Jerome  a  tourné  condidit Palmjram in 
Dejerto.  Et  j-ofepb ,  au  1.  8.  de  Je  s  dntiquite^  ,  où 
il  parle  de  Salomon  de  de  fes  faits  ,  dit  ,  Et  il 
bâtit  une  njille  dans  le  Dejert ,  (gr  la,  nomma  Tbada- 
mora .  (a)  Les  Syriens  la  nomment  même  de 
ce  nom  jufqu’à  prefent,  mais  le  nom  en  Grec 
eft  Palmjra .  C’eft  donc  un  nom  Grec  qui  n’a 

H  h  h  ij  rien 

le  Defert ,  fans  la  nommer; 
mais  la  Vulgate  la  nomme 
Palmyre  au  troifiéme  Lï\re 
des  Rois  3  de  au  deuxième  des 
Paralipomenest  Le  nom  de 
cette  Ville  eft  écrit  par.tout 
avec  un  Y.  &  dans  Jofeph 
avec  un  I.  ce  que  j’ay  ob- 
fervé  en  l’écrivant  de  ces 
deux  rnaniefes.  C’eft  -  là 
tout  ce  qu’oii  peut  dire  du 
Fondateur  de  cette  Ville. 


(  a  )  Il  y  a  quelque  chofe 
de  plus  dans  le  Paifage  de 
Jofeph.  Salomon  3  dit  cet  Au¬ 
teur  3  ayant  bâti  une  Ville 
dans  le  Dejert  3  la  fortifia  de 
bonnes  murailles ,  &  lui  don¬ 
na  le  nom  de  Thadamora  3  qui 
ejl  le  nom  que  lui  donnent  en¬ 
core  les  Syriens  \  les  Grecs  iap 
pellent  Palmire.  Le  Texte 
Hebreu  de  l’Ecriture  Sain¬ 
te  dit  feulement  que  ce 
Prince  bâtit  une  Ville  dans 
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rien  de  commun  avec  le  mot  Latin  Pdlmtiy 
mais  qui  femble  plutôt  être  dérivé  de  TCCA/uveS 
ou  qu’Hefychius  traduit  (*>ee<rt Aeùç  tfxth'ç  y  OU 

peut-être  de  ,  qui  ,.  fuivant  le  même 

Auteur,  étoit  une  Idole  chez  les  Egyptiens.. 
Auih  le  mot  Hebreu  n’eft  pas  -\zr\nT admor ,  mais 
•pji  Tumor  ou  T  orner  y  qui  en  Hebreu  lignifie  un 
Palmier. 

Pour  ce  qui  regarde  les  divers  changements 
qui  font  arrivez  à  cette  ville, ôc  quelques  au^ 
très  crrconftances  durant  les  grands  troubles 
fu  rvenus  fous  les  differentes  Dominations  „ 
qui  fe  font  fuccedées  les  unes  aux  autres  dans 
l’Orient,  les  Livres  n’en  parlent  point.  Mais 
il  eft  fort  aifé  de  conjecturer  qu’une  ville  fi 
confidérable  ,  éloignée  de  Jerufalem  de  plus 
de  trois  cents  milles  ,.n’eil  pas  demeurée  .long?, 
tems  entre  les  mains  des  Juifs  ,  fi  l’on  con- 
fidere  qif immédiatement  après  Salomon,  ils- 
tombèrent  dans  un  grand  Schilme ,  ôc  qu’ils 
diviferent  leurs  forces  tellement  ,.  qu’il  ne. 
faut  point  douter  que  cette  ville  ri’ait  été  af- 
fujettie  aux  Rois  de  Baby  loue  ôc  de  Perfe  ;  ôc 
après  eux ,  aux  Macédoniens ,  fous  Alexandre 
Ôc  fous  les  Seleuoides.  Mais  lorfque  les  Ro¬ 
mains  eurent  mis  le  pied  dans  ces  quartiers- 
là,  ôc  que  les  Parthes  ,  qui  étoient  les  Maî¬ 
tres  dans  l’Orient ,  fembloient  les  devoir  ar¬ 
rêter  dans  leurs  conquêtes.  Cette  ville  de 

Palmyre^ 


e  n  Egypte,  Syrie,;  ^ 
Palmyre,  qui  étoit  comme  frontière  entre  ces 
deux  Empires ,  prit  occafion  de  fa  fituation  5 
qui  effc  au  milieu  d’un  grand  defert,  &  où  par 
conféquent  une  armée  qui  auroit  voulu  l’al¬ 
ler  contraindre  r  n’auroit  pu  fubfifter ,  auffi- 
bien  que  de  la  jaloufie  6c  des  conteftations 
qui  étoient  entre  ces  deux  Puiffances  ;  elle  en 
prit  dis-je  occafion  de  fonger  à'  fe  mettre  en 
liberté , ,  ôc  d’être  comme  le  Magafin  du  com¬ 
merce  pour  la  commodité  de  ces  deux  grands* 
Empires  ,  comme  il  paroît  par  ce  qu’en  difent. 
Appien  ôc  Pline. 

Le  premier  nous  dit  au  5.  livre  des  Guerres' 
Ci viles ,  que  Marc-Antoine  envoya  fa  cavale¬ 
rie  pour  piller  la  ville  de  Palmyre  ,  fous  ce: 
feul  prétexte  ,  qu’elle  n’entroit  pas  affez  dans* 
les  intérêts  des  Romains  P  W/JLOtîwi  H«c  ITor  ÇQWlilf 

cvtiç  i»ç *  t(x°v  ,  Ô& •  qu  etants  Mar¬ 

chands  ,  ils  amenoient  les  marchandiies  des 
Indes  &  de  l’Arabie  par  la  Perfe  dans  l’Em¬ 
pire-  Romain  ,  quoy  que  la  véritable  eau  fer 
de  cette  invafion  fût  les  grands  trefors  de  cet- 
te  ville  ,  dont  il  vouloit  enrichir  fa  Cavale-- 
rie. 

Mais  les  Palmyréniens,  étants  avertis  de  ce* 
deflein  ,  allèrent  au-devant  ,  tâchèrent^ 
d’empêcher  le  pillage:de  leur  ville.  Cette  en- 
fcreprife  de  Marc-Antoine  caufa  une  grande- 
rupture  entre  les  deux  Empires, 

Pline  ^ 


1 
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Pline ,  qui  vivoit  environ  cent  ans  après 
Appien ,  témoigne  dans  le  5.  livre  de  jdn  Hiftoi - 
re  Naturelle ,  que  de  fon  tems  cette  ville  joüif- 
foit  encore  de  fa  liberté.  Comme  fes  paroles 
viennent  fort  apropos  à  ce  (ujet ,  j’ay  cru  que 
je  ne  ferois  pas  mal  de  les  rapporter  icy. 


Palmyra  Urb  s  nobilis  fini  >  dîvitiis  fôli  atque  a  qui  s 
amants  ,  naafto  undique  ambitu  arenis  includit  agros  7ac 
evelut  terris  exempta  a  rerum  Maturd  ;  privât  ajorte  in¬ 
ter  duo  imperia  fumma  Roman orum  Partborumque  3 
prima  in  dijcordid  jemper  utrinque  cura .  (  a  ) 


D’icy  il  paroît  non-feulement  que  du  tems 
de  Vefpafïen  Palmyre  étoit  une  République 
ou  Ville  libre  ,  mais  auflî  que  fa  fituation  eft 
fort  bien  reprefentée  ,  comme  il  c’étoit  une 
Ifle  ,  un  païs  fort  fertile,  tout  environné  de 
fables  arides  comme  d’une  mer. 

Strabon  dit  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  fem- 
blables  païs  dans  la  Libie.  Les  Egyptiens  les 
appelloient  Jbajès  ,  5c  peut  -  être  eft-ce  delà 

qu’elt 


(a)  Le  même  Pline  dé¬ 
termine  enfuite  la  pofition 
de  cette  Ville.  *dbeft  à  ft- 
leucia  Parthonim  ,  qu<»  voca- 
îuy  ad  Tignn  337,.  mi  lit  b  us 
pajjuum  j  à  proximo  vero  Sy- 
vis  htore  203.  millibus  >  & 


à  Damafto  viginti  feptem  pro - 
pîus j  c’eft-à-dire  cent  foi- 
xante  -  feize  milles.  C’elî 
ainfl  qu’il  faut  lire  Pline  > 
corrigé  fur  les  Manufcrits  > 
par  le  Pere  Hardoüin* 
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qu’eft  venu  le  nom  des  Abiflins.  Cette  ville 
ayant  donc  joui  près  de  deux  Siècles  des  avan¬ 
tages  de  la  Liberté  ,  de  la  neutralité  ,  ôe  du 
commerce  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’elle 
foit  parvenue  â  cette  grandeur  de  gloire-  6c 
de  richefles  qui  a  produit  tous  (es  iuperbes 
bâtiments.  Mais  quand  les  Romains  eurent 
fait  voir ,  du  tems  de  Trajan  ,  que  la  puiffan- 
ce  des  Parthes  ne  pouvoir  pas  l’emporter  fur 
la  leur  ,  puÜque  cet  Empereur  avoit  pris  Ba- 
bylone  6e  Ctefiphonte,  qui  étoient  les  deux 
Sièges  de  l’Empire  des  Parthes,  Palmyre  fut 
enfin  obligée  de  fe  déclarer  pour  les  Romains 
comme  elle  fit  en  effet  ,  en  fe  foumettant  à 
l’Empereur  Adrien ,  environ  l’an  130.  deje- 
fus-Chrift,  quand  il  traverfa  la  Syrie  pour  al¬ 
ler  en  Egypte  ,  eniuite  de  quoy  ce  Prince  > 
confidérant  la  force  6t  la  fituation  de  cette 
ville,  prit  à  tâche  de  la  rebâtir  6e  de  l’embel¬ 
lir  ,  6e  ce  fut  vray  -  femblablement  dans  ce 
tems-lâ  qu’il  lui  accorda  le  Privilege  d’être 
une  Colonie  Juris  Italici  ,  (  comme  le  dit  Ul¬ 
pien  )  6e  que  les  Palmyréniens  ,  pour  re~ 
connoiffance  ,  fe  firent  appeller  AdrianoMtes 
fTixT(9ef/«ç  t»ç iroA6£oç iiro  «uTexç^Toçoç  comme  les  appelle 
Stephdnusr  Aufli  y  a-t-il  affez  d’apparence  que 
la  plupart  de  ces  Colomnes  de  marbre  ,  dont 
il  eff:  parlé  dans  la  Relation  précédente  ,  6e 
principalement  celles  de  la  grande  galerie  , 

furent 
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furent  des  eflets  de-la  libéralité  de  ce  Prince.1 
En  effet  ,  il  n’y  a  aucune  de  leurs  Infcriptions 
qui  foit  de  plus  ancienne  date  -,  &  c’-étoit  d’ail¬ 
leurs  la  coutume  des  Empereurs  Romains,  de 
donner  aux  villes ,  qu’ils  vouloient  gratifier, 
jk  qui  leur  avoient  rendu  quelquesfervices, 
de  ces  Colomnes  de  inarbre  pour  en  orner 
leurs  édifices  publics.  Il  ne  les  falloit  pas  al¬ 
ler  chercher  bien  loin  ,  la  montagne  voifine 
leur  fourniffant  du  marbre  en  abondance. 
Mais  la  grandeur  des  Colomnes  de  Porphy¬ 
re  eil  en  effet  digne  de  remarque ,  quand  on 
confidere  combien  loin  il  a  fallu  transporter 
ces  greffes  pierres  pour  les  amener  jüïqu’en 
ce  p aïs --là.  Car  tout  le  monde  fiçait  qu’elles 
ne  venoïent  point  autre  part  que  dans  l’E¬ 
gypte  ,  entre  le  Caire  &  Siene ,  entre  le  Nil 
la  Mer  Rouge.  Ces  pierres  font  fort  efti- 
mées  pour  leur  couleur  tk  pour  leur  dureté  , 
parce  que  la  nature  les  produifoit  en  û 
•grands  blocs  ,  qu’on  en  pouvoit  trouver  de 
telle  grandeur  qu’on  les  pouvoit  fouhaitter. 
Pline  dit  au  36.  livre  qudnnJLlct  mohhus  cœdendis 
flijfïciimt  Lapidicmœ.  Et  eelt  un  grand  abus  de 
croire  ,  comme  font  quelques-uns ,  que  c’ér 
roient  des  pierres  artificielles ,  dont  la  coîUt 
-pofition  avoit  étc  perdue. 

Depuis  le  temsd’  Adrien  jufqu’a  celui  d’ Au? 
arelien  ,  c’eft-à-dke  pendant  l’efpace  d’envi^ 
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ron  140.  ans,  on  vit  fleurir  cette  ville,  &:  s’ac¬ 
croître  tellement  en  richefles  &  en  force  , 
que  lorlque  l’Empereur  Valerien  fut  pris  par 
Sapor  Pvoy  de  Perfe  ,  Odenat  l’un  des  Sei¬ 
gneurs  de  cette  ville  ,  dont  l’on  voit  le  nom 
dans  plufieurs  de  ces  Infcriptions ,  fe  trouva 
en  état  de  mettre  fur  pied  une  puilfante  ar¬ 
mée  ,  parce  que  l’Empereur  Gallien  négli- 
geoit  de  le  faire,  oubliant  en  même-tems  ce 
qu’il  devoir  à  fon  Pere  &:  à  la  Patrie.  Il  re¬ 
prit  la  Mefopotamie  fur  les  Perfes 3  &:  pouf¬ 
fa  même  fi  loin  fes  conquêtes  ,  qu’il  perça 
jufqu’à  Ctefrphonte  capitale  de  cet  Empire. 
E11  quoy  il  rendit  un  fi  grand  fervice  aux  Ro¬ 
mains,  que  Gallien  fe  trouva  obligé  de  l’af- 
focier  à  l’Empire.  Trebellius  Pollio  ,  parlant  de 
eet  événement  dans  la  vie  de  Gallien  ,  s’en 
exprime  de  la  forte* 


Laudatur  e)us  (  G  allie  ni  )  optimum  fattum  ,  qui 
Ùdenatum  participato  Imperio  Auguftum  <-voca\nt  ejuJ -, 
que  monetam  qua  Perfds  captos  traheret  cudi  juffit  : 
quod  Sendtm  &  Urbs  (djr  omnis  œtas  gratanter  ac- 
xepit. 


Le  même  Auteur  parle  en  divers  endroits 
de  cet  Odenat  avec  beaucoup  d’eftime  j  & 
en  parlant  de  fa  mort  ,  il  dit  3 


\ 
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lratum  fuifje  Deum  Reipubiica  credo,  qui  interférât 
y'aleriano  noluit  Odendtum  refera  are. 


Mais  par  un  étrange  revers  de  fortune  J 
cette  eitime  d’Odenat  fut  ce  qui  hâta  la  ruï¬ 
ne  de  fa  ville.  Car  ce  grand  Capitaine  ayant 
été  aflafliné  avec  fon  fils  Herodes  par  Mao - 
mus  qui  étoit  leur  parent,  de  étant  mort  avec 
le  titre  d’Augufte  ,  fa  femme  Zenobie 
comme  foutenant  les  droits  de  fon  fils  V'va- 
ballatus  qui  étoit  alors  en  bas  âge  ,  prétendit 
avoir  droit  de  s’attribuer  l’Empire  d’Orient, 
de  elle  le  conferva  pendant  quelque  -  tems 
d’une  maniéré  digne  d’admiration.  Et  lorf- 
que  l’Empereur  Gallien  eut  été  tué  peu  de 
tems  apres  ,  elle  entreprit  de  joindre  enco¬ 
re  l’Egypte  à  fon  Empire  ;  elle  en  vint  à  bout, 
de  elle  la  garda  pendant  quelque- tems  ,  juf- 
qu’â  la  fin  du  court  Empire  de  Claude  qui  avoir 
fuccedé  â  Gallien.  (  a  ) 

Mais  lors  qu’  Aurelien  eut  été  élevé  à  l’Em¬ 
pire  , 


(a)  Zenobie  avoit  bien 
fait  d’autres  conquêtes , 
puis  qu’elle  avoit  conquis 
la  Syrie,  l’Egypte ,  la  Cap- 
padoce ,  &  avoit  pris  même 
Ancyre  fur  les  Galates  ;  en¬ 
fin  elle  alloit  fe  rendre 


maîtreflè  de  la  Bythinie  , 
lorfque  l’Empereur  Aure¬ 
lien  arrêta  fes  progrès  ; 
comme  on  peut  le  voir 
dans  Zozime,  1.  i.  &  dans 
Zonare. 
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pire  ,  il  ne  voulut  pas  laiffer  plus  long-tems 
le  titre  d’Augufte  dans  cette  famille  ,  quoy 
qu’il  voulût  bien  confentir  qu’elle  le  confer- 
vât  fous  le  nom  de  Vice-Céjar  ,  comme  il  pa- 
roît  clairement  par  une  Monnoye  Latine ,  où 
Aurelien  eft  d’un  coté  &c  Waballatus  de  l’au¬ 
tre.  Ce  nom  fe  trouve  fouvent  avec  ces  Let¬ 
tres  V.  C.  R.  IM.  OR.  que  le  P.  Hardoiiiii 
a  expliqué  fort  fpirituellement  par  ces  mots 
Vice  Cœjkris  Reflor  Imperu  Orientis  !  mais  fans  le 
titre  de  Cæfar  ou  d’Augulte ,  de  étant  couron¬ 
né  de  Laurier  au  lieu  d’un  Diadème.  Mais  fur 
la  Monnoye  Grecque  ,  qui  vray-femblable- 
menc  a  été  battue  dans  leurs  propres  Etats, 
on  trouve  Waballatus  de  Zenobie ,  l’un  de  l’au¬ 
tre  avec  le  titre  de  CEBACTOI ,  c’eft-à-dire 
Auguftus.J’en  ay  vu  deux  Latines, qui  étoiçnt 
telles  que  je  viens  de  les  décrire,  excepté  les 
points. 

Au  refte ,  comme  Zenobie  ne  fe  vouloit  pas 
contenter,  à  moins  qu’elle  n’eût  part  à  l’Em¬ 
pire  ,  de  qu’Aurelien  demeuroit  toûjours  fer¬ 
me  à  le  vouloir  retenir  pour  lui  feul  ,  ils  ne 
furent  pas  long-tems  fans  fe  broüiller.  Aure¬ 
lien  marcha  contre  Zenobie  ,  de  après  avoir 
défait  fes  troupes  en  deux  batailles  rangées 
ill’afliegea  elle-même  dans  Palmyre  ,  de  l’y 
tint  renfermée.  Les  affiegez  voyants  que  tou¬ 
te  laré'fiftance  qu’ils  avoient  faite  ne  pouvoir 
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rien  contre  la  rélolution  6c  la  fermeté  de  cet 
Empereur  ,  rendirent  leur  ville  ;  6c  Zenobie 
s’étant  en fuïe  avec  fon  fils ,  fut  pourfuivie  6c 
prife  prifonniere  v  de  quoy  Aurelien  fe  con¬ 
tentant  ,  il  pardonna  à  la  ville,  6c  après  y  avoir 
laiffé  quelque  garnifon,s’e.n  retourna  à  Rome, 
emmenant  cette  Princefle  priionniere.  Ce¬ 
pendant  les  Palmyréniens ,  croyants  qu’il  ne 
reviendroit  plus ,  firent  un  foulevement  pour 
fe  mettre  en  liberté  ,  comme  Vopifcus  le  re¬ 
marque  ,  6c  ils  égorgèrent  la  garnifon  que 
l’Empereur  avoit  laiilée  dans  leur  ville  :  ce 
qu’ Aurelien  ayant  appris,  quoy  qu’alors  il  fût 
déjà  rentré  en  Europe ,  il  retourna  en  diligen¬ 
ce  furfe9  pas ,  6c  ayant  ramaflé  en  chemin  des 
forces  fuffifantes  ,  il  la  prit,  une  fécondé  fois 
fans  grande  réfiftance,  6c  y  fit  tout  palier  au  fil 
de  l’épée  avec  une  feverité  extraordinaire  ; 
comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  une  let¬ 
tre  que  Vopifcus  nous  a  Taillée,  6c  la  donna  au 
pillage  à  les  foldats.  Et  c’eft  une  choie  qui  mé¬ 
rite  d’être  remarquée,  qu’il  n’y  a  pas  une  des 
Infcrip.ti.ons  Grecques  qui  foit  d’une  date  plus 
récente  que  cette  ruïne  de  la  ville  ,  qui  lui  effc 
arrivée  environ  l’an  Z72.. de  Je  fus- Chriff  après 
avoir  tenu  avec  quelque  gloire  le  Siège  de 
l’Empire  enOrientpendantneufoudix  ans. (4) 

Ec 

(a)  C’étoit  un  nommé  |  pelle  Zozime  ou  Achille  > 
Àntiochus  »  comme  lap- 1  félon  Vopifcus  dans  la  vie 
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Et  de-là  on  peut  voir  combien  les  Monnoyes 
ou  anciennes  Médailles  (ont  utiles  pour  i’é- 
clairciflement  de  l’hiltoire- ,  car  c-e  n’ell  que 
par  ce  moyen  qu’on  a  découvert  qu’il  y  a  eu 
un  Prince  nommé  Vvdballatus  (  Vopifcus  l’ap¬ 
pelle  iîmplemem:  ‘Ballams  )  Ôc  ce  font  les  mê¬ 
mes  Monnoyes  qui  nous  apprennent  qu’Ode- 
nat  a  porté  le  titre  d’Augufte  pendant  quatre 
ans  ,  ôc  Waballa-tus  au  moins  fix  ,  oc  que  la 
première  année  de  l’Empire  d’Aurelien  étoit 
la  quatrième  de  Waballarus.  Et  félon  le  té^* 
moignage-de  Pollion  ,  Odenat  fut  proclamé 
Vice-Ceptr  de  l’Orient  l’an  de  Jefus-Chrift 
fous  le  Confulat  de  Gallienus  ôc  de  Saturai- 
nus ,  Ôc  il  mourut  avant  Gallienus ,  mais  dans 
la  même  année  ,  favoir  z6-j.  qui  félon  les  an^ 
c-iennes  Monnoyes  étoit  la  première  de  Wa^- 
ballatus,&:  par  confé quen  t  i  1  a  fui  v i  im média- 
tement  Odenat ,  puis  qu’il  étoit  fans  doute 
l’aîné  des  enfants  qu’il  avoit  eus  deZenobie  , 

Ôc 


d’Âiirelien  ,  qui  étoit  le 
Chef  de  cette  révolte  j  mais 
comme  c  étoit  un  homme 
fans  crédit  &  fans' nailfan- 
ce  ,  l’Empereur  ne  le  jugea 
pas  même  digne  du  fuppli- 
ce.  Aureiien  ayant  laccagé* 
cette  belle  Ville en  ht  ré¬ 
tablir  dans  la  fuite  une  par¬ 
tie  ,  fur-tout  le  Temple  du 


Solèifou  deBelus,  comme 
on  l’apprend  par  la  Lettre 
qu’il  écrivit  à  Leionius  ,  Ô£ 
que  Vopifcus  nous  a  con- 
iervée;  cependant  Palmyre 
né  ht  que  lànguirdepuis  ce 
rems- là,  ôc  Procope  remar^ 
que  que  du  tems  de  l’Em¬ 
pereur  Juhinien  elle  étoit^ 
prefque  deferte. 
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&;  non  Ton  petit-fils ,  c’eft- à-dire  le  fils  d’He- 
rodes ,  comme  le  croyent  quelques  fçavants. 
Car  li  Zenobie  ne  voulut  pas  fouffrir  qu’He- 
rodes  fils  d’Odenat  Ôc  d'une  première  femme 
fuccedât  à  fon  Pere  dans  l'Empire,  au  préju¬ 
dice  de  fes  propres  enfants ,  &:  que  ce  fut  pour 
cela  qu'elle  confentit  à  ia  mort ,  comme  Pol- 
Jion  le  dit  d’Herodes  ôc  de  Mœonius  i  beau¬ 
coup  moins  auroit-elle  fouffert  le  tître  d’Au- 
guite  au  fils  d’Herodes  ,  vu  principalement 
que  fon  propre  fils  étoit  vray-femblablement 
plus  âgé  que  ce  petit-fils  -,  deforte  qu'il  y  a 
toutes  les  apparences  qu’Herennianus ,  &:  Ti- 
molaüs  que  Pollion  conte  entre  les  trente  Ty¬ 
rans,  ont  été  d’autres  enfants  plus  jeunes  de 
Zenobie ,  à  qui  elle  donna  auffi  le  même  tître 
par  une  inclination  afiez  naturelle  à  une  mere. 

Mais  il  faut  remarquer  que  fur  les  Mon- 
noyes  Grecques  le  nom  de  ce  Prince  eft  ordi¬ 
nairement  écrit  Ayr.  EPMIAC  OYABA\aATOS 
AeHNOY.  Triftan  dit  qu’il  l’a  trouvé  fur  plu- 
fieurs  Médailles ,  mais  Patin  a  écrit  au  dernier 
mot  Amplement  AH.  Je  voudrois  debon  cœur 
voir  de  ces  curieufes  Monnoyes  ,  principa¬ 
lement  fi  elles  avoient  été  trouvées  dans  la 
ville  de  Palmyre  ou  aux  environs  ,  car  j’ay 
bien  du  penchant  à  croire  que  fon  vray  nom 
étoif  yEranes  Vvaballatus  ,  comme  il  y  a  eu  un 
de  fes  Prédeceffeurs  dans  l’Infcription  de  la 
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page  385;.  On  pourroit  même  conjecturer  que 
les  villes  les  plus  éloignées  de  l’Afie  6c  de 
l’Ionie  ont  peut-être  éci  it  par  mépriie  ou  par 
ignorance  ,  Hermias  ,  6c  il  eft  vray-femblable 
que  AsHN  lont  les  premières  lettres  de  o_H- 
NAsOC  qui  en  Syrien  commence  par  un  Aleph, 
6c  le  a  étoit  employé  par  ce  peuple  au  lieu  d’un 
©  comme  nous  voyons  que  le  mois  Zanthicus 
eft  écrit  dans  plulieurs  de  ces  Infcri-- 

ptions  ,  qui  fe  prononçoit  (ans  doute  00111" 
me  un  D.  obtus,  ou  comme  le  D.  Saxon, 

Or  quoy  que  cette  ville  eut  été  traitée  fi 
impitoyablement  du  terns  d’Aurelien,  il  eft 
certain  pourtant  qu’il  ne  la  brûla  point  ,  ni* 
qu’il  n’en  ruina  pas  les  bâtiments  :  6t  quoy 
qu’à  cette  occafion  Zofitrre  employé  ces  mots 
T «v  ttJait  KaiTacxit'J*'  y  il  femble  qu’il  ne  parle  ainlî 
qu’à  l’égard  des  remparts  ,  6c  de  ce  qui  pou- 
voit  lervir  à  la  deffendre  ,  qu’il  fit  rafer  -,  6è 
la  lettre  même  de  l’Empereur,  rapportée  par 
Vopifcus  ,  fait  voir  fuffifamment  qu’il  épar¬ 
gna  la  ville  ,  &  qu’il  mit  ordre  que  le  beau 
Temple  du  Soleil  qui  avoit  été  pillé  par  les- 
foldats  fût  rétabli.  Cependant  les  habitants 
de  cette  ville  ne  fe  font  jamais  relevez  des 
pertes  qu’ils  y  fouffrirent  ;  6c  je  ne  trouve 
point  que  depuis  cela  cette  ville  faffe  quel¬ 
que  figure  dans  les  hiftoires.  Il  femble  pour¬ 
tant  que  l’Infcription  Latine,  pag.  410.  don- 


44 o-  Voyage  au  Levant, 
ne  à  connoître  que  Dioclétien  en  rebâtit  les 
ne çh parts  trente  ans  apres.  Environ  l’an  400, 
de  Je(us-Chrift  elle  étoit  le  principal  quar¬ 
tier  de  la  première  Légion  des  Illyriens  ,  ôc 
quoy  que  Stephanus  ne  lui  donne  point  d’au¬ 
tre  titre  que  celui  de  fV  ,  il  eft  évident 
pourtant  qu’elle  a  été  le  Siège  de  l’Archevê¬ 
que  fous  la  Métropole  de  Damas.  Pour  dire 
â  prefent  en  quel  ïiécle  ôc  par  qui  ellx  a  été 
entièrement  renyerfée  ôc  réduite  au  mi  (éra¬ 
ble  état  où  nous  la  voyons ,  nous  n’en  trou¬ 
vons  aucune  lumière  dans  l’hiftoire  :  mais  il 
y  a  de  l’apparence  qu’elle  ne  fut  ruinée  que 
long-tems  après  dans  ces  fiécles  tenebreux 
durant  les  guerres  des  Sarrafins  :  ôc  qu’après 
qu’elle  eut  été  brûlée  ôc  ravagée  elle  n’a  ja¬ 
mais  été  rebâtie  :  En  effet  les  ruines  en  font 
encore  très  entières  ;  ôc  ce  qui  eft  caufe  qu’on 
ne  les  a  pas  voulu  tranfporter  pour  les  em¬ 
ployer  ailleurs  ,  c’eft  qu’il  n’y  ayoit  pas  de 
ville  confidérable  allez  proche* 

Pour  ce  qui  regarde  la  fîtuation  de  Palmy- 
re,par  rapport  â  la  Géographie,  Ptolomée  la 
met  dans  la  même  latitude  que  Tripoli  qui 
eft  fur  la  Cote  de  Syrie  ,  mais  à  quatre  de- 
grez  de  Longitude  plus  vers  l’Orient ,  fçavoir 
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ôc  il  lhrppxlle  la  Capitale  de  feize  villes  de  la 
i  Syrie 
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Syrie  Palmy rénienne  ,  defquelles  Jhlis,  Da- 
naba  ,  (a)  de  Evaria  ont  depuis  été  des  villes 
Epifcopales.  Pline  la  met  à  2.52,.  milles  de 
l’extrémité  de  la  Côte  de  Syrie ,  ôc  à  3  37.  de 
Seleucie  fur  le  Tigre  près  de  Bagded.  Ces 
deuxnombres  ôc  337. font  mis  à  rebours 
dans  la  plupart  des  livres  ,  ôc  contraires  a 
l’authorité  des  Manufcrits.  Joleph  la  met  à 
une  journée  de  chemin  de  l’Euphrate,  &:  à  fix 
journées  de  Babylone  ,  mais  cela  fe  doit  en¬ 
tendre  de  journées  de  cheval  ,  qui  font  en¬ 
viron  foixante  milles  par  jour  ,  car  elle  eft 
pour  le  moins  éloignée  de  cela  de  l’Euphra¬ 
te.  Ptolomée  fait  auifi  mention  d’une  Riviè¬ 
re  aux  environs  de  Palmyre,mais  nos  voya¬ 
geurs  ne  l’ont  point  apperçuë  ,  fi  ce  n’eil  le 
ruiffeau  ou  canal  où  ils  furent  inondez  par 
l’eau  des  pluyes  ,  dont  ce  canal  eft  le  lit  or¬ 
dinaire  par  où  elles  s’écoulent  ,  qui  en  Hy- 
yer ,  &:  lors  des  grandes  pluyes,  a  peut-être  un 
cours  continuel  ,  mais  qui  comme  les  riviè¬ 
res  d’Alep  Ôc  de  Damas,  ne  couroit  pas  dans 
.ce  tems-là  ,  mais  étoit  tarie ,  tant  par  l’exha- 

laifon 

na 3  Al/eira  3  Cajama  3  Od - 
mana  3  ^Ateia .  Et  fur  l’Eu¬ 
phrate  ,  dialis  3  Sur  a ,  ta¬ 
rn  ata. Voyez  Cellarius  Tom. 
2. 1. 3.  Chap.  12. 


Tom .  IL 


\a)  Les  autres  Villes  de 
la  Province  Palmyréenne 
étoient  peu  connues.  En 
voicy  le  nom  3  Refafha  3 
Cbolle  3  Ori%a3  Putea  3  A  da¬ 
da  3  ^ 4docha  3  Danaba ,  Goa- 
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laifon  continuelle  des  vapeurs  de  l’eau  ,  que 
par  l’aridité  de  la  terre  qui  en  buvoit  une 
partie. 

L’ Ere  ,  ou  manfere  de  compter  les  années 
qui  eft  employée  dans  ces  Infcriptions  ^  eft 
évidemment  celle  de  Seleucus  ,  appellée  de¬ 
puis  par  les  Arabes  Dbilcarnain  ou  Bicornis  >  ôc 
qui  a  été  en  ufage  chez  eux  plus  de  900.  ans 
depuis  Jefus-Chrift  (  comme  il  paroît  par  les 
remarques  d’Albatani  ^  qui  ont  été  publiées 
dans  ces  Diftertations.  Ce  n’eft  donc  pas  l’Ere 
de  la  mort  d’Alexandre  :  ce  qui  fe  prouve  par 
i’Infcription  pag.  404.  où  Alexandre  Severe 
eft  appellé  ©éoç  5.  c’ eft -à- dire  après  la  mort  de 
ce  Prince  ,  &;  après  qu’il  eut  été  mis  au  rang 
des  Dieux  ,  ce  qui  fe  rapporte  à  l’an  134.  de 
Jefus-Chrift.  Cela  paroît  aufli  par  le  nom  de 
ÿulius  qui  eft  dans  la  même  Inicription  ^  qui 
étoit  Prefet  du  Prétoire  lorfque  cette  Infcri- 
ption  fut  mife  là  ,  (-  2c  ce  ne  peut  avoir  été 
un  autre  que  Julius  Philippus  Arabs  >  que  les 
Palmyréniens  ayent  pu  conhderer  comme 
leur  compatriote  )  or  il  s’enfuit  de- là  que 
c’a  été  l’an  dernier  de  Gordien  ,  c’eft-à-dire 
l’an  141.  ou  143.  de  Jefus-  Chrift  ^  &  que 
l’Empereur  fut  tué  peu  de  terris  après  3  par 
la  trahifon  de  ce  Philippe  qui  lui  fuccéda 
dans  l’Empire  :  trahifon  qui  ayant  été  dé¬ 
couverte  dans  la  fuite  >  il  n’eft  pas  étonnant 

qu’on 
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■qu’on  ait  effacé  à  deflein  (on  nom  des  Infcri- 
'ptions.  La  datte  de  554.  montre  que  le  com¬ 
mencement  de  cette  Epoque  ou  fupputation 
d’années  eft  311.0U  311.  avant  Jefus-Chrift , 
ce  qui  fe  rapporte  à  i’Ere  de  Seleucus  qu’on 
fuivoit  auffi  dans  les  autres  villes  d’Orient. 

Je  ne  m’ingereray  pas  de  donner  mon  ju¬ 
gement  fur  ces  Infcriptions  ,  &  je  le  laiffe- 
ray  a  ceux  qui  ont  plus  d’expérience  que  moy 
dans  cette  forte  d’érudition  ;  je  me  con- 
tenteray  de  faire  quelques  remarques  telles 
qu’elles  me  font  venues  dans  l’efprit  à  mefu- 
re  que  ces  Infcriptions  me  tomboient  entre 
les  mains. 

I.  Que  les  plus  anciennes  de  ces  Infcri¬ 
ptions  datées  devant  l’an  500.  n’employent 
jamais  les  Prénoms  Romains  ,  ce  qui  pour¬ 
tant  eft  fort  ordinaire  dans  les  fuivantes  , 
particulièrement  ceux  de  Julius  ,  Aurelius  ,  ôc 
Septimius ,  que  ce  peuple  avoit  choifîs  à  caufe 
de  la  vénération  qu’ils  avoient  pour  les  Em¬ 
pereurs  qui  les  avoient  portez  :  ôc  par  con- 
îéquent  que  Septimius  Odenatus ,  dont  l’Epi¬ 
taphe  fe  trouve  dans  la  relation  ,  eft  vray- 
femblablement  le  même  qui  dans  la  fuite  fut 
appellé  Augufte  ,  ce  nom  ayant  fouvent  été 
employé  fous  l’Empire  de  Septimius  Severus , 
du  tems  duquel  ou  de  Caracalla  fon  fils ,  cet 
Qdenat  naquit  ;  il  paroît  encore  que  ce  Mo- 
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miment  fut  .élevé  lors  qu’il  n’étoit  encore 
qu’une  perfonne  particuliere;  mais  que  quand 
il  eut  été  élevé  à  la  dignité  Impériale  5  il  fal¬ 
lut  néeefTairement  changer  cette  Infcription 
fur  le  Tombeau  ,  qui  peut-être  étoit  le  feul 
qui  fût  tout  de  marbre  ,  St  qu’à  cette  occa^, 
lion  cette  pierre  peut  avoir  été. reportée  dans 
la  ville  j  St  après  qu’elle  eût  été  ruinée ,  avoir 
été  dreflee  par  hazard  dans  le  petit  chemin 
où  elle  fe  trouve  à  prefent.1 

II.  Pag.  40Z.  KATEagONTEC*  Stc.DeJcenden^ 
tes  JS ologefîada  commercium  Jldbilïverunt  Anno  55SV 
Jive  anno  Qhnfti  2.47.  D’où  il  paroît  que  ce  peu- 
pie,  dont  le  Commerce  avoit  été  troublé  fous 
Gordien  par  les  guerres  qu’il  y  eut  entre  les 
Romains  St  les  Perfes ,  envoya  alors  une  Arnr 
baflade  à  la  Cour  de  Sapor  ,  afin  de  le  réta¬ 
blir,  ce  qui  réüflit  comme  on  le  fouhaitoit. 
Vologefias  étoit  une  ville  que  Vologefe  Roy 
des  Parthes  ,  qui  vivoit  du  teins  de  Néron, 
bâtit  fur  l’Euphrate  •  am  défions  de  Babylon. 
Ptolomée  l’appelle  o6«ào>wç.  Stephanus  Boao^.kç. 
Ammien  JSologefJia  ,  St  Pline  liv.  6.  JSologeJo- 
cirta\ 

III.  Pag.  404;  KAIOrKONIK»NA,  &c.  J'elaif- 
fe  à  juger  aux  Içavants  fi  l’on  ne  pourroit  pas 
corriger  cet  epdroit  en  lifanc  OyK  a$  EI  H- 
CANTA  ,  &c.  St  fi  dans  la  même  Infcription 
aICMAaXOt  n’éfl:  pas  mis  au  lieu  de  MA^XOr 
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TOr  MAaXOi  ,  félon  la  judicieufe  remarque 
du  fç  avant  Mr.  William  Baxter . 

IV.  Pag.  405.  Septimium  V'ovoàem  Vrocuratorem 
Ducenarmm  Auguftiy  &c.  APOAnETHN.  Si  ce  mot 
eft  Grec  ,  il  eft  mal  écrit  ,  &:  j’ay  vû  dans 
une  copie  que  l’O  étoit  fort  petit  ,  comme 
je  croy  aufh  qu’il  eft  fur  la  pierre ,  ce  qui  eft 
peut-être  la  caule  qu’en  le  décrivant  dans  le 
voyage  précèdent  ,  il  a  été  oublié  ,  duquel 
on  trouve  un  petit  trait.  Deforte  que  vray- 
femblablement  c’eft  un  refte  d’une  autre  let¬ 
tre  qui  eft  prefque  effacée.  Je  conjecture 
qu’il  y  a  eu  APTArETHN.  n  ayant  été  mis  pour 
r- ■  ôc  que  ce  Septimius  ,  a  été  Prœfeftus  Anno * 
nœ  y  Charge  qui  confiftoit  à  avoir  foin  que  la 
Ville  ne  manquât  jamais  de  pain  ,  ôc  qui 
étoit  fur- tout  nece flaire  dans  une  Ville  qui 
tiroit  les  bleds  de  dehors.  Ce  meme  Septi¬ 
mius,  dans  l’Infcription  de  la  page  411,  eft 
appellé  C.  EOAOTHN  THC  MHTPOKOa»nE!A  C, 
il  faut  lire  KPEOaOIHN,  ce  qui  femble  fîgni- 
fier  qu’il  faifoit  diftribuër  de  la  viande  au 
peuple  ,  de  la  libéralité  de  l’Empereur.  C  es 
Infcriptions  font  datées  du  mois  d’Avril 
l’an  du  Seigneur  z6-j.  peu  de  tems  avant  la 
mort  d’Odenat,  qui  eft  appellé  icy  CEBAÇTOC, 
&:  il  n’eft  pas  hors  d’apparence  qu’il  a  intro¬ 
duit  cette  coûtume  de  faire  diftribuër  aux 
dépens  du  publie  de  la  viande  au  peuple  à 
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de  certains  jours,  afin  de  leur  faire  luppor- 
ter  plus  patiemment  la  domination  de  celui 
qui  avoir  été  leur  Concitoyen.  Il  eft  certain 
qu’Aurelien  a  été  le  premier  qui  a  introduit 
à  Rome  la  coutume  de  faire  diftribuër  de  la 
chair  au  peuple.  C’eft  ain.fi  qu’en  parle  Vo- 
pile  us ,  Idem  Aurelianus  % r  porânam  carnem  popu¬ 
lo  Romano  diftribuit  quœ  bodie  que  divitur.  Coutume 
qui  dura  jufqu’au  tems  de  Conftantin  ,  au¬ 
quel  tems  ,  dit  Zofime  ,  un  certain  Lucien 
qui  avoit  cet  office  de  faire  difiribuër  à  Ro¬ 
me  de  la  chair  de  pourceau  ,  acquit  allez  de 
crédit  parmi  le  peuple  pour  faire  élever  Ma- 
xence  a  l’Empire  j  6c  Saumaife  nous  allure 
que  cela  dura  jufqu’au  tems  d’Heraclius.  On 
ne  doit  donc  pas  trouver  étrange  que  je  fup- 
pofe  qu’Aurelien  ait  trouvé  cette  coutume 
établie  à  Palmyre  ,  6c  que  s’en  retournant  à 
Rome  il  l’y  ait  introduite. 

J’ay  allez  de  penchant  à  croire  que  non- 
feulement  ces  deux  Infcriptions  de  la  pag. 
405.  6c  la  derniere  delapage  407.  mais  auflï 
lapremiere  de  lapage  408.  étoient  àl’honneur 
du  meme  Septimius  Vorodes,qui  femble  avoir 
été  un  grand  Favori  d’Odenat ,  6c  à  caufe  de 
cela,  fans  doute  ,  en  grande  eftime  parmi 
les  Romains.  Je  penfe  que  c’eft  lui  qui  a  ef¬ 
facé  tous  ces  Monuments  de  Zenobie  6c  de 
"Vaballatus ,  tellement  qu’on  ne  peut  plus  en 
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lire  aucun  de  ceux  qu’on  leur  avoit  élevez 
pendant  les  fix  ans  de  leur  Empire.  Le  nom 
de  Vorodes  femble  être  le  même  que  celui 
d’Orodes,  qui  étoit  celui  du  Roy  des  Farthes 
que  Craflus  défit  \  6c  les  Perfes  ayant  détruit 
environ  quarante  ans  auparavant  la  famille 
des  Arfacides,  il  n’eft  pas  hors  d’apparence 
que  le  refte  de  cette  famille  Royale  ie  retira 
à  Palmyre  pour  avoir  du  fecours  >  6c  ce  Vo¬ 
rodes  pourroit  bien  en  être  un. 

V.  On  lit  dans  deux  autres  copies  de  ces< 
Infcriptions  ,  la  première  de  la  page  40  <$". 
sjsirxi M tov  Aiçxyvr  oJ'ccnxQn  >  6c  non  Oa^anoôcv  y  comme  dans 
la  première  copie  ^  6c  peut-être  qu’il  faut; 
plutôt  oVcuWoy  ,  l’Infcription  étant  fous  une 
Statue  du  même  Odenat  qui  eit  appellé  icy  3 
de  même  que  dans  fon  Epitaphe  IlluftriJJimus- 
Patricius,  mais  fans  aucune  date. 

VI.  YnO  IAPIBOaOY  ©EOY  pag.  404.  6c  411. 
Sans  doute  que  ce  Dieu  j- anbolus  eft  la  même 
duquel  Gruter  pag.  8<r.  6c  Spon  dans  ion  pre¬ 
mier  ouvrage  >  lifent  AfaIBOa*.  il  paroîtpar 
la  figure  de  cette  Idole  dans  l’Ecrit  de  Spon* 
que  ce  Dieu  étoit  reprefenté  avec  la  Lune 
fur  fes  épaules  y  6c  que  par  conféquent  c’é- 
toit  le  Dieu  Lunus,  adoré  chez  les  Syriens  : 
le  nom  duquel  ne  fe  fçauroit  mieux  exprimer 
dans  la  Langue  de  ce  pais -là  que  par  Ja- 
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relibol  Vjua  m>  Dominas  Lunus ,  {a)  ce  qui  me  con¬ 
duit^  cette  penfée  ,  que  Gruter  a  pris  par  me- 
prife  cet  Ar/JB^A»  APAIB^a»  I  l  du  commence^ 
ment,  6c  le  bas  du  trait  rond  du  P  ayant  été 
ufezjdeforte  que  lerefte  reflembloit  à  unr.J’ay 


{a)  Cette  conje&ure  me 
paroit  allez  heureufe  5  6c 
pour  donner  quelque  con- 
noiffance  du  Dieu  Lunus  à 
ceux  qui  ne  font  pas  verfez 
dans  la  'Mythologie ,  je  dois 
dire  içy  que  Maffey  adonné 
une  figure  de  ce  Dieu.  Il  a 
un  bonnet  recourbé  à  la 
maniéré  des  Phrygiens  ;  il 
eft  quelquefois  reprefenté 
lur  les  Médailles  de  Septi¬ 
me  Severe  ,  en  habit  mili¬ 
taire  j  tenant  une  pique  à 
la  main ,  avec  le  même  bon¬ 
net,  avec  un  coq  à  fes  pieds. 
Strabon  appelle  ce  Dieu 
fjL\\ v  ,  nom  qui  fe  prend 
dans  la  Langue  Grecque  , 
pour  la  Lune  6c  pour  les 
mois.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
le  confondent  avec  Bac- 
chus ,  appellé  Nyttileus ,  ou 
Ny£lelius’>  mais  Bacchus  n’a- 
voit  ce  furnom  que  parce 
qu’on  celebroit  une  de  fes 
Fêtes  pendant  la  nuit.  M.. 
Spon ,  dans  fes  Mifullanées, 
pag.  ii 5.  rapporte  une  Inf- 


cription  confacrée  au  Dieu 
Neétulius  ,  6c  il  ajoute  que 
RoiTius  reprefente  ce  Dieu 
avec  une  efpece  de  Capu¬ 
chon  ,  comme  en  porte  Te- 
lefphore  compagnon  d’Efi 
culape  ,  tenant  un  doigt  à 
la  bouche ,  ainfi  que  l’Har- 
pocrate  ,  qui  effc  le  Dieu  du 
filence.  Deux  Symboles  qui 
avec  la  Choiiette.  qu’il  a  à 
fes  pieds ,  conviennent  fort 
à  la  Divinité  qui  préfide  à 
la  nuit.  Enfin  Spartien  nous 
apprend  que  le  Dieu  étoit 
honoré  à  Carres ,  Ville  de  la 
Mefopotamie  ,  fameufe  par 
la  défaite  de  Craflus.  Cet 
Auteur  dit  que  l’Empereur 
Caracalla  vint  à  Carres  au 
jour  de  fa  naiflance ,  pour 
rendre  des  honneurs  au 
Dieu  Lunus.  Et  comme  cet¬ 
te  Ville  n’étoit  pas  fort  éloi¬ 
gnée  de  Palmy  re ,  il  y  a  ap¬ 
parence  que  les  habitants 
de  cette  Ville  l’honoroient 
fous  le  nom  de  Jaribolus. 
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pris  foin  que  la  pierre  fût  vifitée  avec  appli¬ 
cation  ,  afin  de  prendre  deffus  une  figure 
exacte  des  CaraCteres  Syriens  6c  Palmyré- 
niens,  furquoy  il  y  a  un  différend  entre  Spon 
6c  Gruter,  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’accorder.  Par 
ce  fecours  ,  6c  par  la  comparaifon  que  j’en 
ay  faite  avec  deux  autres  Infcriptions  prifes 
à  Palmyre  6c  que  j’ay  chez  moy  ,  qui  font 
pour  la  plupart  de  même  date  ,  j’efpere 
qu’avec  le  tems  nous  trouverons  l’Alphabet 
des  Palmyréniens.  Mais  il  eut  été  à  fouhai- 
ter  que  nos  Voyageurs  l’euffent  copié  avec 
plus  d’exaCtitude  ,  6c  qu’ils  en  euflent  pris 
davantage. 

Il  faut  remarquer  en  paffant  que  la  perfon- 
ne  à  qui  on  a  érigé  ce  Monument  efl  appel- 
lée  par  Gruter  6c  Spon  a.  ArP.  HaIOa*FOC  ,  6c 
qu’on  trouve  le  même  nom  dans  une  Infcri- 
ption  rompue  que  Mr.  Halifax,  dans  la  lettre 
qu’il  a  écrite  au  DoCteur  Bernard ,  a  paffée 
comme  étant  trop  imparfaite.  Elle  étoit  à 
main  droite  à  l’entrée  du  petit  Temple  que 
nous  avons  décrit  à  la  page  416".  6c  voicy 

comme  elle  étoit  AOrKIOr  ArPH  (AI)  Or - 

HAIO»APOr  TOr  6c  après  un  efpace  de  trois  li¬ 
gnes  où  tout  étoit  effacé  ,  excepté  un  feul  O 
il  y  avoit  (rEI)  MHC  XAPIN  —  -MHNCC  (An) 
EaaAI  (Ot)  6c  cette  imperfection  pag.  99.  fem- 
ble  avoir  du  rapport  au  même  nom. 

Tom .  IL  L 11  VIL 
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VII.  Pag.  416'.  MAaENTON  KAI  ArPInnAN 
lifez  MAaHNTON  RAIArPInnAN. ,  MAaHNTON 
écrit  avec  un  H  ,  comme,  je  Pay  vu.  dans  les, 
deux  autres  copies  par  où  le  fens  eil  éclairch . 


an- T 


VIIL  Pag,  413.  ArA<=>ANrEAOC,  dec. 
geins  Abilenus  Decapolitanus ,  Patronjimicè .  Il  y  avoir 
dans  ces  quartiers  là  deux  villes  connues  fous . 
le  nom  d’ Abila.  Pour  les  diftingueronen  nomr 
moit  une  -Abila  de  Lyfanias.  ,,  du  nom  d’un  des 
Tetrarques  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
S.  Luc  Cbap.  3.  njerf  1,  (a  )  &  elle  eft  mife  par 
Ptolomée  dans  laCœlofyrie,  environ  à  moi*- 
tié  chemin  entre  Damas  de  Heliopolis  -,  l’au¬ 
tre,  qui  étoit  en  Judée  ,  s’appelloit  Abila  fur 
le  Jourdain.  Jofeph  la  décrit  en  plufieurs  en¬ 
droits,,  comme  étant  vis-à-vis  de  Jéricho 
vers  |la  Mer  Morte.  Décapolis  étoit  ainlî 
appellée  y  À  caufe  de  dix  Villes  ,  dont  Pline 
fait  rémunération  ,  I..5.  chap.  17.  Ôc.  avec 
elles  il  compte  la  Tetrarchie  d’Abila*  qu’il 
comprend  dans  la  même  Décapolis  ,  ce  qui 
fait  voir  qu’ Abila  de  Décapolis ,  de  Abila  de 
Lyfanias ,  font  la  même  choie.  Et  quoy  qu’on 
ne  puifle  pas  nier  que  quelques-unes  des  dix 
“  '  f  Villes 


(a)  Voicy  le  paflage  de 
S,  Luc  ^  dont  il  efl  icy  que- 
fl ion.  Anno  autem  quinto-  de - 
cwio  Jmperii  Ttberii  Çœfaris  3 
prqcurante  Pontio  Pilato  fu- 


d&am  3  Tetrarcha  autem  Ga¬ 
lt  le  œ  Herode }  Philtppo  autem 
fratre  ejus  Tetrarcha  Stureœ  3 
&  Trachonitidts  Regionis  ^ 
Lifanta  Abilma  Tetrarcha, 
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fVilles  que  Pline  rapporte  ne  fu fient  pas  loin 
de  celle  qui  écoic  près  du  Jourdain,  il  ne pa- 
roîc  pourtant  nulle  part  que  cette  autre  ait 
porte  le  titre  de  Tetrarchie.  Icy  il  faut  faire 
attention  à  une  chofe  ,  c’eft  que  ce  que  Pline 
appelle  Decapolis ,  eft  appelle  par  Ptolomée  Ça- 
lojyrie ,  ôc  que  Cœlofyrie  chez  Pline  eft  cette 
partie  de  la  Syrie  qui  eft  aux  environs  d’A- 
lep  ,  appellée  autrefois  Cbalcidene  ,  Cyrrifthi- 
ce>  ôcc. 

Il  n’eft  pas  autrement  aifé  de  deviner  com¬ 
ment  s’appelloit  autrefois  la  Ville  qu’on  nom¬ 
me  aujourd’huy  Teibe .  Mais  Ci  l’on  peut  s’en 
rapportera  l’authorité  de  Ptolomée,  elle  étoit 
ïîtuée  près  d’un  lieu  qu’il  appelle  Orixa  ,  2c 
peut-être  qu*  A  dada  eft  nôtre  Soukriey ,  &  que  la 
Ville  qu’il  nomme  Rœfapbas  eft  celle  qui  porte 
aujourd’huy  le  nom  d  Jrfojfa. 

Il  faut  pofer  pour  certain  que  l’ancienne 
Alep  a  été  autrefois  la  ville  de  Berrhée  ,  2c 
on  ne  manque  pas  de  témoignages  de  l’An¬ 
tiquité  pour  le  prouver,  {a)  Or  cela  fuppofé, 
je  croy  qu’on  peut  en  conclure,  fans  hefiter, 
qu’ Andrene ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Difler- 

L 1 1  ij  tâtions 


(a)  On  peutconfulterla 
remarque  ,  ou  j’ay  prouvé 
que  la  ville  d’Alep  eft  l’an¬ 
cienne  Berrhée^  &on  trou¬ 


vera  des  preuves  plus  éten¬ 
dues  de  ce  fait  dans  Cella- 
rius.  Tom.  2.  p.  z6z. 
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tâtions  Philofophiques  des  mois  de  Novembres 
&;  Décembre  165?  5  .  font  les  ruïnes  de  la  ville 
&  Androna  \  &  que  Efréa,  dont  il  eft  parle,  font 
celles  de  Seriane ,  toutes  deux  rapportées  dans 
la  Relation  d’Antonius,  au  voyage  de  Dolica 
Seriane.  Mais  toute  cette  Province  eft  placée 
par  Ptolomée  ,  un  demy  degré  vers  le  Midyr 
plus  quil  ne  faut ,  puis  qu’il  met  Berrhæa  à 
27.  degrez  de  latitude  *,  car  la  hauteur  Mérir* 
dienne  du  Soleil,  lors  qu’il  étoit  au  Tropi¬ 
que,  n’y  a  été  trouvée  qu’à  77.  degrez,  dont 
fa  latitude  eft  de  j.6.  degrez  30.  minutes»,’ 
comme  cela  fut  obfervé  l’an  1680.  fur  trois 
divers  Quarts  de  Cercle  ,  en  prefence  d’un 
Gentilhomme  très^exaét:  en  ces  fortes  d’ob*- 
fervations  y  qui  m’a  fait  l’honneur  de  me  fair 
re  part  de  cette  découverte.. 

Par  cette  même  obfervation  de  la  latitude 
d’Alep  ,  on  a  corrigé  une  bien  plus  grande 
méprife  dans  les  Tables  Rudolphiques  de 
Kepler  ,  qui  croit  qu’Alep  eft  l’ancienne 
Antioche  auprès  du  Mont  Taurus  ,  ôc  qui 
la  place  par  conféquent  à  37.  degrez  vingt 
minutes  ,  en  quoy  il  eft  fuivi  par  Boüillaud 
&:  par  d’autres  ;  faute  qui  fe  trouve  auffi  dans- 
plu/ieurs  Cartes.  Mais  une  bien  plus  grande 
utilité  qui  nous,  revient  encore  de  cette  ob¬ 
fervation,  c’eft  que  par-là  nous  fommes  af- 
furez  que  la  ville  à'  Ara  fl a ,  où  Albatani  a 
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fait  les  remarques  que  nous  avons  publiées, 
eft  fans  doute  la  même  qui  s’appelle  aujour- 
d’huy  Racca ,  Ville  dont  il  eft  parlé  dans  le 
voyage  de  Fvouwolf.  Elle  eft  fituée  fur  l’Eu¬ 
phrate  ,  dans  un  endroit  qui  n’eft  pas  beau¬ 
coup  au  -  d^ flous  de  celui  où  nos  Voyageurs 
arrivèrent  à  ce  Fleuve  *  &  fi ,  comme  on  le  lit 
dans  la  Differtation,.  Aracca  dans  la  Langue 
de  ce  pais- là  a  quelque  rapport  au  nom  de  la 
victoire,  c’a  été  fans  doute  autrefois  la  vif- 
le  Nicophorion  ,  bâtie  par  Alexandre  le 
Grand  ,  avec  la  fituation  de  laquelle  elle  a 
une  parfaite  conformité.  La  latitude  en  fut 
prife  fort  exactement  par  Albatani ,  il  y  a 
huit  cents  ans  paffez.  C’efTce  qui  fait  que 
je  confeille  à  tous  ceux  qui  veulent  être 
exaCts  en  ces  fortes  de  chofes  ,  de  fe  poun- 
voir  autant  qu’il  leur  fera  poftible  de  bon¬ 
nes  obfervations  faites  fur  ies  lieux,  pour  fi¬ 
xer  la  hauteur  du  Pôle  ,  &  de  pouvoir  par 
ce  moyen  décider  un  différend  qui  eft  entre 
les  Scavantsi  fçavoir ,  fi  comme  le  fuppofent 
quelques-uns ,  il  eft  arrivé  apres  une  fi  lon^ 
gue  fuite  de  tems  quelque  changement  de  fi¬ 
tuation  dans  l’Effieu  du  Globe  de  la  Terre.  Et 
.fi  un  Voyageur  curieux  ,  ou  quelque  Mar¬ 
chand  demeurant  là  avoit  la  bonté  d’obfer- 
ver  avec  exactitude  les  afpeCts  ou  les  écli- 

pfes  3 
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pfes  de  la  Lune  à  Bagded ,  à  Alep  ,  ÔC  à  Ale¬ 
xandrie  ,  afin  de  déterminer  par  ce  moyen 
leurs  latitudes ,  ils  ne  pourroient  pas  rendre 
un  meilleur  fervice  aux  Aftronômes.  Car 
dans  ces  lieux  -là  on  pourroit  facilement 
faire  les  obfervations  ,  parlefquelles  on  peut 
déterminer  les  mouvements  du  Soleil  Ôc  de 
la  Lune  ,  ôc  alors  je  pourrois  dire  en  quelle 
proportion  les  mouvements  de  la  Lune  avan¬ 
cent  ÿ  car  qu’elle  avance  en  effet  ,  je  croy 
qu’on  le  peut  démontrer  .,  &:  j’efpere  avec 
l’aide  de  Dieu  d’en  donner  avec  le  tems  de 
bonnes  preuves ,  dont  je  feray  part  au  public. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Mr.  E.  Halley 
n’oblige  extrêmement  les  S ç avants  ,  quand 
il  mettra  au  jour  cette  dode  DifTertation 
de  l’ancien  état  de  la  ville  de  Palmyre  avec 
quelques  obfervations  fur  les  Infcriptions 
qu’on  y  a  trouvées  j  &:  je  fuis  perfuadé  -qu’à 
l’égard  de  ceux  qui  .n’entendent  pas  l’An- 
glois,  ils  m’auront  quelque  obligation  de  ce 
que  je  n’ay  épargné  ni  les  frais  ni  ma  peine 
pour  en  inferer  icy  la  Tradudion,  efperant 
d’autre  côté  que  ceux  qui  entendent  cette 
Langue^  ne  prendront  pas  en  mauvaifepart 
il  dans  quelques  endroits  ils  trouvent  quel¬ 
que  choie  qu’il  eût  été  à<fouhaiter  que  j’euf- 
fe  mieux  tourné,  vu  que  j’ay  pris  plus  de 

peine 
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peine  qu’on  ne  s’imagine  pour  faire  le  mieux 
qu’il  me  feroit  pofiible.  Car  pour  réüfïïr 
dans  la  Traduction  d’une  piece  de  la  nature 
de  celle  -  cy  ,  ce  n’eft  pas  affez  d'entendre 
l’Anglois  ,  mais  il  faut  encore  être  exerce 
dans  la  connoiflance  des  Antiquitez,  ce  qui 
me  manquant ,  (a)  je  n’avois  pas  tout  le  le- 

-  cours 


(a)  On  a  reçu  depuis  le 
tems  que  ce  Voyage  a  été 
écrit ,  d’autres  Infcriptions 
trouvées  à  Palmyre  ,  qui 
ont  été  communiquées  à  ' 
l’Académie  des  belles  Let¬ 
tres  &  Infcriptions  i  il  y 
en  avoit  parmi  celles  -  là 
qui  étoient  ies  mêmes  que 
celles  qu’on  trouve  icy, 
mais  avec  quelque  différen¬ 
ce  j  &  M.  l’Abbé  Renau- 
dot  lût  fur  ce  fujet  une 
Differtation  qui  eft  impri¬ 
mée  dans  le  fécond  Tome 
des  Memoires  de  cette  Aca¬ 
démie  a  pag.  509.  Le  but  de 
l’Auteur  a  été  de  faire  voir 
l’impoflibilité  qu’il  y  avoit 
à  tirer  de  ces  Infcriptions 
affez  de  connoiffance  pour 
connoître  l’ancienne  Lan¬ 
gue  des  Palmyréniens  , 
comme  les  Sçavants  d’An¬ 
gleterre  aufquels  ces  Mo¬ 


numents  avoient  été  com- 
muniquezjle  prétendoient, 
&  parmi  lefquels  Monfieur 
Edoüard  Bernard  avoit  pa¬ 
ru  le  plus  éclairé  de  tous 
ceux  qui  avoient  travaillé 
fur  ce  fujet.  Pour  ce  qui 
regarde  les  Infcriptions 
Grecques  qu’on  a  trouvées 
dans  la  même  Ville  5  elles 
nous  apprennent  peu  de 
chofes  qu’on  ne  fâche  par 
l’Hiftoire.  On  n’y  voit  or¬ 
dinairement  que  les  noms 
&  les  Charges  de  ceux  en 
l’honneur  de  qui  ces  Mo¬ 
numents  étoient  confa- 
crezj  &  ces  noms  font  fou- 
vent  affez  inconnus ,  &c  on 
eft  encore  à  difputer  fur  la 
qualité  de  ces  Charges  3  qui 
n’ont  pas  toujours  rapport 
à  .celles  dont  il  eft  parlé 
dans  l’Hifloire  Romaine. 
Les  differentes  notes  que 
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cours  qui  m’étoit  neceffaire,  ôc  je  m'en  fuis 
tiré  le  mieux  que  j’ay  pu. 


j’ay  répandues  fur  ce  Cha¬ 
pitre  ,  donnent  aflez  de 
connohfance  de  l’Hiftoire 
de  cette  Ville  y  dont  on 


fait  peu  de  chofes  avant  la 
Conquête  qu’en  firent  les 
Romains. 


/ 
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Chapitre  LXI X. 

Description  de  quelques  Médailles ,  (efr  de  quelques  Pier¬ 
res  quon  trouve  a  Alep.  Habillements  des  Fem -  * 
mes3&c . 

COmme  j’ay  paffé  un  tems  confidérable 
à  Alep  ,  j’ay  eu  occafion  de  recouvrer 
quelques  Médailles  que  les  Arabes  6c  les 
Turcs  vendent  allez  fouvent  aux  curieux  ,  6c 
qu’ils  vont  chercher  dans  les  mafures  6c  fous 
les  ruines  des  anciens  bâtiments,  afin  de  les 
vendre  aux  Européens  qui  les  recherchent, 
6c  qui  leur  en  donnent  de  l’argent.  J’y  en 
achetay  donc  un  affez  grand  nombre  ;  mais 
lorfque  je  fus  à  Venile,  j'en  trafiquay  une 
bonne  partie  ,  6c  même  quelques-unes  des 
plus  confidérables.  Je  ne  m’en  fuis  pas  pour¬ 
tant  tellement  dégarny  ,  que  je  n’en  puffe 
bien  encore  montrer  quelques-unes  ,  entre 
lefquelles  il  y  en  a  que  je  croy  qui  méritent 
quelque  attention,  comme  on  en  jugera  par 
l’infpeélion  ;  6c  les  Sçavants  en  lont  d’autant 
plus  d’état  ,  qu’elles  font  fort  rares  ^  ce  qui 
n’empêche  pas  pourtant  qu’on  n’en  trouve 
encore  quelques-unes  là  6c  ailleurs,  que  les 
Antiquaires  fe  font  donnez  la  peine  d’expli- 
Tom-IL  Mmm  quer 
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quer,en  fuppléant  par  leur  fagacité  à  ce  que  le 
rems  &  d’autres  accidents  en  ont  entre  effacéj. 

Mais  comme  on  a  moins  de  fatisfacftion  à 
en  confidérer  Amplement  la  gravure  ,  fans 
en  comprendre  la  lignification  ,  que  lors 
qu’on  compare  la  Médaille  avec  fon  revers,, 
éc  que  par  la  confrontation  qu’on  fait  de  ces 
deux  chofes  on  comprend  mieux  ce  qu’elle- 
veut  dire ,  &  à  quelle  occafionelle  a  été  frap¬ 
pée  ,  j’ajoûteray  icy  le  Jugement  des  Sça- 
vants  fur  cette  marierez 

Ils  croyent  donc  que  dans  la  première  Mé¬ 
daille  qui  eft  d’argent  3  &  preique  auffi  gran¬ 
de  qu’elle  paroît  dans  la  figure,  eft  reprefen-, 
tée  d’un  coté  la  tête  de  la  Déefle  Diane  avec 
un  arc  fur  fon  épaule,  6c  fur  le  revers  ,  Apol¬ 
lon  qui  eft  appuyé  fur  quelque  chofequiref— 
femble  à  un  Trepied  ;  il  tient  dans  fa  mairie 
une  branche  de  Laurier  ,  dont  l’arbre  étoit: 
confacré  à  cette  fauile  Divinité,  avec  cette: 
Legende  MArNHTON  nArrANIAs  nArsANIOr 
qui  donne  à  connoître  que  ceux  de  Magne- 
fie  firent  frapper  cette  Médaille  ,  lorfque 
Paufanias  fils  de  Paufanias  avoit  le  fouverain 
commandement  chez  eux.  On  trouve  dans 
l’hiftoire  que  Diane  étoit  en  grande  vénéra¬ 
tion  dans  ce  p  aïs- Là  ,  &  perfonne  n’ignore 
qu’Apollon  pafloit  pour  le  frere  de  cette 
Déefle,,  à  caufe  de  quoy  les  Magnefiens  vou- 
»  •  lurent 
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lurent  lui  faire  part  de  l’honneur  qu’ils  ren- 
do  ient  à  cette  Divinité  ,  en  faifant  frapper 
cette  Médaille. 

La  fécondé  piece  d’argent,  qui  efl:  un  peu 
plus  petite  que  la  première  ,  prefente  d’un 
coté  une  tête  de  femme  ,  ôc  fur  le  revers  on 
voit  un  cheval  ,  fous  les  pieds  duquel  il  y  a 
une  urne  avec  cette  Infcription  KrMAI&N  ,  ôc 
fous  le  cheval  ,  sEreHs  ,  qui  donne  à  con- 
1101  tre  que  ceux  de  Cyme  en  Eolie  firent  frap¬ 
per  cette  Médaille  lors  qu’un  nommé  Seu- 
thés  étoit  leur  Gouverneur. 

Sur  le  premier  côté  de  la  troifiéme  Mé¬ 
daille  qui  efl  de  cuivre,  ôc  encore  plus  peti¬ 
te  que  les  autres,  on  voit  l’Ægide  ouïe  bou¬ 
clier  de  Minerve,  avec  la  tête  de  Medufe  au 
milieu,  toute  environnée  de  Serpents.  Surle 
tevers  efl  la  viéloire  qui  marche  avec  une 
•Palme  à  la  main  ,  ôc  ce  mot  AMIsOr  qui  y 
efl  ajouté  ;  d’où  il  paroît  que  cette  piece  a 
été  frappée  par  ceux  d’Amifus  ,  Ville  célé¬ 
bré  de  Pont. 

La  quatrième  plus  petite  qui  efl  d’argent, 
a  d’un  côté,  fans  aucune  écriture, l’Image  d’un 
Roy  des  Parthes  ,  nommé  Arfaces  ,  comme 
on  le  voit  fur  le  revers.  Il  efl  reprefenté  icy 
avec  une  grande  barbe  ,  fuivant  la  coutume 
du  païs  en  ce  tems-là  ,  ôc  ayant  fur  la  tête  un 
bonnet  Royal  enrichi  de  plufieurs  perles,  ôc 
'  Mm  ni  ij  envi- 
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environné  de  flammes  brillantes. Sur  le  revers 
il  y  a  une  petite  Statue  aflife  fur  un  fiege, 
tenant  quelque  chofe  dans  fa  main  en  mar- 
niere  d’un  arc  qu’on  vient  de  tirer  ,  aveç 
cette  Infcription. 

BASIAE&2.  MErAAOY.  AP2AK0Y. 

©E0IIAT0F02.  NIKATOPOS. 

Arfaces  porte  icy  les  fuperbes  titres  d’un 
Grand  Roy  *  qui  a  eu  un  Dieu  pour  pere ,  ôc 
qui  étoit  victorieux.  On  croit  que  cet  Arfa¬ 
ces  (  le  nom  duquel  la  plupart  des  Rois  des 
Farthes  ont  depuis  ajouté  à  leur  propre  nom  ) 
a  été  fils  d’Arfaces  premier  qui  fut  le  Fon¬ 
dateur  de  ce  puiflant  Empire ôc  qui  porte  fur 
fes  Monnoyes  le  titre  de  Roy  des  Rois ,  d’au¬ 
tant  plus  que  celui  qui  eft  reprefenté  icy; 
donne  fur  fa  Monnoye  le  glorieux  titre  de 
Dieu  à  fon  Pere,  ce  qui  ne  peut  mieux  être  ap¬ 
pliqué  à  aucun  autre  Arface  qu’a  ce  premier  ; 
fil3  on  fait  attention  à  fes  allions ,  à  la  fuper- 
ftition  Ôc  à  la  flatterie  des  peuples  d’Orient.. 

La  cinquième  piece  de  Monnoye  efl:  de 
cuivre,  de  la  grofieur  ordinaire.  Elleafurim 
de  fes  cotez  la  tête  de  l’Empereur  Titus ,  avec 
cette  écriture  autour  KAIsAPsebAsTOsAyTO... 
ôc  fur  le  revers  une  Couronne  de  Laurier  avec 
ces  Lettres  ^AOrl  NEAhOaI  sAMAPE....  AI.  par 
où  ceux  de  Neapolis  en  Samarie  (  connue 

autre- 


XV N  Egypte,  Syrie,  &c.  4<Ti 
autrefois  fous  le  nom  de  Sichem  &:  de  Ma- 
mortha  )  qui  firent  frapper  cette  Médaille, 
ont  voulu  flatter  l’Empereur  Vefpafien  au  fu- 
jet  de  fes  vidtoires  dans  la  Judée.-  Cette  Vil¬ 
le  fe  donne  aufli  dans  la  même  vue  le  nom 
de  Flavia.  La  lettre  qu’on  ne  peut  lire  devant 
ces  derniers  AI  pourroit  bien  avoir  eu  la  for¬ 
me  d’une  L  latine ,  que  les  Grecs  avoient  ac- 
coûtumé  de  mettre  devant  la  date  de  leurs 
années  }  deforte  que  par  ces  lettres  il  femble 
qu’on  ait  voulu  marquer  l’onzième  année  de¬ 
vant  la  ruïne  de  Jerufalem  ,  qui  fe  rappor¬ 
te  à  la  derniere  de  la  vie  ôc  de  l’Empire  de 
Titus- 

La  fixiéme,  qui  eft  auflî  une  Monnoye  de 
cuivre  d’une  groffeur  ordinaire,  porte  fur  un 
des  cotez  la  tête  de  Trajan  ,  qui  a  entre  les 
titres  celui  de  vainqueur  des  Allemands  &  des 
Daces ,  en  ces  mots  AtTOKP.  NEP.  TPAIANOC. 
APICT.  KAIC.  CEB.  rEP.  aAK.  Le  revers  rep re¬ 
fente  une  tête  de  femme  couronnée  de  Tours, 
avec  ces  lettres  fous  le  menton  ioy.  qui  ne 
lont  pas  ailées  à  expliquer.  Dans  l’écriture 
qui  eft  autour  ,  on  lit  ces  motsjo*AIE»N..  T»N- 
K  AI.  aA»aIKE»N.  BSP.  Cette  piece  a  été  frappée 
par  la  ville  de  Laodicée  en  Syrie ,  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer ,  pour  la  diftinguer  d’une  au¬ 
tre  Ville  du  même  nom  ,  qui  étoit  dans  la 
même  Province,  fituée  auprès  de  la  monta- 
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<rne  du  Liban.  Les  lettres  Grecques  BsP.  don¬ 
nent  a  connoître  que  ceux  de  Laodicée  fi¬ 
rent  frapper  cette  piece  l’an  i6z.  de  leur  Ere 
particuliere  j  qui  avoit  commencé  70  6.  ans 
après  que  Rome  fut  bâtie  ^  &:  48.  ans  avant 
la  naiflance  de  Jefus  -  Chrift  >  &;  cette  année 
1  (j  1.  des  Laodicéens  fe  rapportoit  juftement 
à  la  18.  de  l’Empire  de  Trajan  comme  ce¬ 
la  eft  connu  de  tous  ceux  qui  font  tant  foit 
peu  verfez  dans  la  connoiflance  des  .Mé¬ 
dailles. 

La  feptiéme,  qui  eft  une  fort  petite  Mon- 
noye  d’argent  ,  reprefente  la  tête  de  Marc- 
Aurele  avec  cette  înfcription  ArT.  K.  M.  Ar- 
PHAIOC.  ANTONINOC. CE.  Le  revers  reprefente 
l’Impératrice  Fauftine  la  jeune  lous  la  forme 
d’une  Venus  ,  qui  dans  une  main  tient  une 
lance ,  &c  dans  l’autre  ou  une  pomme  ou  une 
tafie  â  faire  des  Libations.  Elle  a  été  frappée 
par  quelque  ville  Grecque  inconnue ,  en  mé¬ 
moire  d’une  victoire  remportée  par  l’Empe¬ 
reur  M.  Aurele  ,  comme  il  paroît  par  les  mots 
qui  font  autour  xrEP.  NIKHC.  Pû-MEaN. 

La  huitième  ,  qui  eft  de  grandeur  ordinai¬ 
re,  ôc  de  cuivre,  a  d’un  côté  la  tête  de  l’Em¬ 
pereur  Caracalle ,  avec  cette  Infcription  AyT,« 
K.  M.  A.  ANTûNI-NOC,  &  fur  le  revers  on  trou¬ 
ve  en  écrit  rABAAE^N.  Cette  piece  fut  frap¬ 
pée  par  les  habitants  de  Gabala,  ville  de  Sy- 

„  • 

fie. 
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rie  ,  qui  n’eft  pas  loin  de  Laodicée,  8c  furie 
bord  de  la  Mer  ;  ce  fut  à  l’occafion  de  quel¬ 
que  victoire  que  cet  Empereur  remporta  fur 
fes  ennemis ,  comme  il  paroît  clairement  par  ' 
le  reversa 

La  neuvième  ,•  qui  eft  aum  de  cuivre  ,  8c 
d’une  grandeur  ordinaire,  reprefente  la  tête 
de  Gordien .IIL-&  a  autour  cette  Infcription 
ArTOK.  M.  AKT.  tOPaIANOC.  fur  le  revers  il  y  a 
MHTPO».  KOa.  KAPHNcN.  Entre  les  Villes  que 
le  Roy  de  Perfe  avoit  enlevées  à  l’Empire  Ro¬ 
main  vcelle  de  Carrha ,  fameufe  par  la  défaite 
de  Craftus  ,.en  étoit  une*  Cette  Ville  ayant 
été  reprife  par  l’Empereur  Gordien  fes  ha¬ 
bitants  firent  frapper  cette  Monnoye  en  fon 
honneur .,  pour  reconnoiffance  de  ce  qu’il  les 
avoit  délivrez.  Le  revers  reprefente  une  tête 
de  femme  couronnée  de  Tours ,  avec  une  pe¬ 
tite  Colomne  fur  laquelle  eft  la  Statue  de  l’Em¬ 
pereur,  armé  de  bouclier  8c  de  lance.- 

Enfin  la  dixiéme ,  qui  eft  aulli  d’une  gran¬ 
deur  ordinaire  8c  de  cuivre  ,  reprefente  en¬ 
core  la  tête  de  Gordien  III.  avec  ces  mots.*; 
ArTOK.  M.  ANT.  tOPaIANOC.  CEB.  8c  furie  re¬ 
vers . aO.  NECIBI.  La  ville  de  Nifibe  qui  a 

fait  frapper  cette  piece  de  Monnoye  à  l’hon¬ 
neur  de  cet  Empereur  ,  8c  qui  eft  reprefentée 
icy  par  une  tête  de  femme  couronnée  de 
Tours , avec  un  Çelier  deftus,  qui  a  devant  foy 

une 
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une  étoile  brillante  de  huit  rayons,  étoit  fi- 
tuée  en  Mefopotamie.  Ce  fut  aux  environs 
de  cette  Ville  que  l'Empereur  Gordien  fai- 
fant  la  guerre  aux  Perles  fous  Sapor  leur  Roy, 
les  délit  entièrement.  Sur  le  revers  on  voit 
clairement  ces  Lettres....  ao  NECIBI.  mais  les 
Sçavants  remarquent  qu’il  doit  y  avoir  eu  der^ 
riere  la  tête  de  la  femme  couronnée  de  Tours 
d’autres  lettres  qui  ayent  précédé,  &  qui  de-? 
yoient  être  lues  devant  ao.  qui  n’en  doit  être 
que  la  fécondé  Syllabe,  par  exemple ,  du  mot 
KOaONIA,  &c  ils  rétablirent  cette  écriture  fur 
une  femblable  flexion  de  mots  qui  fe  trouve 
fur  d’autres  Médailles, frappées  à  l’occafion  du 
recouvrement  de  Nilibe.  Ils  lifent  donc  CEn, 
KOaO.  NECIBI.  koawt^çnw^..  L?étoiie  qu’on 


y  voit  le  trouve  fort  fouvent  fur  les  pièces  de 
Monnoye  des  V  i  1  les  de  Syrie ,  comme  étants 
fit  uées  au  Soleil  levant  ,  ce  qui  fe  marquoit 
ordinairement  là  fous  la  forme  d’une  étoile. 
Le  Belier  qu’on  voit  icy  fur  la  tête  de  la  fem¬ 
me  ,  fe  trouve  fouvent  fur  les  Monnoyes  de 
Nifibe  ,  de  même  que  fur  celles  d’Antioche, 
ce  qui  fignifîoit ,  à  ce  que  l’on  croit ,  que  ces 
Villes  commençoient  à  compter  leurs  années 
lorfque  le  Soleil  étoit  au  Signe  du  Belier. 

Outre  ces  Médailles ,  j’achetay  aufli  à  Alep 
diveries  petites  pierres  fort  bien  gravées,  & 
çntr’autres  deux  que  j’ay  jugé  qui  meritoienc 
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bien  d’être  reprefentées  icy.  On  les  trouvera 
marquées  N9.  1 1 .  &;  i  z.  elles  font  plus  petites 
que  la  plus  petite  figure  qui  eft  icy  ne  les  re- 
prefente  ;  mais  je  les  ay  fait  graver  en  plus 
grand  volume  ,  afin  que  le  Leéleur  en  put 
mieux  diftinguer  la  gravure.  Comme  je  ne 
fçavois  pas  deviner  ce  qu’elles  pouvoient 
nous  apprendre  ,  j’ay  voulu  confulter  les  Sça- 
vants  là-deiTus,  8c  voicy  ce  qu’un  des  plus  di- 
ftinguez  en  a  jugé.  Il  dit  donc  que  les  let¬ 
tres  qui  font  fur  la petitepierre  marquée  N°. 
1 1 .  ont  allez  de  rapport  dans  leur  commence¬ 
ment  au  mot  CABE  *  qui  fe  trouve  fur  quel¬ 
ques  monnoyes  d’Emilius  Lepidus  Triumvir, 
8c  que  ce  mot,  à  le  prendre  en  Latin ,  eft  ex¬ 
pliqué  par  quelques-uns  d’une  ville  d’Afri¬ 
que,  quoy  qu’il  foit  alfez  connu  pourtant  que 
c’eft  dans  l’Efpagne  Betique  qu’il  y  a  eu  une 
Ville  de  ce  nom  :  mais  parce  que  le  relie  de 
J’Infcription  eft  en  Grec  ,  il  femble  qu’il  foit 
plus  raifonnable  de  prendre  ce  CABE  pour  du 
Grec  aufli ,  CABEIAN.  Ces  lettres  qui  font 
un  mot  inconnu ,  environnent  d’un  côté  deux 
Cupidons  qui  ont  leurs  têtes  appuyées  l’un 
contre  l’autre  ,  comme  s’ils  fe  difputoient  à 
qui  aura  la  place ,  comme  on  avoit  de  coûtu- 
mede  faire  en  quelques  luttes.  On  trouve  auffi 
une  pierre  fur  laquelle  il  y  a  deux  jeunes  Eco¬ 
liers  ,  qui  en  luttant,  jettent  les  mains  en 
Tom .  IL  N  n  n  avant , 
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avant  ,  ôc  le  maître  qui  y  eft  prefent  ,  dans 
l’endroit  où  efi:  icy  une  petite  Statue  ,  &  qu h 
prend  garde  à  leurs  poftures.  Ils  font  cet  exer¬ 
cice  devant  un  pié-d’ellal  ,  fur  lequel  il  y  a 
une  tête  armée  d’un  cafque,  comme  par  exem¬ 
ple  de  Mars  ,  comme  s’ils  luttoient  à  l’hon¬ 
neur  de  cette  Divinité ,  comme  faifoient  au¬ 
trefois  les  jeunes  gens  à  Lacedemone  devant 
l’Autel  de  Diane  Orthia.  Cependant  ,  com¬ 
me  ceux'Cy  tiennent  leurs  mains  baillées  en 
bas,  ils  ne  paroilfent  pas  tant  fe  dilputer  que 
s’accorder,  ôc  porter  de  concert  quelque  cho- 
fe  qu’ils  vont  offrir,  &:  dont  ils  vont  faire 
hommage  à  la  petite  Statue  que  nous  avons 
dit ,  lans  qu’on  puifle  voir  bien  diftindbement 
ce  que  c’elt  qu’ils  portent.  Abraham  Gorlæus 
a  eu  une  pareille  petite  pierre  ,  où  fembloit 
être  reprefenté  un  combat  de  deux  CupidonsJ 
z.  partie  NQ.  41. 

Pour  ce  qui  elt  de  l’autre  petite  pierre ,  N**1 
u.  elle  ne  contient  qu’un  caprice  de  quelque 
habile  Lapidaire ,  qui  a  jugé  à  propos  de  re- 
prefenter  un  Cupidon  fur  quelque  bête  feroce, 
comme  un  Lion  ou  un  Tigre  qui  tourne  le 
col,  comme  dans  Gorlæus  ,  z.  partie  ,  N°ï 
zi  1.  pour  reprefenter  la  force  de  l’amour  qui 
peut  dompter  la  férocité  des  plus  cruels  ani¬ 
maux,  de  même  que  dans  Gorlæus ,  z.  partie,: 
N°.  5  8  6.  Et  dans  quelques  autres  Antiquaires, 
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on  voit  de  même  un  Cupidon  qui  eft  affis  fur 
un  Monftre  Marin  -,  tout  cela  ne  veut  dire  que 
la  meme  choie  ,  qui  eft  que  tout  cede  à  l’a¬ 
mour  ,  ôc  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  fort  qui  ne  cede 
à  fa  puiffance,  quand  il  s’eft  rendu  maître  d’un 
cœur. 

Voilà  ce  que  j’ay  jugé  à  propos  de  dire  de 
quelques  Médailles  ôc  de  quelques  Pierres  cu- 
rieufes  que  j’ay  trouvées  à  Alep.  Et  avant  que 
de  quitter  ce  lieu,  il  faut  que  je  dife  un  mot 
de  la  maniéré  dont  les  femmes  y  font  habil¬ 
lées,  quoy  que  cela  n’ait  aucun  rapport  à  la 
matière  que  je  viens  de  traiter.  Ce  qu’on  voit 
fur  la  tête  de  celle  que  j’ay  deflinée,  ôc  qui 
reffiemble  à  une  forme  de  chapeau ,  eft  de  cui¬ 
vre,  à  quoy  eft  attaché  un  morceau  de  toile 
blanche  qui  y  pend. négligemment.  L’habit 
de  deffus  eft  d’une  étoffe  de  foye  de  la  couleur 
qui  leur  plaît  le  plus  :  ce  qu’on  voit  icy  que 
cette  femme  releve  avec  fa  main  ,  c’eft  la 
chemife,  fous  laquelle  on  voit  le  caleçon  qui 
eft  aufti  de  toile  ,  quoy  qu’elles  en  portent  pa¬ 
reillement  d’autre  étoffe,  félon  que  lafaifon 
le  demande*,  ôc  la  chauffûre  qu’elles  ont  aux 
pieds  eft  une  efpece  de  fandale  qui  eft  de  bois. 
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Chapitre  LXX. 

Départ  d!  Alep.  Arrivée  a  Alexandrette  ou  Scanderone* 
Son  air  mal  faim  Embarquement  de  ï  Auteur ,  &  jon 
arrivée  à  ïlfle  de  Chypre. 

APre’s  que  j’eus  demeuré  environ  onze? 
mois  à  Alep,  je  formay  le  deffein  d’al-* 
1er  dans  rifle  de  Chypre  ôc  comme  j’apris 
qu’un  vaifleau  François  y  devoir  aller  d’ Ale¬ 
xandrette  ,  je  fongeay  à  me  fervir  de  cette 
occafion,  &c  je  me  mis  en  état  de  partir  lê  fi-; 
xiémed’ Avril  1683.  Mais  apprenant  en  mê- 
me-tems  qu’il  y  avoit  une  Caravane  qui  le 
lendemain  fe  devoir  mettre  en  chemin  pour 
le  même  voyage  ,  je  remis  à  ce  tems-là  à  par¬ 
tir,  parce  que  ce  chemin  efl  fort  dangereux 
à  caufe  des  voleurs  Arabes.  Sans  cela  je  fe- 
rois  party  avec  un  Marchand  Arménien  qui 
y  alloit  accompagné  de  trois  Arabes.  Après 
que  j’eus  rendu  mes  devoirs  à  Mr.  Robbert* 
qui  m’avoir  fi  long-tems  reçu  dans  famaifon 
d’une  maniéré  fi  obligeante  ,  &  que  je  lui  eus 
témoigné  le  regret  que  j’avois  de  ne  pouvoir 
reconnoître  allez  dignement  l’honneur  qu’il 
m’avoit  fait  ,  je  pris  c^ngé  de  lui  affez  loin 
d’ Alep ,  où  il  avoit  eu  la  civilité  de  me  venir 
conduire»  Il 
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Il  étoit  environ  fix  heures  après-midy,  lori- 
que  nous  forcîmes  de  la  ville  ,  &:  nous  arri¬ 
vâmes  le  foir  à  Anjddroù  nous  paffâmes  la  nuit. 
Le  lendemain  8.  A  vril  à  la  pointe  du  jour  nous 
nous  mîmes  en  chemin  par  la  pluye  ,  comme 
nous  avions  fait  en  partant  d’Alep.  Nous  paf¬ 
fâmes  par  quelques  villages  ruinez  y  ôc  par 
un  vieux  bâtiment  abbatu,.  où  la  pluye  nous 
quitta.  Après- midy  nous  vinmes  au  Bourg 
Siagmant, aux  environs  duquel  on  rencontre  en¬ 
core  quelques  vieilles  ruines  :  nous  nous  y 
repofâmes  &c  nous  prîmes  quelque  rafraîchif- 
fement,  ayant  toujours  marché  depuis  Alep 
par  un  fort  mauvais  chemin  &:  fort  pierreux, 
Enfuite  nous  vinmes  à  un  endroit  où  il  y  avoir 
de  l’eau  ,  auprès  de  laquelle  un  Aga  s’étoit 
arrêté  ,  êc  avoit  fait  dreiler  fes  Tentes,  Il  avoir 
avec  lui  environ  quatre  cents  perfonnest  Com¬ 
me  le  Soleil  fe  co-u  choit  nous  arrivâmes  â 
Mar^ane  3  qui  eft  un  village  fort  pauvre  ,  ôc 
qui  ne  confiife  qu’en  quelques  petites  mai- 
fons  qui  ne  font  que  de  rofeau,  comme  en 
y  arrivant  nous  fumes  furpris  par  une  groffe 
pluye  y  nous  nous  logeâmes  le  mieux  que  nous 
pûmes  dans  ces  ch  aumines  parce  que  nous 
n’avions  point  de  Tentes  avec  nous..  Je  me 
fourray  donc  ,  pour  ainfî  dire  ,  dans  l’une  de 
ces  huttes,  au  milieu  de  laquelle  je  trouvay 
du  feu  y  mais  qui  caufgk  une  telle  fumée  que 
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j’en  penfay  perdre  la  vue  ,  parce  qu'il  n’y 
avoit  point  d’autre  ouverture  pour  la  faire 
fortir  ,  que  la  porte  même  par  où  l’on  entroit. 
Mais  autant  de  fois  que  j’en  fortoispour  évi¬ 
ter  l’incommodité  de  la  fumée  ,  autant  de 
fo  is  la  pluye  m’obligeoit  d’y  rentrer.  On 
yoyoit  fur  le  feu  un  grand  chaudron  avec  de 
la  viande  qui  cuifoit,  6c  par-defTous  il  y  avoit 
du  pain  qui  cuifoit  aufh  fous  la  cendre.  No- 
nobftant  ces  incommoditez  je  fus  obligé  d’y 
palfer  la  nuit.  Le  lendemain  des  qu’il  lit  jour 
nous  remontâmes  â  cheval,  &  nous  marchâ¬ 
mes  prefque  toujours  dans  l’eau  ,  â  caufe  de 
la  pluye  qui  étoit  tombée  ,  ce  chemin  là  étant 
une  eipece  de  Plaine  entre  des  montagnes. 

On  y  rencontre  plusieurs  Villages  ,  &  un 
grand  Pont  par-deflus  lequel  on  paffe  l’eau, 
(a)  Il  y  a  encore  un  autre  Pont,  auprès  duquel 
j’allay  me  repofer  avec  le  More  que  j’avois 
pris  à  Alep-,  nous  y  mangeâmes  un  morceau, 
laiffant  pafler  devant  nous  la  Caravane, 

Environ  fur  les  quatre  heures  nous  arrivâ¬ 
mes  à  un  Village  ,  ou  nous  fîmes  un  peu  re¬ 
paître  nos  chevaux  ,  enfuite  de  quoy  nous 

montâ- 

(  a  )  C’eft  apparemment  fait  groffir;car  il  n’y  a  point 
Peau  de  quelque  torrent  de  Riviere  d’Alep  à  Ale- 
que  les  pluyes,  dont  PAu-  j  xandrette, 
teur  vient  de  parler, avoient  1 
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montâmes  fur  une  allez  haute  montagne,  bc 
vers  le  foir  nous  nous  trouvâmes  â  Bejlan  ,  Beyla«- 
Bourg  Ltué  entre  des  montagnes  allez  hau- 
dans  un  endroit  fort  agréable.  Des  deux 


tes 


cotez 


de  la  montagne 


il  y  a  des  maifons,  bc 
une  très-belle  vue  fur  la  mer.  Les  torrents 
qui  tombent  des  montagnes  voifines  palfent 
au  travers  du  Bourg  >  &  vont  fe  perdre  en- 
fuite  dans  les  fables.  Parmi  les  autres  asrré- 

O 

ments  qu’on  trouve  â  Beylan,  on  peut  aflurer" 
que  l’air  y  eft  excellent,  &  la  vue  très-belle. 
Nous  en  partîmes  le  dix  à  la  pointe  du  jour,, 
bc  nous  arri  vâmes  â  neuf  heures  à  Alexarr- 
drette  ou  Scandrone  où  l’air  eh  li  mauvais , 
que  le  foir  même  je  m’embarquay  dans  le 
vaifle.au  qui  devoir  partir  pour  Pille  de  Chi- 
pre  ,  bc  qui  fe  nom  moi  t  le  Pont  d'or. 

Alexandrette  {a)  eh  le  Port  d’Alep  ,  bc  â 
cela  près  r  c’eh  très  peu  de  chofe.  Elle  ne  con- 
fihe  qu’en  un  rang  de  mailons  fur  le  bord  de 

la 


Arrivé© 
à  Alex'aix^ 

drettev 


(<*)  Cette  ville,  nommée 
autrefois  Alexandrie  ,  fut 
bâtie  par  Alexandre  le 
Grand  dans  la  Cilicie  ;  & 
comme  il  y  avoir  en  Afie 
plufieurs  autres  Villes  de  ce 
nom  ,  on  l’appelloit  ordi¬ 
nairement  Alexandrie  près 
d’I/Tus,  Ville  fameufeparla 
Bataille  que  gagna  ce  Con¬ 


quérant'  fur  Darius.  Ce  fut' 
la  commodité  de  la  Mer 
du  Port ,  qui  porta  Alexan¬ 
dre  à  bâtir  cette  Ville  dans* 
un  endroit  fi  mal  fam.  L'I¬ 
tinéraire  d’Antonin  parle 
d’Alexandrie  comme  d  un 
lieu  de  grand  paffage ,  pour' 
aller3de  la  Cappadoce  &  de! 
la  Ciltcie dans  la  Syrie» > 
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la  mer  au  pied  d’un  coteau.  L’air  qui  ell  fl 
bon  à  peu  de  diftance  de  là,  comme  je  viens 
de  le  remarquer ,  eff  fi  mauvais  icy  ,  que  non- 
feulement  les  étrangers,  mais  même  les  gens 
du  pais ,  y  meurent  quelquefois  tous  d’un  mal 
que  cet  air  caufe.  On  appelle  cette  maladie, 
quieft  une  efpece  de  Jaunifle,  Safran  Baffia.  Les 
Fadeurs  des  Européens  y  font  ordinairement 
attaquez  d’une  certaine  incommodité  qui  les 
rend  comme  paralytiques  de  leurs  membres, 
outre  cela  ils  font  fort  jaunes,  &  d’un  teint 
fort  laid',  &  ils  ont  prefque  toujours  la  fiè¬ 
vre.  La  mortalité  y  ell:  quelquefois  fi  grande, 
qu’à  peine  s’y  trouve-t-il  du  monde  pour  tra¬ 
vailler  aux  vaiffeaux.  Quand  ce  mal  fe  met 
parmi  les  Matelots,  il  en  meurt  aufli  un  nom¬ 
bre  confiderable ,  &  même  il  arrive  fouvent 
qu’outre  ceux  qui  meurent ,  il  y  en  a  tant  qui 
en  reftent  incommodez  ,  que  quand  il  faut 
qu’ils  fe  remettent  en  mer,  ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  faire  leur  manœuvre.  Ce  qui  ell 
cauîe  que  ceux  qui  y  arrivent  ne  couchent 
jamais  à  terre,  mais  s’en  retournent  tous  les 
loirs  à  bord  ,  parce  que  s’ils  s’y  arrêtoient 
long-tems,  ils  çourroient  rifque  d’être  atta¬ 
quez  de  cette  maladie.  C’ell  pour  cela  aufïi 
que  les  Marchands  qui  viennent  là  d’Alep, 
ne  manquent  jamais  d’aller  coucher  fur  le 
bord  de  quelqu’un  de  leur  çonnoiffance.  On 
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croit  que  la  caufe  de  ce  mauvais  air  vient  de 
ce  que  tout  le  terroir  des  environs  d’Alexan- 
drette  eit  fort  marécageux ,  6c  que  les  vapeurs 
que  le  Soleil  en  élevent  caufent  cette  incom¬ 
modité  à  ceux  qui  s’y  arrêtent  trop  long-tems. 

Toutes  les  marchandifes  que  l’on  décharge 
6c  que  l’on  charge  icy  doivent  être  tranfpor- 
tées  en  grande  partie  par  les  matelots  dans 
des  chalouppes  juiqu’à  terre,  6c  celapeut-être 
ne  contribue  pas  peu  à  leur  faire  gagner  cette 
maladie. 

Entre  les  vaifleaux  qui  étoient  devant  Àle- 
xandrette  lorfque  j’y  arrivay  ,  j’y  en  trouvay 
auffi  un  Hollandois  qui  y  étoit  depuis  peu  , 
qui  s’appelloit  le  Moine  d’or. 

Le  15.  de  ce  mois  nous  mîmes  à  la  voile  à  Départd’A- 
la  pointe  du  jour  par  un  grand  calme  ,  mais  ^xandret- 
le  foir  le  vent  fraîchit  un  peu,  6c  nous  palfâ- 
mes  Laja^Oy  qui  eft  une  Place  fur  le  bord  de  Lajazzo. 
la  mer.  Le  1 6.  nous  nous  trouvâmes  auprès  du 
Cap  Canfir ,  en  louvoyant  avec  peu  de  vent.  Cap  Can/Ir, 
Le  17.  nous  paffâmes  le  Golphe  d’Antioche, 6c 
le  foir  nous  aperçûmes  la  Montagne  de  Car- 
mina.  Le  1 8.  qui  étoit  le  jour  de  Pâques ,  nous 
ne  nous  trouvâmes  gueres  avancez  ,  à  caufe 
que  le  calme  continuoit  toujours.  Ce  matin 
là  même  nous  aperçûmes  l’Ille  de  Chypre. 
Après-midy  le  vent  fe  renforça,  de  forte  que 
le  foir  nous  nous  trouvâmes  auprès  du  Cap  de  Cap. s. An- 
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S .  André.  Le  19,  nous  vîmes  Famagoufte  ,  8c 
nous  paffâmes  avec  un  affez  bon  vende  Cap 
Délia  Grœca,  ou  5.  Nappa  y  ôc  fur  les  trois  heu¬ 
res  après-midy  nous  vînmes  jetter  l’ancre  de¬ 
vant  Salïna,  où  étant  defcendu  à  terre ,  je  m’en 
allay  à  Larnica  ou  Larnacbo  y  qui  eft  environ  un 
mille  avant  dans  le  pais.  Là  j’allay  inconti¬ 
nent  au  logis  de  Balthafar  Sovan  Conful  de  la 
Nation  Françoife,  ôc  qui  exerce  auffi  la  mê¬ 
me  Charge  pour  les  Anglois  ôcpour  les  Fdol- 
landois. Comme  j’avois  de  bonnes  recomman¬ 
dations  auprès  de  lui  ,  j’en  reçus  les  mêmes 
civilitez  que  j’avois  reçues  de  tous  ceux  de  ce 
caraélere  dans  les  autres  lieux  où  j’avois  été* 
ôc  il  m’offrit  tous  les  fecours  dont  jepourrois 
avoir  befoin  pour  fatisfaire  la  curiofîté  qui 
m’avoit  fait  entreprendre  mes  Voyages* 
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Chapitre  LXX, 


V  A m eur  rva,  voir  l'ijle  de  Chypre.  Courte  description 
de  quelques  Places  de  quelques  batiments  qui  font 
dans  cette  Ijle.  Quelques  autres  chofes  extraordinaires 
qu'on  y  trouve* 


D  E' s  que  je  fus  arrivé  â  Lernica,jeme  mis 
en  état  d’aller  voir  ce  qu’il  y  avoic  de 
curieux  dans  l’Ifle  de  Chypre,  ôc  pour  cet  ef¬ 
fet  je  loüay  deux  mules,  &  un  homme  qui  coii- 
noifToit  le  pais.  Je  partis  avec  lui  le  11.  du 
mois  à  la  pointe  du  jour  ,  ôc  après  que  nous 
eûmes  marché  deux  heures  ,  nous  arrivâmes 
au  Bourg  de  Piela.  J’y  trouvay  les  relies  d’un 
grand  Bâtiment  &  quatre  petites  Eglifes  à 
l’antique.  Il  y  a  là  un  ruilfeau  d’eau  courante 
qui  vient  des  montagnes  voifines  ,  &  qui  fait 
que  ce  Bourgn’en  manque  jamais.  De-là  nous 
palïames  encore  par  plulieurs  autres  Bourgs  ôc 
Villag  es  ,  &  quelques  petites  Eglifes ,  mais 
de  peu  d’importance  ;  &c  environ  midy  nous 
Vînmes  auprès  de  Famagoulte  â  un  Village 
nommé  Spigdotijfaoù  j’allay  loger.  Après-midy 
j’allay  ,  accompagné  de  deux  Grecs ,  à  Fama- 
goulle  pour  en  voir  les  dehors  ;  mais  comme 
j’en  approchois  trop  près,  les  Turcs  me  crie- 
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L’Auteur 
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pre. 
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rent  de  deflus  les  murailles ,  que  je  me  red-1 
rafle.  Il  fallut  obéir  ,  &  je  me  détournay  vers 
L’Auteur  le  bord  de  la  mer,  où  j’allay  m’afleoir  fur  uni 
deinne  Fa-  p£tjt  coteau  pour  defliner  la  ville  avec  le  plus 

magoulte ,  L  r  v  .  x  .  r 

de  diligence  que  je  pourrois:mais  a  peine  eus- 
je  commencé  mon  ouvrage ,  que  le,  foleil ,.  qui 
étoit  extrêmement  chaud  ,  &  peut-être  aufli 
la  vitefle  avec  laquelle  j’avois  toujours  mar¬ 
ché  ,  me  caufa  une  foiblefle  qui  me  fit  tomber 
a  terre  de  mon  long  , où  je  demeuray  bien  un- 
quart-d’heure  fans  connoiflance  &  fans  mou¬ 
vement. M’étant  un  peu  remis, j’achevay  mon 
deflêin  avec  beaucoup  de  peine  ,  &  je  m’en 
retournay  avec  mes  deux  Grecs  au  Village! 
d’oùj’étois  parti,  &  je  me  mis  aufli-tôt  aulit.- 
Le  lendemain  matin  ,  j’allay  encore,  une. 
fois  aux  environs  de  Famagoufte  &:  jejugeayr 
que  cette  ville  peut  bien  avoir  environ  une, 
demy-lieuë.  de  tour,  avec  deux  Portes,  dont 
l’une  efl:  du  coté  de  la  terre  &  l’autre  du  côté, 
de  1  amer.  Les  remparts,  qui  font  encore  pref- 
que  en  leur  entier  &;  environnez  d’un  fofle 
aflez  profond  taillé  dans  le  roc  >  mais  toû- 
jours  fec,  font  faits,  àceque  l’on  dit  ,  fur  le 
modelle  de  ceux  de  Rhodes  j  mais  il  s’en  faut, 
beaucoup  qu’ils  approchent  de  leur  beauté  > 
car  ceux  de  la  ville ,  que  nous  venons  de  nom¬ 
mer  ,  ont  bien  plus  de  grandeur  &  de  magni¬ 
ficence. 
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LaMofquée,  appellée  de  S  te.  Sophie,  qu’on 
voit  au  milieu  de  laTaille-douce.  Paroîtfort 
belle  ;  ce  doit  être  ,  autant  qu’on  en  peut  ju¬ 
ger  j  un  bâtiment  magnifique,  &  c’eft  en  ef¬ 
fet  ce  qu’on  en  dit.  Le  comblede  cet  Edifice, 
d’où  l’on  voit  s’élever  une  Tour  pointue  ,  effc 
chargé  de  plufieurs  ornements  *,on  voit  aufli 
une  autre  Moiquée,  qui  n’eltpas  éloignée  de 
celle  dont  je  viens  de  parler,  qui  paroît  fort' 
belle.  L’on  y  voit  encore  plufieurs  trous  qu’y 
firent  les  boulets  de  canon  ,  lorfque  la  ville 
fut  canonnée,  &  qui  abbattirent  la  moitié  de 
cette  Eglife. 

Le  Port,dont  l’entrée  efl:  le  long  du  Château 
&:  des  murailles  de  la  ville  efl  fi  étroit  ,  que 
les  Vaifleaux  n’y  fauroient  entrer  qu’en  reti¬ 
rant  les  ancres  au  dedans,  &:  les  Galeres  en  re¬ 
tirant  leurs  rames.  Les  Turcs  font  fi  défiants  â 
l’égard  de  cette  ville  ,  qu’ils  ne  permettent  à 
aucun  étranger  d’y  mettre  le  pied  i  fi  ce  n’elt- 
peut-  être  lorfque  le  Conful  vient  faluër  le 
Baffa  qui  y  vient  quelquefois  avec  fes  Galè¬ 
res  Les  Grecs  même, qui  demeurent  dans  lTfle,- 
n’oferoient  approcher  des  remparts  ;  &:  fi-l’om 
y  en  trouvoit,ilscourroientrifque  d’être  con¬ 
traints  de  fe  faire  Turcs. 

Autour  de  la  ville  il  y  a  cinq  Bourgs dont: 
quelques-uns  font  agréablement  fituez  dans: 
des  endroits  bien  plantez  d’arbres..  On  fait  à: 
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Famagoufte  un  grand  commerce  de  foye,  auffi 
laplûparc  des  arbres  font  des  meuriers  blancs 
dont  on  nourrit  les  vers  à  loye.  On  en  re¬ 
cueille  tous  les  ans  environ  huit  mille  ocques, 
qui  font  vingt  mille  livres  pefant  de  Hol¬ 
lande. 

Egiife  fous  Lorfque  nous  fûmes  retournez  de  Famagou- 
îv'rre*  lie  au  Bourg  de  Spigliotifla  où  j’avois  choilî 
ma  demeure  ,  on  me  mena  voir  une  Egiife 
fous  terre,  qui  porte  le  nom  du  Bourg.  Pour 
y  aller  on  defcend  vingt- quatre  degrez  qui 
font  tous  taillez  dans  le  Roc  ,  de  même  que 
l’Eglife,  qui  ell  accompagnée  d’un  puits  ôc 
d’une  chambre.  J’y  vis  auffi  plulieurs  an¬ 
ciennes  peintures  ,  mais  la  plûpart  fort  effa¬ 
cées.  Après-midy,  nous  nous  remîmes  en  che¬ 
min  ,  ôc  peu  de  tems  après  nous  palfâmespar 
un  petit  Village ,  ôc  nous  vinmes  enluite  à  un 
Pont  qui  a  onze  arches  j  on  l’appelle  jefliery  de 
Trapejèi  ôc  après  avoir  encore  palfé  plulieurs 
Villages  ,  nous  arrivâmes  le  loir  au  Bourg 
Cytheria.  Cytheria ,  ainlï  appelle  peut-être  de  la  Déelfe 
de  l’Amour.  On  y  voit  auffi  la  Fontaine  de  ISènus. 
Le  lendemain  matin,  nous  repartîmes  de-là, 
prenant  avec  nous  encore  quelques  perfon- 
nes  du  Bourg  ,  connues  partout  aux  environs, 
afin  d’aller  voir  un  lieu  fi  tué  dans  lamonta- 
Os pétri-  gne,  où  l’on  voit  les  os  des  hommes  ôc  des 
fiez.  bêtes  qui  le.  lont  incorporez  â  la  Roche,  &  qui 
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Lorfque  j’étois  à  Larnica,  le  Confiai  m’a- 
yoit  fort  recommandé  d’aller  voir  ce  lieu-là; 

comme  je  m’étois  imaginé  que  j’y  trouve- 
rois  quelque  chofe  de  confiderable  ,  j’avois 
fait  prendre  avec  nous  des  marteaux  &:  des 
cifeaux.  J’executay  en  partie  le  deffein  que 
j’avois,  car  je  lis  détacher  du  Rocher  quel¬ 
ques-uns  de  ces  os.  Le  principal  fut  un  os  qui 
reflemble  a  celui  du  bras  d’un  homme,  que 
les  Anatomiftes  appellent  Radius.  Il  étoit  tel¬ 
lement  attaché  à  la  Roche,  que  nous  travail¬ 
lâmes  bien  deux  heures  avant  que  de  l’en  pou¬ 
voir  féparer,  ôc  quoy  que  nous  le  fiflions  avec 
bien  de  la  précaution,  pour  tâcher  de  l’avoir 
entier,  nous  ne  pûmes  empêcher  qu’il  ne  fe 
rompit  en  deux  ,  parce  que  la  Roche  elle-mê¬ 
me  le  fendit.  Mais  ce  que  je  regardois  d’a¬ 
bord  comme  un  malheur  ,  fe  trouva  dans  la 
fuite  être  un  avantage  ;  car ,  par  le  moyen  de 
cette  rupture ,  nous  vîmes  dans  le  dedans  de 
cet  os  la  forme  de  la  moelle  fort  bien  mar¬ 
quée.  Je  l’enveloppay  fort  foigneufement 
dans  du  coton,  afin  de  l’emporter  avec  moy; 
les  curieux  pourront  le  voir  chez  moy  ,  &; 
j’en  donne  icy  la  figure  ,  où  il  paroît  envi¬ 
ronné  de  plufieurs  petites  pierres,  &par-def- 
fous,  de  plufieurs  morceaux  d’autres  os  dont 
on  voit  encore  la  moelle,  qui  étoient  tous 
joints  enfemble  avec  la  Roche.  Je  trouvay 
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dans  le  même  endroit  quantité  d’autres  mor¬ 
ceaux  qui  étoient  un  peu  cachez  en  terre; 
dont  quelques-uns  étoient  des  os  d’hommes, 
6c  les  autres  de  bêtes  de  diverfes  fortes  ,  6c 
même  des  dents  d’une  grandeur  extraordi¬ 
naire.  Je  vis  auffi  autour  de  la  Roche  plufieurs 
bouts  de  cierges  appliquez  contre  les  murail¬ 
les,  d’où  je  jugeay  auffi-tot  que  ce  lieu  étoit 
en  quelque  vénération  dans  le  pais ,  6t  l’on 
me  dit  en  effet  que  les  Grecs  y  alloient  quel¬ 
quefois  faire  leurs  prières  ,  dans  la  penfée 
peut-être  que  quelques-uns  de  leurs  Saints  y 
font  enterrez.  J’emportay  avec  moy  tout  ce 
que  j’avois  arraché  de  cette  Roche  i  mais  ce 
qui  avoit  été  fous  terre ,  n’étoit  pas  fi  pétrifié 
que  l’os  du  bras  qui  eft  reprefenté  dans  la 
Taille-douce.  Comme  il  étoit  déjà  bien  tard 
quand  nous  partîmes  de-là,  nous  fûmes  obli¬ 
gez  de  paffer  la  nuit  dans  un  Village  qui  étoit 
là  auprès. 

A  quelques  milles  de  Nicofîe,  il  y  a  une  pe¬ 
tite  montagne  qui  n’eft  que  d’huitres  pétri¬ 
fiées  ,  dont  j’ay  aulli  eu  la  curiofité  d’apporter 
quelques-unes.  Ces  huitres  font  pleines  de 
fable,  de  la  même  maniéré  que  les  autres  le 
font  d’eau.  Les  écailles  en  font  ferrées  l’une 
contre  l’autre  ,  6c  lors  qu’on  les  ouvre,  on 
voit  l’huitre  des  deux  cotez  des  écailles  ,  fi 
bien  confumée  ,  qu’on  diroit  qu’elle  y  efl 

gravée; 
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gravée.  Ces  écailles  font  aufli  pétrifiées  ou 
changées  en  pierre.  Il  n’y  a  pas  long  -  tems 
qu’étant  occupé  à  écrire  mon  voyage  ,  j’en 
ouvris  une  ,  afin  de  reprefenter  comment  elle 
eft,  dans  une  écaille  pleine  de  fable,  au  mi¬ 
lieu  de  laquelle  on  voit  l’huitre  toute  entière, 
en  même-tems  comment  eile  paroît  gra¬ 
vée  dans  l’autre  écaille.  Quand  on  ôte  le  fable 
de  la  première  écaille,  on  voit  Niuitre  qui 
eft  de  même  confumée  par  le  tems  ,  d’où  il 
faut  conclure  que  ces  huitres  y  ont  été  vivan¬ 
tes,  que  l’eau  s’étant  écoulée  le  fable  ain- 
fenfiblement  pris  la  place,  &  que  l’huitre  en 
mourant  a  imprimé  fa  forme  dans  l’écaille  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure.  L’é¬ 
caille  qui  eft  au  côté  droit  elt  celle  où  l’huitre 
paroît  comme  gravée ,  &  celle  qui  eft  au  côté 
gauche,  l’écaille  y  eft  pleine  de  fable,  &  où 
l’on  voit  aufli  fort  bien  l’huitre.  Ainfi  il  en 
eft  de  ces  huitres  comme  de  ces  pierres  où 
l’on  voit  un  poiflon  ,  defquelles  nous  avons 
parlé  cy-deffus  dans  la  Defcription  de  Tri¬ 
poli.  (  a  ) 

Peu 


(  a  )  On  peut  confulter  la 
Bote  qu’on  a  faite  fur  ce 
fujet.  Rien  n’eft  fi  commun 
dans  les  Cabinets  des  cu¬ 
rieux.,  que  ces  fortes  de  Pé¬ 
trifications  y  qui  lont  fou- 
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vent  des  jeux  de  la  nature, 
qui  imite  parfaitement  les 
originaux  qu’elle  reprefen- 
te.Plufieursperlonnesy  ont 
été  trompées  ,  ont  pris 
pour  des  os  des  Géants ,  des 
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Peu  de  tems  après  que  nous  eûmes  quitte 
le  Bourg  de  Cythcria ,  nousvinmes  à  une  fon¬ 
taine  y  appellée  Cifalofrifo,  qui  lignifie  la  Têt ? 
de  l’eau,  au  £ujet  de  laquelle  il.  faut  remar¬ 
quer  particulièrement  d’où  elle  vient  ,  vu 
qu’elle  elt  fous  une  montagne.  Cette  eau  cou¬ 
le  de- là  en  divers  endroits  de  Lille. .  En  haut 
où  elle  s’aflemble,  elle  paroît  en  forme  ova¬ 
le,  &.  par  Ton  cours  rapide  elle  fait  plufîeur&. 
tours. 

Quand  nous  fûmes  partis  de-là,  nousvin¬ 
mes  à  midy  au  Couvent  de  S.  Chryfoftôme  yAans, 
le  voifinage  duquel  on  voit  fur  une  haute, 
montagne  les  relies  d’un  tre.s-g.rand bâtiment- 
Je  me  propofay  d’y  aller  l’après-midy ,  ac¬ 
compagné  de  trois  perfonnes  v  mais  nous  n’é¬ 
tions  pas  à  beaucoup  près  à  la  moitié  du  che¬ 
min  ,  quand  le  Grec  quej’avois  pris  avec  moy 
à  Larnica  refia  en  chemin,  parce  que  cette 
montagne  elt  fort  efcarpée.  Les  deux  autres,., 
dont  l’un  étoit  du  dernier  Village  où  j’avois 
couché  ,  &  l’autre  du  Couvent  de  S.  Chry fo¬ 
lio  me  >; 


pierres  qui  en  avoient  la 
forme.  On  trouve  dans  un 
canton  du  Dauphiné,  des 
Dez,  où  la  figure  cubique 
&  les  points  font  aufli  régu-r 
lierement  obfervez  ,  que 
dans  ceux  qui  font  l’ouvra¬ 


ge  de  Part.  Cependant  on 
ne  peut  pas  nier  qu’on  ne 
trouve  fouvent  des  Heurs,, 
des  plantes  ,  des  poifiTons 
des  huitres ,  6c  plufieurs  au* 
tres  chofes  véritablement 
pétrifiées.- 
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Rome,  demeurèrent  toujours  avec  moy  pour 
me  montrer  le  chemin  :  mais  nous  lûmes 
obligez  de  nous  repoler  une  douzaine  de  lois 
pour  reprendre  haleine  ,  parce  qu’on  ne  fçau- 
roit  monter  là  qu’avec  beaucoup  de  peine  Ôc 
de  danger.  Nous  étions  contraints  laplûpart 
du  tems  de  grimper  avec  les  mains  -,  ôc  de 
quelque  côté  qu’on  tournât  les  yeux,  on  ne 
voyoit  que  des  précipices  capables  de  faire 
drefler  les  cheveux  à  la  tête.  Quand  nous  fû¬ 
mes  au  haut,  je  trouvay  que  nous  avions  mis 
une  heure  ôc  demie  à  y  monter.  Il  ne  paroît 
icy  rien  qu’une  Roche  vive  ,  ôc  l’on  y  voit 
quantité  de  chambres  tombées  ôc  de  grands 
bâtiments  de  pierre  qui  ont  autrefois  fervi  de 
refervoirs  d’eau,  d’où  l’on  peut  aifément  ju¬ 
ger  que  ce  doit  avoir  été  un  fort  grand  bâti¬ 
ment,  Il  confifte  en  plusieurs  pièces ,  mais  qui 
ne  font  pas  toutes  bâties  fur  un  même  terrein, 
car  les  unes  font  plus  hautes  ,  ôc  les  autres 
plus  baffes. Du  haut  de  cette  montagne  on  voit 
la  mer  de  tous  les  cotez  ,  à  la  referve  d’un , 
ôc  l’on  en  découvre  aufli  toute  l’Ifle.  On  en 
voit  entr’autres  quelques  lieux  fort  diftinôle- 
ment ,  ôc  principalement  Nicolîa,  ôc  quanti¬ 
té  de  Villages  qui  font  dans  la  Plaine  ;  ô: 
comme  la  vûë  raflemble  tous  ces  objets ,  cela 
fait  un  effet  fort  agréable.  Apres  que  nous 
eûmes  un  peu  demeuré  là  nous  en  defcendî- 
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mes,  &  nous  retournâmes  auMonaltere,  que 
je  me  mis  auili-tôt  â  delhner,  de  même  que 
la  montagne  dont  je  viens  de  parler,  au  haut 
de  laquelle  on  voit  les  relies  de  ce  grand  bâ¬ 
timent. 

Le  Monaftere  de  S.  Chryfollôme  eft  rai- 
fonnablement  grand  ,  &  il  ell  environné  d’u¬ 
ne  bonne  muraille  }  quelques-uns  de  fes  ap¬ 
partements  lont  â  la  moderne,  ayants  été  re¬ 
bâtis  depuis  peu,  après  un  embralement  qui 
conluma  une  grande  partie  de  cet  édifice. L’E? 
glile  ,  qui  elt  comme  partagée  en  deux  ,  a 
quarante-huit  pieds  de  long  6c  vingt-huit  de 
large.  Au-deffus  de  l’une  de  ces  deux  parties 
on  voit  un  petit  Dôme  ,  6c  fous  ce  Dôme  une 
grande  Image  de  Jelus-Chrilt  peinte  â  demi 
corps,  6c  tout  autour  plufieurs  autres  iigures> 
mais  qui  font  prefque  toutes  effacées.  Huit 
Colomnes  qui  tiennent  â  la  muraille  foutien- 
nent  ce  Dôme.  L’Autel  ell  orné  de  beaucoup 
de.  fueillages  6c  de  dorûre,  qui  ne  font  faits 
que  depuis  cinq  ans.  Dans  cette  Eglife  ell  en¬ 
terrée  une  Princeffe  qu’on  dit  être  celle  qui 
a  fait  autrefois  bâtir  l’édifice  ,  dont  on  voie 
les  ruines  au  haut  de  la  montagne.  Il  y  a  aulïi 
deux  de  fes  efclaves  qui  font  enterrées  â  fes 
cotez  ;  l’une  à  fa  droite  6c  l’autre  â  fa  gauche,. 
On  monte  par  quatorze  degrez  au  haut  de. 
cette  Eglife,  où  l’on  voit  une  Grotte  dans  la- 
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quelle  on  die  que  les  Turcs  ont  trouvé  autre¬ 
fois  un  grand  coffre  d’or.  On  voit  aufîi  dans 
ce  Cloître  une  petite  Chapelle  ,  mais  qui  efb 
toute  ruinée.  Le  lieu  où  l’on  fait  la  cuihne  eli 
long  de  trente-fix  pieds ,  &  large  de  dix-huit.. 
La  Supériorité  y  ell  exercée  par  un  Pere. 
Gardien,  qui  a  fous  lui  trois  Prêtres  &  onze. 
Freres.  Ces  Religieux  ont  dans  l’enceinte  du,. 
Couvent  un  petit  Jardin  où  il  y  a  quelques, 
Orangers. 

O  , 

Il  ne  faut  pas  oublier  icy  de  dire  à  quelle, 
occaïion  ce  Monaftere  a  été  bâti.  La  Princef- 
fe.  que  nous  avons  dit  y  être  enterrée  demeu- 
toit  dans  le  bâtiment  qui  eft  au  haut  de  la 
montagne,  afin  d’être  mieux  à  couvert  delà 
violence  des  Templiers,  qui  dans  ce  tems-là 
tâchoient  de  fe  rendre  maîtres  par  tout.  Ou¬ 
tre -cette,  inquiétude ,  elle  eut  encore  le  mal¬ 
heur  d’être  affligée  d’une  efpece  d’ulcere  oit 
de  galle.  Un  petit  chien  qu’elle  aimoit  paf- 
fionnément  ôc  qui  ne  la  quittoit  jamais ,  prit' 
ce  mal;  mais  il.ne  fe  fentit  pas  plutôt  attaqué, 
qu’il  defeendoit  tous  les  jours  de  la  monta¬ 
gne  ,  étoit  une  heure  ou  deux  fans  revenir  y. 
ôc  à  mefure  qu’il  faifoit  ce  voyage  il  guérif- 
foit  à  vive  d’œil.  On  y  prit  garde,  ôc  l’on  re¬ 
marqua  que  ce  chien  alloit  (e  baigner  dans, 
une  fontaine  qui  n’étoit  pas  loin/ de -là.  La. 
Princeile  voyant  l’effet  que  cela  avoir  fait  fut 
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fon  petit  chien,  réioluc  d’en  faire  l’épreuve 
pour  elle-même  ,  ce  qui  lui  réüffit  fi  bien  , 
que  peu  de  jours  après  elle  fut  délivrée  de  fon 
mal  6c  rétablie  dans  fa  première  fanté.  Pour 
témoigner  fa  reconnoiflance  à  Dieu  ,  elle  fit 
bâtir  ce  Couvent  pour  des  Religieux  Grecs, 
6c  lui  donna  le  nomde  S.  Chryfoffome,  fous 
la  protection  duquel  elle  le  mit.  Il  en  a  rete¬ 
nu  le  nom  jufqu’â  prefent,,  6c  l’on  attribue 
encore  la  même  vertu  à  cette  Fontaine  ,  où 
tous  les  jours  plufieurs  perfonnes  fe  viennent 
Baigner,  6c  où  ils  trouvent  leur  guériion  ,  à 
ce  qu’on  prétend.  Comme  je  n’avois  plus  rien 
à  voir  en  cet  endroit,  j’en  partis  le  foir  ,  6c 
après  avoir  paflé  près  de  la  montagne  où  j’a- 
vois  vu  les  os  pétrifiez,  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  j’arrivay  à  l’entrée  de  la  nuit  â  un  Bourg 
appellé  K ccnos ,  ou  5.  Romain,  du  nom  d’une  pe¬ 
tite  Eglife  qui  y  eft,  6c  j’allay  loger  chez  un 
Prêtre  Grec ,  où  je  paflay  la  nuit  après  un  fou- 
per  fort  frugal;  le  lendemain  je  fus  vifiter  le 
Monaftere  de  la  Paix  ,  qu’on  croit  avoir  été 
bâti  par  les  Templiers.  Le  chemin  en  eft  fort 
difficile;  mais  on  eft  bien  dédommagé  de  fa 
peine  quand  on  y  eft  arrivé  ;  car  ce  Couvent 
eft  bâti  dans  un  lieu  fort  agréable,  6c  il  eft  tout 
environné  d’Orangers  ,  d’Oliviers  ,  de  Pal¬ 
miers,  6c  d’autres  arbres  fruitiers  ,  au-deflus 
defquelson  voit  un  Cyp  rès  fort  haut.  Ilparoît 
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du  lieu  d’où  je  deffinay  ce  Bâtiment  ,  qu’il 
doit  être  fort  beau.  Dans  l’éloignement  on 
voit  le  Bourg  de  Sternia  ,  6c  tout  auprès  un 
beau  Château  â  l’antique  ,  fur  le  bord  de  la 
mer  ;  6c  par  derrière  ,  quelques  montagnes. 

La  Porte  par  où  l’on  y  entre  eft  extraordi¬ 
nairement  haute,  6c  en  grande  partie  encore 
en  fon  entier.  Lorfqu’on  a  paffé  cette  Porte 
on  tourne  à  main  gauche,  où  ayant  avancé 
environ  vingt  pas,  on  palfepar  une  autre  por¬ 
te  ,  au-deffus  de  laquelle  il  y  a  fur  la  corniche 
trois  differentes  armes  taillées  en  marbre, 
comme  on  les  voit  reprefentées  icy. 

A  main  droite  de  cette  porte  on  monte  en 
haut  par  un  degré  de  vingt -neuf  marches,, 
mais  on  eft  bien  Surpris ,  quand  on  eft  mon¬ 
té,  de  trouver  que  prefque  tout  y  eft  ruïné. 
Enfuite ,  redefcendant  en  bas,  on  va  du  côté 
gauche  ,  où  il  y  a  eu  autrefois  quelques  appar¬ 
tements..  Après  cela  on  paffe  une  grande  Pla- 
ce  où  il  y  a  quelques  arbres  ,  6c  à  vingt-huit 
pas  de- là  on  rencontre  un  bâtiment  compofé 
de  quatre  grandes  arcades,  à  la  main  gauche 
defquelles  il  y  a  un  bel  appartement  quarré, 
mais  qui  eft  â  prefent  découvert  par  -  deflùs».. 
De-là  on  paffe  encore  dans  un  autre  apparte¬ 
ment,  par  lequel  on  entre  dans  le  Cloître  quu 
paroît  quarré  ,  6c  qui  eft  aufli  beau  6c  auffi  en¬ 
tier  que  s’il  venoit  d’être  fait.  Entre  les  deux: 
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premières  Colomnes,  qui  font  à  l’entrée  du 
Jardin  ,  on  voit  un  très  beau  vaifleau  de  mar¬ 
bre  à  tenir  de  l’eau  :  il  a  la  forme  d’un  tombeau 
ou  cercueil  de  pierre ,  6c  autour  il  y  a  un  fe¬ 
it  on  qui  efb  relevé  des  deux  cotez ,  par  un  jeu¬ 
ne  entant  qui  le  foutient  avec  les  deux  mains. 
L’un  de  ces  enfants  efb  un  peu  gâté  ,  6c  l’autre 
n’a  plus  de  tête.  Il  y  a  tout  autour  fix  têtes  de 
Lions,  deux  de  chaque  côté,  de  la  longueur 
de  la  pierre ,  6c  un  de  chacun  des  deux  cotez 
les  plus  étroits  6c  aux  quatre  coins  une  tête 
de  veau  ,  le  tout  en  bas  reliefs  6c  alfez  bien 
fait.  La  voute  ,  du  côté  du  Jardin ,  elt  foûte- 
nuë  par  dix-huit  Colomnes  ,  toutes  dans  le 
même  rang  ;  elles  ont  chacune  l’épailfeur  de  - 
trente-deux  paumes.  Le  Chapiteau  en  elt  d’or¬ 
dre  Corinthien.  Ces  Colomnes  font  d’une 
bonne  hauteur,  6c  font  une  efpece  d’arcades 
fort  larges  ,  favoir  depuis  une  Colomne  jul- 
qu’à  l’autre  ,  par  lefquelles  on  entre  dans  le 
Jardin.  Les  ornements ,  qui  ont  été  autour  des 
arcades ,  font  tout  rompus  *  mais  on  en  recon- 
noît  encore  la  maniéré.  Le  côté  de  dedans  elt 
une  -muraille  toute  unie  ;  le  palfage  qui  elt  en¬ 
tre  la  muraille  6c  les  Colomnes  a  la  largeur 
de  feize  pieds.  L’on  entre  de-lâ  par  une  porte 
qui  elt  à  main  gauche  dans  un  bel  apparte¬ 
ment,  qui  femble  de  même  être  tout  nouvel¬ 
lement  fait ,  6c  dans  la  muraille  duquel  il  y  a 
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fix  grandes  fenêtres  ,  d’où  l’on  a  une  très- 
agréable  vue  fur  la  mer.  Cet  endroit  a  lalon- 
gueur  de  quatre-vingt-dix  pieds,  &;  la  lar¬ 
geur  de  trente-deux.  La  voute  eneft  fort  belle, 
en  maniéré  d’arcades  ,  &  elle  eft  foûtenuë  par 
quatorze  Colomnes  ,  fept  de  chaque  côté  de 
la  longueur.  Une  muraille  tout  unie  occupe 
tout  l’efpace  des  deux  cotez  de  la  largeur. 
Dans  cet  endroit  on  voit  encore  une  Chaire. 
Outre  cet  appartement  ,  il  y  en  a  deux  au¬ 
tres,  mais  qui  font  tout  ruinez,  &:  par-là  on 
monte  en  haut  par  trente-fîx  degrez.  Quand 
on  y  eft  ,  on  vient  à  un  grand  paffage  ,  où 
l’herbe  croit  de  tous  cotez  ;  l’on  monte  de-là 
encore  dix- fept  degrez  pour  aller  fur  laplatte- 
forme  de  la  grande  Salle  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ;  ôc  en  montant  encore  vingt  degrez,  on 
fe  trouve  au  haut  des  murailles  du  Couvent. 
Il  y  a  outre  celaplufîeurs  appartements ,  mais 
qui  font  ruinez  pour  la  plûpart.  La  vue  que 
l’on  a  ,  tant  fur  la  mer  que  fur  tout  le  pais ,  y 
eft  très-belle.  Etant  redefcenduen  bas  je  m’en 
allay  au  veftibule  du  Cloître  ,  oùdefcendant 
à  main  gauche  vingt-une  marches,  on  vient 
dans  un  appartement ,  au  haut  duquel  on  voit, 
une  belle  voute  fort  proprement  bâtie  ,  qui 
eft  foûtenuc  au  milieu  par  deux  Pilliers ,  qui 
ont  la  hauteur  d’environ  trois  fois  celle  d’un 
homme.  Cet  appartement  a  trente-deuxpieds 
Tom.  IL  Qqq  '  de 
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de  largeur,  6c  foixante*fix  de  longueur,  &  il 
a  été  fi  bien  confervé  ,  qu’on  diroit  qu’il  n’y 
a  que  cinq  ou  fix  ans  qu’il  eft  bâti.  De  là,  pal- 
fant  par  une  porte,  on  entre  dans  une  autre 
de  la  même  forme.  Hors  de  cette  porte  du 
Cloître  il  y  en  a  encore  une  autre  par  laquelle 
on  entre  dans  l’Eglife  ,  apres  avoir  paffé  une 
petite  cour.  Il  y  a  au-devant  un  fort  Beau  por¬ 
tail  ,  dont  les  murailles  font  ornées  de  tous 
les  cotez  d’ouvrage  de  Mofaïque  ,  mais  fi  gâté 
qu’on  n’y  peut  plus  rien  connoître.  J’y  trou- 
vay  aufli  dans  la  muraille  une  grande  pierre 
où  étoient  gravées  des  lettres  ,  telles  qu’on 
les  peut  voir  icy.  Elles  font  fi  differentes  de 
figure,  qu’on  n’y  trouve  aucun  fens.  La  lon¬ 
gueur  de  cette  Eglife,  fans  compter  le  Chœur, 
eft  d’environ  foixante  pieds ,  6c  la  largeur  de 
quarante-fix.  Au  milieu  il  y  a  quatre  Pilliers 
qui  ne  font  que  de  pierre  ordinaire,  6c  rai- 
fonnablement  hauts.  Les  murailles  font  or¬ 
nées  de  fix  ou  fept  Tableaux  anciens.  Outre 
le  Chœur  il  y  a  encore  un  autre  appartement. 
En  un  mot  c’eft  dommage  que  ce  Monaftere 
ne  foit  point  habité  ;  car  il  e IL  fort  bien  pour¬ 
vu  de  toütes  fortes  de  commoditez  ,  6c  fitué 
dans  un  endroit  auffi  très-agréable.  Le  Vil¬ 
lage  qui  eft  auprès  ne  confifte  qu’en  un  petit 
nombre  de  maifons ,  6c  s’appelle  Cafafani.  Le 
Bourg  Stiernia ,  avec  le  Château  dont  nous 
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avons  parlé  ,  n’eft  éloigné  de  ce  Couvent 
qu’environ  trois  milles  d’Italie.  A  trois  heu¬ 
res  nous  remontâmes  fur  nos  mules  pour  aller 
à  Nicofîe  ,  où  nous  arrivâmes  le  foir,  de  le 
lendemain  matin  j’allay  en  voir  les  curiofitez. 
J’y  trouvay  beaucoup  de  beaux  bâtiments , 
mais  peujhabitez ,  de  encore  plus  mal  entrete¬ 
nus.  On  y  voit  encore  quatre  Egliles  ancien¬ 
nes  qui  fervent  aujourd’huy  de  Mofquées  aux 
Turcs,  de  qui  font  en  affez  bon  état.  La  prin¬ 
cipale  eft  celle  de  Sce.  Sophie.  Elle  eft  d’une 
raifonnable  grandeur,  d’une  fort  jolie  archi¬ 
tecture  ,  de  beaucoup  plus  grande  que  celle  du 
même  nom  qui  eft  â  Famagoufte.  Elle  a  trois 
Portes,  de  devant  la  principale  il  y  a  un  beau 
Portail.  Seize  Pilliers  ,  fur  lefquels  repofent 
les  arcades,  foûtiennent  Ia  voute.  Au-deffus 
on  voit  encore  le  refte  d’une  ancienne  Tour 
avec  une  autre  â  la  moderne  ,  qui  eft  encore 
toute  entière.  On  ne  permet  à  aucun  Chrétien 
d’y  entrer;  mais  on  leur  laiffe  la  liberté  d’en 
approcher  de  de  la  vifiter  de  près  par-dehors, 
tant  qu’il  leur  plaît.  Près  de  cette  Eglife  on 
trouve  un  affez  beau  bâtiment  ancien  ,  de  qui 
eft  prefque  tout  entier.  La  voute  en  eft  foûte- 
nue  par  deux  Pilliers.  Ce  lieu,  qui  étoi.t  ap¬ 
paremment  autrefois  une  Eglife  ,  fert  à  pre- 
fent  de  Bazar  ou  de  halle  publique  ,  où  les 
Marchands  expofent  leurs  marchandifes  en 
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vente.  Outre  ces  deux  pièces  on  voit  encore 
plufieurs  reftes  d’Antiquitez.  La  Ville  eft  fort 
médiocre,  &  les  maifons  en  general  n’y  font 
pas  belles.  La  muraille  qui  l’environne  eft  fort 
baffe  ,  mais  en  grande  partie  toute  entière.' 
Tout  autour  il  y  a  plufieurs  canons  de  fonte; 
mais  dont  on  ne  fe  fert  point ,  la  plupart  étant 
à  terre.  Les  Grecs  occupent  en  grande  partie 
un  des  cotez  de  la  Ville  ,  8c  ils  demeurent  tous 
les  uns  auprès  des  autres.  On  fait  là  beaucoup 
d’étoffes  de  foye,  &:  entr’autres  de  fortbelles 
Dimittes.  Le  foir  du  même  jour  je  fortis  de 
Nicofie  pour  retourner  à  Larnicas,  où  j’arri- 
vay  au  Soleil  couchant. 


en  EgyptEj  Syrie,  &c.  49 5 


Chapitre  LXXIL 

Voyage  a  Chiti»  Mofjuée  où  eflle  Sepulchre  de  la  Merc 
de  Mahomet .  Particularité %  de  Larnica.  Villes  de 
Il  fie  de  Chypre.  Maniéré  de  recueillir  le  Ladanum. 
Particularité %  d'un  Cloitre  de  Grecs  où  l'on  garde  un 
morceau  du  bois  de  la  Croix  de  Notre  Seigneur.  Hiftoire 
fùrprenante  des  Sauterelles .  Demeure  des  Cicognes. 
Pierre  dont  on  fait  de  la  toile  &  du  papier .  Fruits  (&f 
autres  commodité %  de  Chypre . 


P  re’ s  que  nous  nous  fûmes  repofex 
quelque-tems  nous  allâmes  à  Chiti.  Ce 
ieu  autrefois  fi  célébré  ne  confifte  àprefent 
qu’en  quelques  chétives  maifons.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  ç’a  été  la  première  demeure 
de  la  DéefTe  Vénus ,  quoy  que  d’autres  le  di- 
fent  de  Bajfa  appellée  anciennement  Paphos  y 
lorfque  fortant  de  la  Mer  où  elle  avoit  pris 
naiflance  y  elle  aborda  a  terre  ,  parce  qu’on 
croit  que  Cypre  elH’Ifleoù  elle  aborda,  d’où 
auffi  elle  a  pris  fon  nom  de  Cypris.  (  a  ) 

Chiti 


(a)  Ce  s  fortes  d’Antiqui- 
tezfont  fort  conteflées.  Je 
rfay  pâs  deffein  d’ôter  à 
l’Ifle  de  Cythere  l’honneur 
d  avoir  reçu  cette  Déeife  au 


moment  qu’elle  fortit  de 
l’eau  ,  ç’efl-à-dire  que  cette 
Ifle  fût  des  premières  à  re- 
çevoir  le  culte  de  Vénus 
qui  avoit  été  long-tems  au- 
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Chiti  a  tenu  long-tems  le  rang  de  Baronie.1 
On  y  voit  encore  une  partie  d’un  grand  Bâti¬ 
ment  ancien,  auprès  duquel  il  y  a  un  Puits, qui 
eft  de  même  fort  ancien,  &  très-profond }  j’y 
vis  encore  de  l’eau.  Il  eft  ailé  déjuger,  par  la 
beauté  de  ce  Puits  ,  que  le  bâtiment  dont  il 
étoit  une  dépendance  ,  étoit  quelque  chofe 
de  magnifique.  Tous  les  environs  de  ce  lieu 
font  fort  agréables  ,  étant  plantez  de  quan¬ 
tité  d’Orangers  6e  de  Citronniers  :  mais  ce 
qu’il  y  a  de  déplorable  ,  c’eft  de  voir  que 
tout  cela  eft  extrêmement  defert  ,  6c  que 
les  broffailles  croiflent  par  tout.  S’il  y  avoir 
des  gens  tant  foit  peu  curieux  qui  y  demeu- 
raflent  ,  on  en  pourroit  faire  aifément  un  Pa=- 

radis 


paravant  établi  fur  les  Cô¬ 
tes  d’Afie.  On  peut  conful- 
ter  fur  cela  l’ouvrage  de 
Seldenus  des  Dieux  de  Sy¬ 
rie.  Et  pour  fatisfaire  en  peu 
de  mots  ceux  qui  n’ont  pas 
le  loifir  de  contenter  là- 
delTus  leur  curiolité ,  je  dois 
dire  icy  ,  que  la  Fable  qui 
liait  naître  de  la  Mer  la 
Déefie  Vénus  ,  &  qui  lui  a 
fait  donner  par  les  Grecs  le 
nom  d’Aphrodite  ,  qui  veut 
dire  Ecume  ,  c’eft  que  fon 
culte  pafta  d’Afie  en  Euro¬ 
pe  j  avec  les  Colonies  qijiy 


vinrent  par  mer  ,  &:  qui 
avant  que  d’arriver  dans  la 
Grece,  l’avoient  communE 
qué  aux  Ifies  quiétoientfur 
leur  chemin  ,  à  celle  de 
Chypre,  de  Cythere  ,  &e. 
C’eft  ce  qu’on  peut  penfer 
de  plus  raifonnable  fur  cç 
fujet  ;  mais  il  y  auroit  bien 
d^autres  chofesàdire  qu’on 
ne  cherchera  pas  dans  les 
Remarques  ;  les  Sçavants 
connoiftent  les  Livres  où 
ces  matières  font  traitées 
plus  à  fond? 
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radis  Terreftre.  L’ombre  agréable  de  ces  ar¬ 
bres  ,  ôc  la  bonne  odeur  qu’on  y  fent ,  nous  in¬ 
vitèrent  à  nous  y  arrêter  pour  dîner.  Après 
que  nous  eûmes  mangé  nous  remontâmes  à 
cheval,  pour  retourner  â  Larnica,  d’où  ce  lieu 
n’eft  éloigné  que  d’une  lieue  &  demie  v  le  che¬ 
min  eft  une  Plaine  unie  &;  fort  agréable.  Ce 
fut  en  nous  en  retournant  que  nouspaffâmes  Salines 
par  les  Salines  ou  baftins  falez.  Nous  y  vîmes 
un  peu  d’eau  Ôc  plufieurs  monceaux  de  £e  1  , 
parce  qu’on  étoit  alors  occupé  ale  ramafler,- 
o z  tous  les  jours  l’eau  en  produifoit  de  nou¬ 
veau. 

Auprès  de  ces  Salines  il  y  a  une  Mofquée'  Mofquée,. 
où  les  Turcs  difent  qu’eft  le  Sepulchre  de  Mi- 
na  Mere  de  leur  Prophète  Mahomet.  Ce  Se-  de  Maho- 
pulchre  eft  environné  de  trois  grandes  pier-  meto 
res  dont  il  y  en  a  deux  qui  font  debout  ,  & 
l’autre  eft  étendue  delfus.  Ces  pierres  font  lar¬ 
ges  de  treize  paumes  ,  8c  pour  le  moins  une 
fois  auili  hautes.  A  prefent  elles  font  endui¬ 
tes  de  chaux  ,  enforte  qu’on  ne  fauroit  plus 
les  voir.  Comme  il  n’y  a  rien  autre  choie  de 
remarquable  fur  ce  chemin,  il  faut  que  nous 
parlions  un  peu  de  Larnica.  C’eft  un  Bourg,' 
où  l’on  voit  encore  une  Eglife  allez  antique 
avec  une  Tour,  parmi  plufieurs  autres  ruïnes, 

C’eft-là  que-  demeurent  les  Marchands  Euro^ 
péens  qui  font  tous  François  ,  quoy  qu’il  s’y 

e-ni 
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en  trouve  pourtant  quelquefois  des  autres 
Nations;  de  du  tems  que  j’y  étois,  il  vint  un 
•  Anglois  s’y  établir.  Tous  les  Négociants  ont 
leurs  Magafins  auprès  des  Salines  ou  baflins 
de  iel  qui  lont  fur  le  bord  de  la  mer,  où  les 
v  ai  (Te  aux  font  à  l’ancre. Dans  le  meme  endroit 
il  y  a  une  petite  Eglife  ancienne  dédiée  à  S. La¬ 
zare  ,  où  l’on  montre  fous  terre  le  Tombeau 
de  ce  Saint  ;  mais  on  n’y  voit  plus  de  cercueil, 
parce  qu’avec  le  tems  il  a  été  mis  tout  en  piè¬ 
ces  par  les  étrangers,  qui  ont  toûjours  voulu 
en  emporter  quelque  morceau.  Les  Moines 
du  lieu  difent  qu’après  que  S.  Lazare  fe  fut  dé¬ 
livré  des.mains  des  Juifs,  il  s’en  vint  dans  l’Ifle 
de  Chypre ,  où  il  fut  dans  la  luite  établi  Evê¬ 
que  par  les  Apôtres  qui  y  vinrent,  de  qu’après 
qu’il  en  eut  exercé  les  fonctions  trente  ans 
durant  avec  beaucoup  de  zele ,  il  y  mourut  de 
y  fut  enterré  ,  mais  que  depuis  fon  corps  fut 
tranfporté  à  Conftantinople ,  de  de-lààMar- 
feille,  où  l’on  veut  qu’il  foit  à  prefent. 

Quoy  que  je  n’aye  pû  faire  tout  le  tour  de 
l’Ifle,  ni  la  traverfer  toute  pour  la  vifiter, je 
,ne  laifferay  pas  de  rapporter  icy  ce  que  les 
Cypriottes  de  autres  habitants  qui  y  ont  de¬ 
meuré  long-tems  m’en  ont  raconté  ,  de  je  laif¬ 
feray  à  ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  de 
l’Antiquité,  de  juger  fi  ce  qu’on  m’en  a  dit 
s’accorde  avec  la  Géographie, 


i 
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Iiefi:  certain  que  fi  l’on  confulte  les  anciens 
Géographes,  comme  Scjlax  ,  Strabon ,  &  Ptolo - 
mey  fur  l’énumeration  des  anciennes  Villes 
de  cette  Ifle,  on  trouvera  que  les  noms  &:  le 
nombre  font  fort  differents  de  ce  que  les  gens 
du  païs  en  difent  aujourd’huy.  Mais  avoüons 
aufh  qu’il  arrive  a  fiez  fouvent  ,  que  par  le 
changement  du  langage  des  peuples,  les  noms 
des  Villes  des  Places  changent  auffi  ,  ou  du 
moins  reçoivent  une  terminaifon  qui  les  peut 
allez  déguifer ,  comme  on  le  peut  voir  en  ceux 
de  Sarigma ,  TBaffa  ,  Lapida  ,  C hiti ,  qui  font  les 
noms  que  portent  aujourd’huy  les  anciennes 
LVilles  de  Ceraunia,  Papbos  ,  Lapatbus  >  &  Citium . 

L’Me  de  Chypre,  à  ce  qu’ils  difent  ,  a  eu  Villes  de 
autrefois  jufqu’à  treize  Villes  ceintes  de  mu-  Chypre ^ 
railles,  comme JShcofiay  Famagoufia ,  Jgianappa , 

Larnicdy  Cbiti ,  Lemifto 3  Btjjchopia ,  Jbduna  ,  Cou- 
gliay  Baffa ,  Lejcaray  Lapida  &  Sarignia.  De  toutes 
ces  Villes  il  n’en  refte  plus  que  deux,  fcavoir 
fchcofie  &:  Famagoufle  y  que  nous  avons  décrite 
cy-defius. 

j4gianappay  qui  veut  dire  S.  Nappe,  efl  au-  Agianappa. 
prés  du  Cap  de  la  Grecay  où  il  n’y  a  rien  à  voir 
qu’une  Eglife  pratiquée  dans  une  Grotte,  Ôc 
dédiée  à  la  Vierge  Marie’.  Aux  environs  de 
ce  lieu ,  on  prend  tous  les  ans  un  nombre  con- 
fidérable  de  petits  oifeaux  appeliez  Becque- 
figues,  que  l’on  confit  dans  le  vinaigre  pour 
Tom.II.  Rrr  les 


Larnica  > 
Sc  Chiti. 

EiiTchopia. 


Çougüa. 


BafFa. 

Xefcara. 


Manière  d 

.recueillir 

JLadanum. 
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les  envoyer  enfuite  en  divers  lieux.  Ils  fe 
prennent  à  la  glu  ,  de  la  même  maniéré  que 
nous  prenons  icy  les  petits  oifeaux. 

Larnica  6c  Chiti  ne  (ont  aujourd’huy  que  deux, 
méchants  Bourgs., 

Bifjchopid  eft  une  belle  Plaine  unie  y  où  l’oa 
voit  beaucoup  d’anciennes  ruïnes.  Elle  eft  ar- 
rofée  d’une  belle  Riviere  3  6c  l’on  dit  qu’an- 
ciennement  il  y  croiffoit  beaucoup  de  cannes 
de  fucre.  Aujourd’huy  elle  eft  plantée  d’ar¬ 
bres  qui  portent  le  coton.  Du  coté  du  Cdp  la* 
gdtd  Abdimd  on  fait  une  pêche  affez  abondan¬ 
te  i  6c  tout  ce  canton  eft  rempli  de  Bofquets 
d’Oliviers.. 

Couglia  n’eft  gueres  éloigné  de  la  Mer.  Il  n’y 
a  rien  à  y  voir  àprefent.  Seulement  il  y  vient 
beaucoup  de  foye  6c  de  coton.  On  doit  pen- 
ler  la  même  chofe  de  Baffa.,  qui  eft  un  Bourg 
ruiné  y  fur  le  bord  de  la  Mer. 

Lefcara  eft  au  pied  du  Mont  Olimpe  y  tout 
auprès  de  la  Mer.  Cette  Montagne  commen¬ 
ce  là  à  s’élever  infenhblement  y  jufqu’à  ce 
qu’avançant  toujours  dans  les  terres  y  elle 
s’élève  enfin  fort  haut.  Il  n’y  a  non  plus  rien  à. 
voir  à  Lefcara^  fmon  une  affez  belle  Rivie¬ 
re  qui  fort  de  cette  Montagne  ,  6c  le  long  de 
cette  Riviere  plufieurs  Villages  affez  agréa- 
5  bles.  C’eft  dans  ce  lieu  que  fe  recueille  le 
fameux  Ldddnum  y  qui  vient  d’une  rofce  qui 

tombe.. 
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tombe  (ur  les  fuëilles  d’une  petite  plante  d’un 
demi  pied  de  haut,  qui  ne  reflemble  pas  mal 
à  la  petite  fauge.  Pour  amaffer  ce  Ladanum , 
les  Païfans  mettent  dès  le  matin  leurs  chèvres 
aux  champs  avant  que  le  Soleil  Toit  levé ,  afin 
qu’elles  aillent  brouter  cette  herbe  \  car  com¬ 
me  le  Ladanum  eft  mol  de  gluant,  il  s’ at¬ 
tache  à  leur  barbe  ,  que  l’on  coupe  tous  les 
ans  une  fois  de  qu’on  fait  enfuite  pafler  fur  le 
feu  pour  en  ôter  le  Ladanum.  C’eft-làle  meil¬ 
leur  ,  de  qu’on  appelle  aufli  Ladanum  ^vierge.  Il 
y  en  a  une  fécondé  forte  ,  qui  s’attache  à  un 
petit  toupet  de  poil  qu’elles  ont  par  derrière 
au-deflus  de  la  fourche  des  pieds,  de  qu’on  leur 
coupe  aufli.  Une  troifiéme  manierede  le  re¬ 
cueillir  ,  eft  avec  une  grofl'e  corde  faite  de 
poils  de  vache  ,  que  deux  hommes  traînent  le 
long  de  ces  plantes.  Enfin  on  le  recueille  en¬ 
core  d’une  quatrième  maniéré  ,  en  attachant 
plufieurs  petites  cordes  enlemble  à  un  bâton 
court ,  dont  on  frotte  ces  plantes  tous  les  ma¬ 
tins  tant  qu’il  y  paroît  de  la  rofée  :  mais  ces 
deux  dernieres  maniérés  de  ramafler  le  Lada¬ 
num  ne  donnent  que  le  moins  bon  de  le  plus 
grofller  ,  parce  que  comme  en  le  ramaflant  il 
s’y  mêle  beaucoup  de  fable  ,  cela  l’altère  con- 
fidérablement.  Le  Ladanum  eft  noir  ,  d’une 
odeur  forte, &:  d’un  grand  uiage  en  tems  de  pe¬ 
lle.  On l’employe  aufli  dans  les  médicaments. 

K  r  r  ij  II 


Lapida. 


Sarignia. 


PartïcuTa- 
ritez.  d’un 
Cloître  de 
Grecs  ,  où 
l’on  garde 
un  morceau 
du  bois  de 
la  vraye 
•Croix. 
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Il  n'y  a  non  plus  rien  à  voir  à  Lapida,  fmoti 
un  Couvent  de  Moines  Grecs  qui  efl  fur  le 
bord  de  la  Mer  ,  ôc  une  vieille  Eglife  qu'on 
dit  que  les  Apôtres  ont  fait  bâtir.  On  voit  par 
quelques  relies  de  vieux  bâtiments ,  que  plu- 
fieurs  maifons  avoient  leurs  Viviers  ,  dons 
l’eau  fe  renouvelioitpar  le  moyen. de  celle  de 
la  Mef.  1  x  :  â  Jjj 

Il  ne  refie  plus  rien  de  Sarignia  ou  Cerines,1 
appellée  autrefois  Cerannia  ,  qu’un  Port  pour 
les  Galeres  ,  &  un  Château  allez  fort.  C’eft 
de  là  qu’on  part  pour  aller  dans  la  Carmanie 
ôc  dans  la  Natolie. 

A  une  lieue  de -là  effc  le  magnifique  bâti¬ 
ment  de  la  Paix  ou  des  Templiers,  dont  nous 
avons  parlé . 

Environ  à  cinq  milles  de  Larnica,  fur  une 
haute  montagne  qui  fert  d’addreffe  aux  Ma¬ 
telots  pour  entrer  dans  la  Baye  de  Salines,  il 
y  a  un  Couvent  nommé  S.  Crocc  r  ou  le  Gloîr 
tre  de  la  Croix,  dans  lequel  il  y  a  ordinaire^* 
ment  une  vingtaine  de  Caloyers  ,  qui  font, 
comme  nous  l’avons  dit,  une  efpece  de  Moi¬ 
nes  GrecsXes  bonnes  gens  prétendent  y  avoir 
un  morceau  du  bois  de  la  Croix  de  Nôtre  Sei¬ 
gneur  ,  que  Sr  .  Helene  y  apporta  :  il  efl  de 
l’épaiffeur  d’environ  un  Dncaton  ,  ôc  long  à 
peu  prés  d’un  pied  ;  il  efl,  à  ce  qu’ils  difent  ,, 
fufpendu  entre  le  Ciel  &  la  Terre  ,  fans  que 

rien 
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rien  le  foutienne,  ni  fans  être  attaché  à  au¬ 
cune  chofe  j  6c  il  le  tient  en  l’air  par  un  mi¬ 
racle  continuel.  Tout  le  monde  fe  rend  là  par 
dévotion  tous  les  ans  le  1 4.  de  Septembre  ,  qui 
eft  chez  les  Grecs  le  jour  de  la  Ste.  Croix  ,  6c 
une  très-grande  Fête  ;  c’eft  afin  de  baifer  ce 
morceau  de  bois  miraculeux ,  ce  qui  eft  accor¬ 
dé  generalement  à  tout  le  monde,  6c  ce  que 
tous ,  tant  les  petits  que  les  grands ,  font  avec 
la  même  facilité,  fans  qu’on  remarque  pour¬ 
tant  que  ce  morceau  de  bois  defcende  ou  qu’il 
monte.  Mais  j’ây  oüy  dire  à  ceux  qui  l’ont  vu 
(  car  pour  moy  je  n’en  ay  pas  eu  l’occafion  } 
que  ce  bois  eft  enfermé  dans  une  petite  challe 
d’argent  doré ,  où  on  le  peut  aller  voir  en  tout 
tems  ;  mais  que  le  jour  de  la  S-e.  Croix  ,  on  ti¬ 
re  une  petite  plaque  vis-à-vis  l’ouverture  où 
eft  la  Relique ,  6c  qu’alors  chacun  la  peut  bai¬ 
fer. 

Sous  ce  Monaftere  il  y  aune  Grotte ,  où  l’on 
trouve  de  l’eau  qui  a  une  odeur  de  Rofes ,  dans 
laquelle  fe  vont  laver  ceux  qui  ont  quelque 
maladie  ou  quelque  infirmité  ,  6c  ils  en  boi- 
vent  aufli ,  avec  un  tel  fuccès ,  Ci  l’on  en  croit 
les  Grecs ,  que  fans  faire  d’autres  remedes*  ils. 
guériffent  de  leurs  infirmitez. 

Quoy  que  j’aye  déjà  parlé  des  ravages  que  Avanture 
font  les  Sauterelles  ;  je  ne  faurois  m’empêcher  ^Ireaiffû- 

de  rapporter  icy  ce  qu’on  m’en  a  raconté  dans  jet  des  San- 
T  *  fille  teielles. 
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Lille  de  Chypre.  Il  arriva  dans  cette  Ifle  Tan¬ 
née  166$.  qu’il  y  eut  dans  tout  le  païs,  mais 
principalement  aux  environs  de  Famagoulle 
une  fi  grande  quantité  de  Sauterelles  ,  que 
quand  elles  fe  mettoient  à  voler ,  elles  reflem- 
bloient  à  une  nuée  obfcure  ,  au  travers  de  la¬ 
quelle  les  rayons  du  Soleil  pouvoient  a  peine 
le  faire  voir.  Cela  dura  environ  un  mois ,  au¬ 
quel  tems  le  Baffa  ordonna  à  tous  les  gens  de 
la  campagne  d’en  apporter  chacun  par  tête 
une  certaine  mefure  pleine  dans  fon  Palais  à 
Nicofie  ,  enfuite  de  quoy  il  fit  faire  quelques 
trous  en  terre  hors  de  la  ville  ,  dans  lefquels 
on  les  jetta ,  &:  on  les  couvrit  de  terre  afin  que 
leur  puanteur  n’infeéfât  point  l’air,  (a)  Ce¬ 
pendant  les  Grecs  firent  pendant  dix  jours  des 

Procef- 


(  a  )  On  fait  que  M.  le 
Clerc  a  ingénieufement  ex¬ 
pliqué  la  Fable  des  Harpies, 
qui  defoloient  le  vieux  Phi- 
née  Roy  de  Bithinie,  par  les 
ravages  que  font  ces  Saute- 
rellès ,  qui  caufent  fouvent, 
par  leur  voracité  &  la  puan¬ 
teur  qu’elles  exhalent  après 
qu’elles  font  mortes ,  la  fa¬ 
mine  &  la  pelle,  &  qu’on  ne 
publia  que  les  Harpies  a- 
voient  été  chalfées  delà  Bi- 
thinie  ,  par  Calais  &  Zethes 
enfants  de  Borée ,  que  pour 


marquer  que  le  vent  de 
Nord  les  avoit  entraînées 
jufqu’à  la  Mer  d’Ionie  où 
elles  périrent.  En  effet, 
quand  le  vent  peut  pouffer 
ces  Sauterelles  jufqu’à  la 
Mer  ,  on  en  eft  bien-tôt  dé¬ 
livré  ,  parce  que  ne  pou¬ 
vant  pas  voler  long- tems 
fans  fe  repofer  ,  elles  font 
bien-tôt  fubmergées.  On 
peut  lire  ce  que  cet  Auteur 
a  écrit  fort  au  long  là-delfus 
dans  le  quatrième  Tome  de 
fa  Bib.  Univ.  *  •  ; 
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Procédions  de  des  prières  pour  être  délivrez 
de  ce  fléau.  Et  on  portoit  une  Image  de  la 
Vierge  Marie,  avec  le  petit  Enfant  Jefus  en¬ 
tre  fes  bras, qu’on  dit  avoir  été  faite  par  S. Luc. 
Cette  peinture  eft  ordinairement  gardée  dans 
un  Couvent  nommé  Cbicbo,  qui  a  dans  fa  dé¬ 
pend  ance  environ  quatre  cents  Caloyers  * 
dont  on  envoyé  une  partie  tant  en  Mofcovie 
qu  ailleurs  pour  faire  le  fervice. 

Ce  Monaftere  efl:  bâti  fur  le  Mont  Olympe, 
qui  efl:  la  plus  haute  montagne  de  toute  l’Ifle. 
Quand  on  y  manque  d’eau ,  ce  qui  arrive  lors 
qu’il  a  été  long-tems  fans  pleuvoir  ,.  on  appor¬ 
te  en  grande  ceremonie  cette  Image  hors  du 
Cloître,  de  enfuite  on  la  met  fur  un  théâtre 
élevé  d’environ  vingt  degrez ,  le  vifage  tour¬ 
né  du  côté  qu’ils  attendent  la  pluye.  Il  arri¬ 
va  donc  qu’un  jour  qu’on  avoit  fait  la  même 
ceremonie  à  l’occafion  des  Sauterelles  ,  de 
qu’on  avoit  placé  l’Image  fur  un  lieu  élevé,  * 
il  parut  aufli-tôt  une  efpece  d’oifeaux  ,  qui  ne 
reflembloient  pas  mal  â  des  Pluviers  *  ils  fe 
jetterent  fur  ces  infeôles  de  en  mangèrent  une- 
fort  grande  quantité.  Outre  cela  ,  il  arriva 
que  le  lendemain,  lorfque  les  Sauterelles  com¬ 
mencèrent  â  s’élever  de  terre  par  la  chaleur 
du  Soleil  ,  il  fe  leva  un  grand  vent  de  terre 
qui  les  emporta,  comme  c’efl:  la  coutume  ,  fi 
avant,  que  vers  le  foir,  comme  elles  n’avoienc 
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plus  de  force  pour  fe  foutenir  ,  parce  que  la 
chaleur  du  Soleil  étoic  paffée  ,  elles  tombè¬ 
rent  toutes  dans  la  mer  6c  fe  noyèrent,  ce  qui 
parut  quelque-tems  après ,  lors  qu’un  vent  de 
Mer  les  pouffa  par  monceaux  vers  le  rivage  > 
6c  ainfi  l’Ifle  fut  délivrée  de  ce  terrible  fléau.' 
On  ajoute  que  ces  oifeaux ,  qui  avoient  man¬ 
gé  les  Sauterelles  ,  n’avoient  jamais  été  vus 
auparavant ,  ni  ne  le  furent  depuis ,  6c  que  le 
Baffa  fit  deffenfe,  fur  peine  de  la  vie,  d’en  tuer 
aucun. 

J’ay  vu  moy-même,  aux  environs  de  Ni¬ 
co  fie  ,  une  grande  quantité  de  ces  inleétes ,  6c 
j’ay  remarqué  que  les  lieux  qu’elles  avoient 
broutez  étoient  auflï  brûlez  que  fi  le  feu  y 
eût  paffé;  6c  même  à  chaque  pas  que  failoit 
mon  cheval,  il  en  écrafoit  dix  ou  douze.  J’a- 
joûte  à  ce  récit  une  chofe,  qui  m’a  été  aflûrée 
par  diverles  perfonnes,  c’eft  qu’il  vient  d’E¬ 
gypte  de  tems  en  terns  ,  de  certains  oifeaux 
qu’on  appelle  en  Arabe  Gor  ,  qui  ne  reflem- 
blent  pas  mal  à  des  canards  ,  excepté  qu’ils 
ont  le  bec  pointu  ,  ces  oifeaux  mangent  les 
Sauterelles ,  6c  les  empêchent  ainfi  de  faire  de 
plus  grands  dégâts.  On  dit  la  même  chofe  des. 
Cicoçnes. 

O 

On  n’apû  dire  jufqu’à  prefent  »  avec  quel- 

elles  s’en 
e  ne  vou- 
droi$ 


que  certitude  ,  quel  efl:  le  lieu  où 
vont  lors  qu’elles  nous  quittent..  J 
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ftröis  pas  avancer  comme  une  vérité  indubi¬ 
table  ce  que  je  vay  dire  ;  mais  on  m’a  alluré 
qu’affez  loin ,  de  l’autre  côté  du  Jourdain ,  eft 
le  lieu  où  elles  fe  retirent  ,  dans  un  lieu  que 
des  Grecs  appellent  Erïmo ,  comme  qui  diroit 
le  lieu  dejert.  C’eft  un  endroit  où  l’on  ne  va  ja¬ 
mais,  parce  qu’il  eft  plein  de  broflailles  ,  ôc 
qu’il  y  tait  très-grand  chaud.  Elles  vont  la  au 
mois  d’Oétobre  ,  &  reviennent  icy  au  mois 
tle  Mars.  On  prétend  auili  qu’il  y  en  a  qui  fe 
-retirent  en  Egypte. 

C’eft  dans  cette Ifle  de  Chypre  que  fe  trou¬ 
ve  la  pierre  AmUnthus ,  dont  on  a  fçû  autrefois 
-faire  du  iîl  &c  de  la  toile  ,  &  dont  on  dit 
qu’étoient  faits  les  facs  où  l’on  mettoit  les 
morts  avant  que  de  les  brûler  ,  afin  d’en  con¬ 
server  les  cendres.  Car  comme  le  feu  ne  con- 
-fumoit  point  cette  toile,  mais  qu’il  ne  faifoit 
que  la  nettoyer  ôc  la  blanchir  ,  la  cendre  s’y 
pouvoit  fort  bien  conferver  ,  pour  être  mife 
-enfuite  dans  des  vafes  de  pierre  qu’on  appel- 
doit  des  Urnes.  On  en  failoit  aufli  du  papier, 
qui  avoit  cette  propriété  ,  que  lors  qu’on 
vouloit  effacer  ce  qui  étoit  écrit  deffus ,  il  ne 
failoit  que  le  jetteraufeu,  d’où  on  le  retiroit 
fort  net.  Mais  la  maniéré  de  taire  cette  toile 

ce  papier  eft  perdue.  La  couleur  de  cette 
pierre  eft  un  verd  obfcur  qui  eft  un  peu  lui- 
fant.  Quand  onlatire  en  fils,  elle  reflemble 
Tom.IL  Sff  à  du 


Pierre  3ont 
on  fait  de  la 
toile  &  du 
papier. 


Fruits  &  au¬ 
tres  cora- 
modttez  de 
Î’I  fie  de 
Chypre. 
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à  du  coton  \  ôc  lors  qu’on  le  paffe  au  feu^ 
non-feulement  il  n’en  efl:  pas  confumé,  mais: 
il  ne  fe  gâte  point  du  tout  ,  ni  ne  perd  rien 
de  fa  lub (lance.  (  a  ) 

Entre  les  diverfes  chofes  que  produit  Tille 
de  Chypre  >  il  y  croît  de  très  -  bons  vins  >  ôc 
ceux  que  l’on  boit  icy  font  fort  differents  de 
ceux  qu’on  trouve  dans  d’autres  endroits  , 
quoy  qu’ils  y  foient  amenez  de-lâ ,  ôc  qu’ils 
puiflent  bien  endurer  le  tranfportj  mais  en 
les  tranfportant  ils  acquièrent  un  certain 
goût  de  poix  qui  contribue  en  partie  à  les  con- 
ferver.  J’en  ay  bû  icy  qui  avoit  plus  de  trente 
ans  ,  il  étoit  fort  agréable  au  goût  ,  d’une 
très-belle  couleur  ,  ôc  fî  huileux ,  qu’il  s’atta- 
choit  au  verre  comme  fait  l’eau-de-vie.  On 
y  en  trouve  même  qui  a  plus  de  cent  ans  v  car 
quand  les  Peres marient  un  enfant,  ils  lui  font 
prefent  d’un  vaiffeau  du  meilleur  vin  qu’ils 
ayent ,  ôc  toutes  les  fois  qu’on  en  tire  ou  qu’on 
en  ôte  ,  on  le  remplit  de  pareille  quantité  de 
vin  de  la  même  forte x  tellement  que  le  vin  fe 
conferve  toujours  dans  fa  bonté  v  ôc  plus  il  efl: 
vieux  plus  il  eft  excellent.  Il  y  en  a  de  rouge  ôc 

de 

■s 

(  a  )  Les  Naturalises,  &  de  P  Académie  des  belles 
fur-tout  Pline ,  parlentfou-  Lettres,  a  fait  fur  ce  fujet 
vent  de  cette  pierre  ôc  des  une  DiiTertation  qui  ne 
ufages  aufquels  on  Tem-  laillè  rien  à  defirer  fur  ce, 
ployoit.  Un  Académicien,  fujet. 
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de  blanc  ,  l’un  ôc  l’autre  fort  bons  *,  mais  II 
torts ,  que  pour  le  boire  à  l'ordinaire  il  y  faut 
deux  fois  autant  d’eau  que  de  vin.  Je  ne  cro y 
pas  en  avoir  jamais  bû  nulle  part  de  plus  fort. 
On  y  a  aufli  de  très-  bon  vin  mufcat ,  &  de  fort 
bon  bled.  Et  pour  ce  qui  eft  du  gibier  ,  il  y 
en  a  en  telle  abondance  ,  que  l’Ifle  de  Chypre 
furpade  à  cet  égard  tous  les  autres  païs. 

Ajoutez  à  tous  ces  avantages  ,  qu’on  y  a 
encore  celui  de  pouvoir  voyager  librement 
par  toute  l’Ifle  fans  aucune  crainte,  ôc  avec 
autant  de  fureté  qu’on  leroit  dans  fa  propre 
maifon.  Les  Grecs  de  ce  païs  lont  d’un  naturel 
fort  civil  ôc  plein  d’affeótion.  Ils  fe  mêlent 
prefque  tous  de  l’agriculture.  Leurs  Jardins 
ne  confident  qu’en  quantité  de  meuriers  , 
dont  les  fueilles  fervent  à  nourrir  les  vers  à 
foye  qu’on  y  a  en  une  Ci  grande  abondance, 
qu’il  n’y  a  point  de  mailon  où  l’on  n’en  trou¬ 
ve.  Outre  la  foye  ilyaaufli  beaucoup  de  co¬ 
ton.  Les  arbres  qui  le  produifent  lont  hauts 
de  quatre,  cinq  &:  même  de  fix  pieds*,  le  co¬ 
ton  vient  dans  des  enveloppes  ou  cocques  , 
comme  celles  des  noix  ,  &c  qui  lont  prelfees 
les  unes  contre  les  autres  comme  les  châtai¬ 
gnes*»  car  elles  n'ont  pas  l’écorce  plus  épaifle. 
Il  y  a  aufli  beaucoup  de  Terebentine  &  de  Co¬ 
loquinte. 

L’Habit  desPemmes  efl:  à  peu  près  tel  que 

S  ff  ij  la 
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la  Taille-douce  le  reprefente.  Leur  coê'ffure 
n’eft  qu’un  mouchoir  attaché  autour  de  la  tê¬ 
te  ,  qui  eft  brun  ou  gris  rayé  de  noir  ,  &  d’o? 
ou  d’argent  ,  &:  quelquefois  aufli  avec  de  la 
broderie.  Pour  leur  habituelles  portent  toutes 
fortes  d’étoffes  de  foye.  Leur  chemife  a  autouï 
du  coi  une  efpece  de  frange ,  qui  n’eft  pour** 
tant  que  la  toile  meme  de  la  chemife  ,  tra* 
vaillée  de  cette  forte,  ôc  coufuë  en  façon  de 
dentelle,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  figu* 
re ,  depuis  le  bas  de  la  poitrine  jufqu’au  haut 
au  côté  gauche.  La  toile  des  manches  de  leurs 
ehemifes  eft  travaillée  de  la  même  maniéré. 
Le  refte  de  leur  habillement  eft  comme  celui 
des  femmes  de  Turquie.. 

Ce  que  je  trouvay  d’affez  extraordinaire 
icy  ,  mais  qui  ne  laiffoit  pas  d’avoir  fa  beau¬ 
té  ,  c’étoit  de  voir  que  les*  parfaits  avoient 
d’ordinaire  les  cheveux  fort  courts ,  &  la*bar- 
be  fort  longue.  Ils  fe  fervent  à  la  campagne 
de  chapeaux  hauts  déformé  ôc  à  grand  bord,, 
tels  qu’on  les  portoit  icy  il  y  a  environ  qua¬ 
rante  ans..  On  ne  les  fait  pourtant  pas  dans  ce 
païs-là,  ôc  je  ne  fçauroisdire  précifément  de 
quel  endroit  on  les  fait  venir. 

L’air  mal  fain  qu’il  y  fait ,  pendant  les  trois 
ou  quatre  mois  les  plus  chauds  de  l’année.,  in¬ 
commode  extrêmement  les  étrangers,  &  eft 
tout-à-£ait  contraire  à  leur  tempéramment.. 

Cela 
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Celaleur  cauie  une  couleur  livide  qui  leur  du¬ 
re  toute  leur  vie,  &:  c’eftle  moindre  mal  qui 
leur  en  arrive.  Car  il  y  en  a  quelques-uns  qui 
en  meurent,  &,  d’autres  qui  ont  de  grandes 
maladies.  Sans  cela ,  j’aurois  eu  affez  de  pen¬ 
chant  à  y  paffer  quelques  mois,  pour  y  avoir 
le  plaifir  de  la  chafle  ;  mais  comme  tout  le 
monde  me  le  déconfeilloit ,  je  réfolus  de  con¬ 
tinuer  mon  voyage.  (  a  ) 


( a )  J’ajoute  >  pour  finir  la 
defcription  de  cette  Ifle  , 
que  fon  circuit  eft  d’envi¬ 
ron  fix  cents  milles  d’Italie; 
on  fçait  qu’elle  étoit  iousla 
proteélionde  laDéefife  Vé¬ 
nus  j  qui  y  étoit  honorée 
dans  plufièurs  Villes ,  fur- 
tout  àPaphos  &  à  Amathon- 


te  ;  que  cette  Me  fut  aulfi  le 
fejour  de  Cyniras ,  qui  y  ré- 
gnoit  au  tems  du  Siège  de 
Troyes  ,  &  que  ce  fut  -  là 
qu’ Adonis  devint  le  Favory 
de  cette  DéelTe.  Mais  à  pei¬ 
ne  peut-on  reconnoître  aur 
jourd’huy  les  noms  de  ces; 
anciennes  Villes.. 


Ch  A 
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Chapitre  LXXIIL 

Départ  de  ïlfle  de  Chypre.  Terreur  Panique  d  V occa¬ 
sion  d'un  V aijjeau  Grec.  Arrivée  à  Sattalia  *  &c. 

T^TE  voulant  donc  pas  demeurer  plus  long- 
tems  dans  cette  Ifle,  je  pris  congé  de  M. 
le  Conful,  de  après  lui  avoir  témoigné  ma  re- 
connoilfance  ,  pour  toutes  les  civilitez  que 
j’en  avois  reçues ,  je  m’embarquay  le  foir  du 
I  5 .  May  fur  un  petit  vaiffeau  qui  étoit  charge 
de  fel,  de  qui  s’en  alloic  à  Sattalia.  Comme  le 
vent  étoit  contraire  ,  nous  attendîmes  toute 
la  nuit  qu’il  fe  levât  un  vent  de  terre.  Nous 
l’eûmes  effectivement  deux  heures  avant  le 
jour,  de  auffi-tôt  nous  partîmes,  cinglant  le 
long  de  la  Côte  jufqu’au  lendemain  à  deux 
heures  après-midy,  que  le  vent  nous  fut  en¬ 
tièrement  contraire  ,  ce  qui  nous  obligea  de 
nous  mettre  à  l’ancre  après  avoir  avancé  en¬ 
viron  vingt  milles  d’Italie.  Environ  minuit 
nous  remîmes  encore  à  la  voile  par  un  vent 
de  terre,  mais  il  changea  tout-d’un-coup,  de 
il  prit  un  fi  mauvais  cours  pour  nous ,  de  avec 
tant  de  violence  que  nous  fumes  encore  obli¬ 
gez  de  jetter  l’ancre.  Je  me  fis  mettre  à  terre 
pour  aller  tirer  quelque  gibier ,  parce  que  j’a- 

vois 
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vois  un  fore  bon  chien  de  chaffe  ,  dont  Mon- 
fiQur  Sovan  Conful  m’avoit  fait  prefent.  Je  dî- 
nay  dans  le  champ  même  où  je  challois,  m’é¬ 
tant  mis  à  l’ombre  de  quelques  arbres,  ôc  lé 
loir  je  me  rembarquay.  Le  18.  nous  eûmes 
encore  le  même  vent.  Le  19.  nous  partîmes 
avant  la  pointe  du  jour,  &,  nous  vinmes  fur 
les  dix  heures  à  Lumijjo  ou  Lijmjol }  qui  elt  un 
Bourg  qui  a  un  petit  Château.  On  y  voit  en¬ 
core  les  ruïnes  des  murailles  de  Pancienna 
Ville.  Par  tout ,  aux  environs  de-là,  il  y  a  plu¬ 
fieurs  Mines  *  particulièrement  de  cuivre  , 
dont  autrefois  plufieurs  vailfeaux  fe  venoient 
charger  ,  ce  qui  a  fait  donner  â  Pille  de  Chy¬ 
pre  le  nom  de  l'Jjle  de  cuivre.  Les  Turcs  ne 
veulent  permettre  à  perfonne  d’y  travail¬ 
ler.  C’eft  aux  environs  de  ce  quartier  que  fe 
recueille  le  meilleur  vin  de  toute  Pille  ,  de 
même  que  quantité  de  câpres.  Cette  Place  efb 
agréablement  fituée  entre  plufieurs  arbres  > 
ôc  elle  aboutit  à  une  belle  Plaine.  Notre  del- 
fein  étoit  de  continuer  nc>tre  chemin  fans 
jetter  l’ancre  là  ,  &c  feulement  de  décharger 
quelqueshardes  avec  la  chalouppe.  Mais  com¬ 
me  nous  apprîmes  qu’il  y  avoit  fept  Corfaires 
à  Baffa,  nous  nous  mîmes  à  l’ancre ,  dans  l’in¬ 
tention  de  partir  la  nuit  mais  le  vent  de¬ 
vint  fi  violent,  que  notre  chalouppe,  qui  étoit 
allée  à  terre  ,  ne  pût  revenir  nous  joindra 

avant 
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avant  le  matin,  le  vent  étoit  alors  fi  con¬ 
traire,  que  nous  fûmes  obligez  de  demeurer 
là  jufqu’au  13.  ôc  même  ce  jour-là  il  nous  fut 
impollible  de  doubler  le  Cap  ,  &  il  fallut  en¬ 
core  jetter  l’ancre.  Cependant  j’allois  me  di¬ 
vertir  à  la  chaffe  ,  Ôc  je  paflay  ainfi  le  tems 
qui  m’auroit  fort  ennuyé  fans  cela. 

Le  14.  nous  partîmes  dès  le  matin  par  un 
calme,  ôc  nous  paffâmes  le  CapBianco,  mais 
la  plupart  du  tems  en  nous  aidant  des  rames 
avec  une  Barque  devant  nous  ,  &  nous  apper- 

cûmes  Baffa.  Le  foir  le  vent  commença  à  traî- 
:  1  •> 

chir  ;  mais  par  la  mal-habileté  de  nos  Mate¬ 
lots  Grecs  nous  ne  pûmes  entrer  dans  le  Port, 
nous  fûmes  obligez  de  jetter  l’ancre 'à  dou¬ 
ze  milles  de  cette  Place. 


Le  15.  un  peu  devant  le  jour ,  nous  nous  re¬ 
mîmes  à  la  voile-,  mais  quand  nous  fûmes  ve¬ 
nus  près  de  Baffa  ,  nous  eûmes  un  fort  grand 
calme  i  deforte  que  nous  fûmes  encore  obli¬ 
gez  de  mettre  une  Barque  devant  nôtre  vaif- 
feau  ,  &c  de  le  faire  tirer  à  force  de  rames,' 
afin  d’entrer  dans  le  Port,  (a)  Vis-à-vis  du- 


(4)  Baffa >  ou  Pafhonoüa , 
eff  fur  la  Côte  Occidentale 

-  4» 

de  rifle  de  Chypre  >  avec 
un  Château  6c  un  Port  de 
Mer  près  du  Cap  de  Crufo- 
co ,  vis-à-vis  les  petites  Ifles 
des  Mullis.  Elle  eff  habitée 


aujourd’huy  par  des  Chré¬ 
tiens  Grecs ,  dont  l’Evêque 
eff  Suffragant  de  l’Aï  che- 
vêché  de  Nicofie.  L’an¬ 
cienne  ville  de  Paphos  étoit 


I  à  fept  lieues  de-là. 


/ 
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quel  il  y  a  deux  petits  Rochers.  Après-midy 
je  defcendis  à  terre  j’allay  voir  cette  Place 
qui  eft  fîtuée  fur  le  bord  de  la  mer ,  au  milieu 
de  quantité  d’arbres  ,  parce  que  la  plûpart  des 
maifons  ont  des  Jardins  ,  qui  font,  comme 
Bous  l’ayons  dit ,  tout  plantez  de  meuriers. 

„  Je  trouyay  là  quelques  vieux  relies  de  plu- 
„  lieurs  Eglifes ,  &  entr’autres  une  qui  eil  en- 
„  core  allez  entière,  appellée  S.  George,  où 
„les  Grecs  font  leur  fervice.  On  y  voit  en- 
„  core  quelques  peintures. 

,,  Allez  prés  de  cette  Eglife  on  rencontre 
„Trois  grandes  Colomnes  qui  font  debout, 
„mais  je  ne  pus  comprendre  à  quoy  elles 
„avoient  fervi  ,  ni  fi  elles  ayoient  été  d’une 
,,  Eglife  ou  de  quelqu’autre  bâtiment. 

,,  Sur  le  bord  de  la  mer  il  y  a  un  Fort ,  fous  le- 
quel  fe  rendent  tous  les  vaiffeaux  ,  afin  de 
„pouvoir  être  deffendus  par  fon  canon.  Le 
„  vieux  Château  eft  auprès  fur  une  montagne, 
„mais  il  eft  fort  ruiné  ,  les  habitants  aflùrent 
„que  c’eft  aux  environs  de-là  qu’a  été  la  Pri- 
,,  fon  de  S.  Paul. 

,,  D  ans  les  montagnes  qui  font  là  autour  on 
,,  trouve  plufieurs  Diamants  ,  qu’on  appelle 
„  aufti  Diamants  de  Baffa,  entre  lefquels  il  y 
„  en  a  quelques-uns  qui  font  fort  beaux. 

Le  z6.  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  partîmes 
#vec  un  vent  allez  favorable  ,  quoy  qu’un  peu 
Tom.JL  T 1 1  foible 
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foible  ,  la  nuit  nous  paflames  le  Cap  de  rifle 
nommé  Cap  S.  Epiphanio.  Le  17.  nous  aper¬ 
çûmes  la  Terre-ferme  de  Sattalia,  qui  pre-i 
fente  à  la  vue  un  objet  fort  agréable  ,  car  on 
a  d’un  côté  laTerre-ferme  ,  &  de  l’autre  1 T  fl  e 
de  Chypre  ,  à  l’éloignement  d’environ  cin¬ 
quante  milles  d’Italie  ,  car  on  compte  qu’il  y 
a  cent  milles  du  Golphe  de  Sattalia  â  l’Ifle  de 
Chypre» 

A  deux  heures  apres -midy  ,  comme  nous 
entrions  dans  ce  Golphe  ,  nos  Matelots  apper- 
çûrent  un  Vaifleau  qu’ils  prirent  pour  un  Na¬ 
vire  *  ôc  même  pour  un  Corfaire.  Ce  qui  les 
alloit  obliger  de  retourner  fur  leurs  pas ,  lors 
qu’un  Matelot ,  qui  étoit  au  haut  du  mât  ,  cria 
que  ce  Vaifleau  nous  faifoit  ligne,  en  hauf- 
fant  ôc  baillant  continuellement  fes  voiles  > 
comme  pour  nous  donner  à  entendre  que  nous 
ne  devions  pas  avoir  peur  de  lui  -,  il  ajouta 
auffi  qu’il  pouvoit  bien  reconnoître  aflez  di- 
llinélement  que  ce  n’étoit  pas  un  Navire  > 
mais  un  fimple  Bâtiment.  Sur  cet  avis  nous 
reprîmes  le  deflein  d’entrer  dans  le  Golphe  \ 
mais  un  moment  apres  ce  bâtiment  fit  voile 
fur  nous  ,  ce  qui  nous  donna  une  nouvelle 
crainte,  &  caufa  un  tel  étonnement  à  tout 
nôtre  équipage  ,  qu’ils  s’entre-regardoient 
tous  triftement  „  même  le  Pilote  n’avoit  pas 
le  courage  de  s’enfuir,  difant  qu’il  étoit  im- 
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polfible  que  nous  évitaflîons  de  tomber  encre 
leurs  mains.  Je  tâchay  de  leur  infpirer  du  cou¬ 
rage  ,  &  je  lis  tant  qu’ils  fe  mirent  en  devoir 
de  s’enfuir  de  de  faire  tout  ce  qui  nous  pou¬ 
voir  être  de  quelque  utilité.  Mais  en  moins 
d’une  heure  de  tems  ,  ce  Vailfeau,  quiétoit 
bien  meilleur  voilier  que  le  nôtre,  fe  trouva 
fi  près  de  nous ,  que  nos  Matelots ,  les  larmes 
aux  yeux,  commencèrent  à  prendre  confeil 
enfemble ,  de  délibérèrent  de  bailler  les  voiles 
6c  d’aller  au-devant  ,  craignant  que  s’ils  fe 
lailfoient  pourluivre  jufqu’à  l’extrémité  on 
ne  leur  lit  point  de  quartier.  Cependant  , 
comme  je  vis,  auffi-bien  que  les  autres,  que 
nous  ne  pouvions  échapper  ,  je  fis  mettre  à 
couvert  dans  le  VaiiTeau  tout  ce  que  j’avois, 
afin  que  les  Matelots  du  Vailfeau  Corlaire  ne 
milfent  pas  les  mains  delfus,  car  tout  ce  qui 
elt  fous  le  couvert  appartient  au  Capitaine, 
Se  perfonne  n’oferoit  y  toucher.  Et  afin  de 
me  mettre  bien  auprès  de  lui,  de  d’éprouver 
fi  je  pourrois  détourner  à  mon  égard  le  mal¬ 
heur  dont  nous  étions  tous  menacez  ,  je  me 
vêtis  de  mes  meilleurs  habits  de  je  tins  la  meil¬ 
leure  contenance  que  je  pus,quoy  qu’en  moy- 
même  je  fulfe  dans  une  grande  agitation. 
Ces  Corfaires  font  Grecs  ,  mais  de  la  lie  du 
peuple ,  de  de  fi  franches  canailles ,  qu’ils  n’é- 
pargneroient  pas  même  leurs  propres  peres  ; 
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ai  n  fl  ils  ne  font  ordinairement  quartier  â  per- 
fonne  j  &  fî  nous  euflions  eu  le  malheur  de 
tomber  entre  leurs  mains  ,  je  ne  devois  pas 
attendre  un  meilleur  traktement  que  les  au¬ 
tres.  Cependant  quelques-uns  de  nos  Grecs 
m’avoient  déjà  donné  leurs  bourfes  à  garder, 
dans  l’efpérance  qu'ils  avoient  qu’on  ne  me 
foüilleroit  pas ,  comme  ils  tâchoient  de  me  le 
perfuader  à  moy-même  par  plufieurs  exem¬ 
ples  ,  quoy  que  les  chofes  ne  réüffiflent  pas 
toujours  d’une  même  façon.  Je  ne  laiffay  pas 
de  faire  paroître  que  j’avois  bon  courage,  &: 
je  tâchay  de  les  confoler  le  mieux  que  je  pour¬ 
vois.  Nous  avions  aufîi  un  Turc  dans  notre 
Vaiffeau,  qui  craignant  d’être  fait  efclave, 
étoit  dans  de  plus  grandes  allarmes  que  tous 
les  autres.  Il  nous  pria  inft animent  de  lui  ai¬ 
der  à  éviter  le  malheur  qu’il  craignoit,  ce  qui 
fît  que  nous  l’habillâmes  à  la  Grecque  ,  &  l'é¬ 
quipâmes  comme  un  Matelot.  Pendant  tout 
ce  tems-lâ,  comme  nous  approchions  du  pré¬ 
tendu  VaifFeau  Corfaireplus  que  nous  ne  nous 
en  éloignions,,  il  fe  détourna  à  coté  de  nous 
pour  prendre  le  vent  ,  ce  que  nous  crûmes 
qu’il  faifoit  à  deffein  ,  dans  la  penfée  qu’il 
pouvoit  avoir  que  nous  voulions  tourner  d’un 
autre  côté  ;  mars  nous  trouvâmes  dans  la  fui¬ 
te,  à  nôtre  grand  étonnement,  qu’il  conti- 
nuoit  fon  chemin  >  &  qu’il  s’éloignoit  toû-* 

jours 
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jours  de  nous.  Gela  nous  fit  changer  de  fenti- 
ment,  ôc  nous  11e  crûmes  plus  que  ce  fût  un 
Corfaire  v  ainfi  nous  continuâmes  nôtre  rou¬ 
te,  quand  nous  remarquâmes  qu’il  fuivoit  de 
plus  en  plus  le  vent ,  &  qu’il  prenoit  ion  cours 
vers  Jaffa  ,  d’où  il  étoit  aifé  de  comprendre 
que  s’il  s’ étoit  fi  fort  approché  de  nous,  ce  n’a- 
voit  été  que  pour  prendre  le  vent.  Alors  nous 
fîmes  tous  nos  efforts  pour  entrer  dans  le  Gol- 
phe  de  Sattalia  ,  à  quoy  ne  pouvant  réüfiir  ,» 
parce  que  le  vent  nous  étoit  contraire  ,  la  nuit 
nous  furprit,  ce  qui  mit  tellement  nos  Grecs 
hors  de  meiure  ,  qu’ils  ne  fçavoient  de  quel 
côté  ils  alloient.  Un  autre  malheur  nous  arri¬ 
va  encore ,  car  le  vent  augmenta  confidéra- 
Jblement ,.  ôc  durant  toute  la  nuit  il  fouffla  avec 
grande  violence  ,  ce  qui  étonna  extrêmement 
nôtre  équipage ,  parce  que  ce  Golphe  eft  dans 
la  réputation  d’être  fort  dangereux  à  cauie  de; 
la  rencontre  des  courants , tant  de  ce  Golphe: 
que  de  celui  de  Venife  ,.  ôc  de  quelques  autres 
endroits  de  l’Occident  ,  qui  fe  raffemblants  . 
là  y  élevent  de  prodigieufes  vagues.  Autre-- 
fois  cet  endroit  étoit  fort  dangereux  ,  &  quan¬ 
tité  de  Vaiffeaux  y  faifoient  naufrage  v  mais 
fi  l’on  en  croit  les  gens  des  environs ,  depuis 
que  S-e.  Helene,  revenant  de  Jerufalem,  y  eut- 
jietté  un  des  clouds  de  la  Croix  de  Nôtre  Sei¬ 
gneur  >  le  danger  y  eft  beaucoup  moins  grand. 

Le* 
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Le  z8.  à  la  pointe  du  jour  nous  nous  trouvâ¬ 
mes  fort  reculez ,  parce  que  nous  avions  eu  le 
vent  contraire  qui  nous  rechaffa  fi  loin,  que 
nous  ne  pouvions  plus  reconnoître  ni  Satta- 
lia  ,  ni  l’Ifle  de  Chypre.  Cela  fut  caufe  que 
nous  tirâmes  le  long  de  la  Terre-ferme  le  plus 
près  qu’il  nous  fut  poffible.  Cependant  la  mer 
s’élevoit  toujours  de  plus  en  plus,  6c  le  vent 
fe  renforçoit,  deforte  que  nôtre  grande  voile, 
qui  étoit  fort  vieille  ,  de  même  que  tout  le 
V aiffeau ,  fe  rompit  plufieurs  fois,  ce  qui  nous 
failant  toujours  reculer  de  plus  en  plus,  nous 
craignîmes  enfin  d’être  jettez  fur  la  Côte  de 
Barbarie.  Nous  nous  fervîmes  donc  le  mieux 
que  nous  pûmes  de  nôtre  petite  voile  ,  afin  de 
tâcher  de  demeurer  fur  la  Côte  de  Sattalia,’ 
Après-midy  le  vent  s’appaifa  entièrement, 
ce  qui  nous  donna  le  moyen  de  voguer  affez 
commodément,  6c  cependant  nous  raccom¬ 
modâmes  nôtre  voile.  Peu  de  tems  après  nous 
eûmes  un  bon  vent ,  6c  la  nuit  enfuite ,  du  cal¬ 
me.  Le  2.9. nous  nous  trouvâmes  devant  le  Cap 
du  Golphe  vers  lequel  nous  tirâmes  toûjours, 
6c  enfin  nous  y  entrâmes  deux  heures  après 
Soleil  levé  ,  par  un  affez  grand  calme,  6c  nous 
eûmes  affez  à  faire  â  nous  y  pouvoir  tenir  jufo 
ques  vers  midy,  auquel  tems  nous  pafiames 
avec  un  affez  bon  vent ,  trois  petites  Ifles  qui 
font  devant  ce  Cap,  6c  nous  doublâmes  aufli 
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le  Cap  même.  Quand  nous  fûmes  devant  le 
Golphe  nous  ne  fîmes  que  voguer  à  caufe  du 
calme.  Nous  apperçûmes  encore  un  Vaiffeau 
que  nous  jugeâmes  être  un  Londre.  Il  ne  fut 
pas  plûtôt  arrivé  à  la  hauteur  du  Golphe  qu’il 
prit  un  autre  cours.  Des  deux  cotez  de  ce  Gol¬ 
phe  on  voit  la  Terre-ferme ,  ôc  l’efpace  quiefl 
entre  deux  eft  eftimé  d’environ  (oixante  mil¬ 
les.  [a)  Les  montagnes  en  font  extrêmement 
hautes.  Un  peu  plus  bas  que  l’embouchure  de 
ce  Golphe  nous  aperçûmes  un  Village  à  notre 
main  droite.  Ce  jour -là  l’eau  commençai 
nous  manquer,  encore  fûmes-nous  bienheu¬ 
reux  de  l’avoir  gardée  fi  long-tems.  Le  foir 
nous  eûmes  encore  un  calme  qui  nous  dura 
toute  la  nuit  ,  deforte  que  le  lendemain  au 
matin  nous  nous  trouvâmes  au  même  endroit 
oû  nous  étions  le  foir.  Le  30.  on  entendit  ti¬ 
rer  quelques  coups  du  cc>té  de  Sattalia  ,  que 
l’on  jugea  qui  venoient  de  ce  Londre  ,  qui  à 

force 


{a)  Le  Golphe  de  Sattalia 
eft  une  partie  de  la  Mer  Mé¬ 
diterranée  proche  la  ville 
de  Sattalia  5  fur  la  Côte  Mé¬ 
ridionale  de  la  Natolie.  Il 
s’étend  depuis  le  Cap  Che- 
lidoni  3  où  font  trois  petites 
Mes  de  ce  nom  3  jufqu’à 
Scandeloro.  Cependant  les 


Matelotscomprennent  fou- 
vent  j  fous  le  nom  de  ce 
Golphe  j  tout  l’efpace  de 
Mer  qui  eft  depuis  Sattalia 
jufqu’au  Cap  de  S.Epipha- 
ne  en  Chypre.  Quoy  qu’il  y 
ait  environ  cent  milles  dT 
talie. 


'  5^9  Voyage  au  Levant^ 

force  de  rames  étoit  arrivé  à  la  rade.  Ce  ma-J 
tin  nous  eûmes  encore  du  calme ,  mais  nous 
ne  laiflames  pas  d’avancer,  fi  bien,  qu’envi- 
ron  fur  les  dipc-lieures  nous  aperçûmes  Satta- 
lia,  ôc  nous  n’avions  alors  plus  d’eau  ,  binon 
un  peu  que  l’on  m’avoit  gardée.  Aprés-midy 
le  vent  fraîchit,  ôc  par  ce  moyen  nous  entra- 
’  mes  dans  le  Port,  environ  fur  les  trois  heures, 
ce  qui  me  donna  une  grande  joye,  quand  je 
Arrivée  à  fongeay  que  je  ferois  bien  -  tôt  lur  la  Terre- 
ittaliâ.  ferme  pour  m’en  aller  à  Smyrne  ,  ôc  fur-tout 
,que  ce  feroit-là  le  dernier  voyage  quejefe? 
rois  avec  les  Grecs. 
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Chapitre  LXXIV. 

De  fer  i^tion  de  U  Ville  de  Sdttalia . 

DE*  s  que  nous  fûmes  entrez  dans  le  Port; 

j’y  apperçûsle  Bâtiment  dont  j’ay  par¬ 
lé  dans  Le  Chapitre  precedent -,  de  qui  venoit 
de  Damiette.  Il  y  avoit  auifiplufieurs  Saïques, 
de  d’autres  plus  petits  vaiffeaux.  Je  trouvay, 
en  entrant  dans  le  Port,  que  lavûë  en  étoit 
fort  agréable  5  de  cela  d’autant  plus  que  le 
ÎAoufelhm  ou  Préhdent  s’étoit  campé  fur  une 
hauteur  au  bord  de  la  mer  ,  oii  il  avoit  fait 
dreller  quelques  tentes  pour  prendre  le  frais. 
Il  demeure  ordinairement  là  aulh  long-tems 
que  le  chaud  dure  ,  parce  qu’il  eit  fort  mal- 
,sifé  à  fupporter  dans  les  autres  endroits. 

Quand  je  fus  à  terre  je  me  rendis  auffi-tôt 
au  logis  du  Conful  de  la  Nation  Françoife,  qui 
avoit  déjà  envoyé  fon  janiffaire  au  Port  .,  afin 
de  me  conduire  chez  lui;  car  il  avoit  apperçû 
de  fa  mai  fon  qui  eft  fi  tuée  fur  le  Port ,  fur  une 
hauteur  qui  eff  à  main  gauche  de  la  Ville,  qu’il 
y  avoit  un  Européen  dans  la  barque  qu’il 
voyoit  arriver.  C’efl  la  coutume  de  ces  Mef- 
fieurs  de  faire  cette  civilité  aux  Etrangers , 
4’autant  plus  qu’il  11’y  a  point  d’autres  Euro- 
Tm»  IL  V  v  y  jpéens 


Defcri- 
ption  de 
Sartalia, 
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péens  qui  demeurent  là.  J’avois  outre  ceU 
des.  lettres  de  recommandation  pour  ce  Con- 
fuî  »  qui  venoient  de  fi  bonne  main  >  que  je 
pouvois  m’alfurer  que  j’en  ferois  fort  bien  re¬ 
çu.  Auffi- tôt  que  je  fus  arrivé ,  j’appris  qu’une 
Caravane  qui  alloit  à  Smyrne  devoit  partir 
dans  huit  ou  dix  jours  y  ce  qui  me  fit  réfoudre 
d’attendre  cette  occafion  y  6c  cependant  j’eus 
le  moyen  de  voir  la  Ville  6c  les  lieux  des  en¬ 
virons.  J’en  donneray  icy  une  courte  defcri- 
ption  >  parce  que  j’ay  eu  le  tems  6c  des  occa- 
fions  particulières  d’y  remarquer  des  chofes 
qui  méritent  d’ctre  rapportées. 

La  ville  de  Sattalia,  l’une  des  plus  fortes 
qui  ioient.  fous  l’Empire  du  Grand  Seigneur^ 
eft  d’une  très-ancienne  ftruélure ,  comme  il 
efb  aifé  de  le  juger  par  fes  murailles.  Elle  a, 
deux  Portes  ,i’une  du  côté  de  la  Terre  ,  6c  l’au¬ 
tre  fur  le  bord  de  la  Mer.  La  Ville  n’eft  pas< 
grande  à  la  vérité  mais  fes  dehors  occupent 
un  grand  efpace  y  6c  font  très-agréablement 
plantez  de  quantité  d’arbres  ,  6c  renferment, 
beaucoup  de  Jardins  *  qui  feroient  allez  beaux 
s’ils  étoient  bien  entretenus.  L’entrée  du  Port 
efi:  à  quelque  diftance  de  l’enceinte  des  rem¬ 
parts,  &  il  y  a  quelques  maifons,  6c  entr’au- 
tres  celle  du  Conful.  Lors  qu’on  va  de-là  à  la 
Ville  >  on  rencontre  d’abord  une  rue  qui  va: 
en  montant  *  au  bout  de  laquelle  eft  une  des. 

Portes  * 


en  Egypte,  Syrie,  &c.  5 % 5 

Portes,  ou  l’on  voit  encore  les  armes  de  Jeru- 
falem.  Lors  qu’on  eft  entré  dans  la  Ville  ,  011 
rencontre  pluheurs  bâtiments ,  avec  quelques 
Eglii.es  qui  fervent  à  prefent  de  Mofquéesaux 
Turcs.  J’en  vis  une  entr’autres  dont  le  Por¬ 
tail  me  parut  fort  beau  ;  il  étoit  tout  de  mar¬ 
tre,  orné  de  petites  Colomnes  des  deux  cotez, 
Ôc  embelli  de  fculpture.  On  voit  dans  un  au¬ 
tre  quartier  un  fort  grand  bâtiment  ruïné, 
qui  a  été  autrefois  un  Serrail  ,  autant  qu’on 
en  peut  juger  par  la  quantité  d’appartements, 
ôc  par  une  longue  allée  qui  étoit  fous  terre, 
qui  lervoit  â  aller  d’un  appartement  â  l’au¬ 
tre.  Cette  allée  fublïfte  encore  en  grande  par¬ 
tie.  Outre  cela  on  voit  au-devant  une  Place 
en  maniéré  de  Dôme,  qui  eft  encore  prefque 
toute  en  fon  entier.  Elle  a  yray-femblable- 
'■■ment  fervi  de  Bain  â  ce  Palais,  comme  il  eft 
aifé  de  le  juger  par  les  conduits  par  où  l’on  re¬ 
cevoir  l’eau.  Auprès  de  ce  bâtiment  il  y  a  en¬ 
core  une  grande  muraille  fort  haute, avecplu- 
iieurs  niches  qui  ont  fervi  à  mettre  des  Sta¬ 
tues.  Dans  l’une  de  ces  niches  il  y  a  une  Sta¬ 
tue  ,  fans  tête  &  fans  jambes,  habillée  à  la  Ro¬ 
maine  *  elle  eft  plus  grande  que  nature  &:  allez 
bien  faite.  A  côté  de  cette  Statue  on  en  voit 
une  autre  pareille  ,  mais  qiii  eft  bien  plus 
Tompuë ,  deforte  qu’on  y  peut  rien  connoî- 
$re ,  parce  qu’iln’en  refteplus  qu’un  morceau. 

V  y  y  i j  Sans 
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Sans  doute  qu'il  y  a  là  beaucoup  de  belles 
Statues  ious  terre,  mais  on  n’oleroit  pas  en¬ 
treprendre  de  les  chercher  ,  à  caule  des  ha~ 
bitants  qui  (ont  extrêmement  foupçonneux,! 
&c  qu’il  eft  arrivé  plulieurs  avantures  fa¬ 
cile  ufes  aux  Etrangers  à  cette  occafion,,  leur 
curiofité-  leur  ayant  quelquefois  coûté  bien 
cher..  Ce  fut  pour  cela  que  le  Conlul  me 
pria  inftamment  de  ne  porter  pas  même  de 
plume  avec  moy,  pour  prendre  des  memoires 
de  ce  que  je  pourrois  rencontrer  de  curieux 
dans  la  Ville,  ce  qui  me  chagrina  beaucoup, 
parce  qu’on  y  trouve  quantité  de  belles 
ehofes Ôc  entr’autres  un  vaiifeau  de  pierre 
à  garder  de  l’eau  ,  qui  a  lans  doute  autrefois 
été  un  tombeau  ,.  mais  qui  fert  aujourd’huy 
de  baiïin  à  une.  fontaine.  On  voit;  encore 
delfus  quelques  figures  vêtues  à  la  Romaine; 
entre  lesquelles  il  y  en  a  quelques  -  unes  à 
cheval  ,,  qui  font  parfaitement  bien,  faites; 
En  divers  endroits  je  rencontray  aulîi  de 
grandes  pierres  ,  ou  je  vis  quelques  lettres 
gravées,  mais  je  n’ofay  pas  les  copier.  Quel-* 
ques-unes  de  ces  Infcriptions  croient  en  Grec;, 
<6c  les  autres  en  Latin.- 

Au  relie,  quelque  priere  que  m’eut  faite  le 
Conful ,  je  ne  pus  m’empêcher  de  delhner  de 
dellus  fa  maifon ,  où  je  me  cachay  le  mieux 
qu’il  me  fut  poffible  y  une  partie  de  la  Ville 
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avec  le  Port  >  qu’on  voit  de -là.  Je  dellinay 
auffi  le  Golphe,  de  la  maniéré  qu’on  en  a  la 
vue  de  l’endroit  où  j’etois.  Les  montagnes 
qu’on  voit  à  coté  droit  dans  la  Taille-  doucey 
font  la  Terre  -  ferme  de  Sattalia.  A  l’entrée^ 
du  Port  on  voit  une  Tour  ruinée ,  dont  ce 
qiii  refte  eft  tout  environné  d’eau*-- 
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Départ  de  Sattalia ,  (gF  retour  d  Smyrne . 

E  dix  de  Juin  >  je  pris  congé  du  Conful 
pour  m'en  aller  à  Smyrne  >  avec  une  Ca- 
xavane  qui  partoic  pour  ce  voyage.  Nouspaf- 
fâm  es  d'abord  par  une  Plaine  d'environ  vdeux 
lieues  de  long,,  remplie  de plufieurs Bofquets* 
ôc  de -là  par  une  montagne  3  apres  laquelle 
nous  vinm.es  encore  dans  une  Vallée  fembla- 
ble  à  la  première.  Nous  y  trouvâmes  un  beau 
Lac  j  où  nous  nous  arrêtâmes  auprès  d'une 
Fontaine  qui  fort  de  terre  au  travers  du  fable.' 
Un  peu  devant  le  foir  une  grande  partie  de 
la  Caravane  qui  étoit  demeurée  derriere5nous 
vint  rejoindre.  A  une  heure  après  minuit  nous 
reprîmes  notre  chemin  9  &;  après  avoir  mar¬ 
ché  environ  une  heure  ^  nous  nous  trouvâmes 
entre  les  montagnes  ,  où  l’on  rencontre  les 
ruines  d’un  fort  grand  bâtiment  5  plufîeurs 
autres  Monuments ,  ôc  quelques  grandes  pier¬ 
res  où  il  y  avoit  des  Infcriptions  >  qui  mar- 
quoient  qu’elles  avoient  fervi  à  des  tpm-l 
beaux.  Je  ne  pus  les  lire^  quoy  qu’il  fît  un  beau 
clair  de  Lune  ,  parce  que  les  lettres  avoient 
£té  tellement  ufées  par  le  tems  3  qu’elles  n’é- 
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îoient  plus  lilibles.  Aux  environs  de  -  là  on 
paffe  par  un  fort  méchant  chemin,  des  deux 
cotez  duquel  on  trouve  entre  les  montagnes 
plusieurs  relies  &:  morceaux  de  divers  grands- 
bâtiments. 

Lorfque  le  jour  commençoit  à  paroître  r 
nous  vinmes  dans  une  belle  &  grande  Vallée*, 
qui  s’étend  au  long  &  au  large  entre  les  mon¬ 
tagnes  ,  &■  où  nous  rencontrions  par  tout 
beaucoup  de  troupeaux.  Je  vis  auffi  un  Villa¬ 
ge  ou  il  y  avoit  une  petite  Egliie  ou  Molquée 
avec  fa  Tour.  L’on  pâlie  là  prefque  toujours 
entre  d’agréables  bocages  >  environnez  tout 
autour  de  petites  montagnes.  Sur  les  neuf 
heures  nous  arrivâmes  à  une  fontaine  où  l’on 
fît  halte  julqu’à  quatre  heures  apres  midy  >, 
que  nous  nous  remîmes  en  chemin  ,  nous 
paffàmes  par  deux  Villages  qui  font  l’un  au¬ 
près  de  l’autre  dans  la  montagne.  Nous  nous 
arrêtâmes  dans  un  champ  auprès  d’un  autre 
Village  ,  où  je  trouvay  un  ancien  bâtiment 
qui  fervoit  de  Molquée,  mais  je  ne  pus  l’al¬ 
ler  voir,  parce  que  c’étoitle  foir  &  bien  tard.* 

Le  11,  nous  nous  remîmes  en  chemin  deux 
heures  avant  que  le  Soleil  le  levât,  &c  nous’ 
trouvâmes,  au  bout  de  cette  Plaine  dont  nous 
venons  de  parler,  une  fontaine- revêtue  de 
grandes  pierres  ;  elle  reçoit  fon ‘eau  des  mon¬ 
tagnes  voifines.  On  voit  auprès  de  cette  fon¬ 
taine- 
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.raine  un  ancien  bâtiment ,  cjui  iemble  avoir 
été  autrefois  une  Egliie.  De-là  nous  traver- 
iames  la  montagne,  6c  nous  vinmes  enduite 
dans  une  Vallée.  Jetrouvay  aux  environs  de¬ 
là  plufieurs  relies  de  bâtiments,dont  quelques^ 
uns  font  prefque  tous  enfevelis  en  terre.  En¬ 
viron  neuf  heures  nous  nous  arrêtâmes  au¬ 
près  d’une  fontaine.  Cette  Plaine  étoit  en 
plufieurs  endroits  couverte  d’eau,  au  travers 
de  laquelle  il  falloit  que.nous  paflaflîons.  A 
quatre  heures  après-midy  nous  continuâmes 
notre  chemin  ,  Se  dans  peu  de  tems  nous  ar¬ 
rivâmes  dans  la  montagne,  où  nous  nous  ar-^ 
rêtâmes  auprès  d’une  fontaine. 

Le  13.  nous  repartîmes  une  heure  avant  le 
jour  ,  6c  nous  paffâmes  par  un  alfez  grand  lieu 
où  il  y  a  plufieurs  Tours ,  6c  nous  vinmes  en- 
fuite  dans  une  Plaine  où  l’on  voit  une  efpece 
de  Lac,  6c  .de-là  nous  vinmes  â  un  Bourg  où 
nous  nous  arrêtâmes  ,  c’étoit  là  que  demeu- 
roit  mon  guide.  Et  comme  nous  avions  laif- 
fe  la  Caravane  derrière  nous  ,  nous  fûmes 
obligez  de  l’attendre  là  ,  parce  que  le  relie  du 
chemin  n’ell  gueres  lûr.  Il  y  a  là  aux  .envi¬ 
rons  plufieurs  Villages ,  6c  on  y  recueille  . tou¬ 
tes  lort.es  de  fruits ,  lur-tout  des  amandes ,  des 
ceriles ,  des  noix ,  des  pommes ,  des  poires  6c 
.du  raifin. 

v 

Cependant  je  m’ennuyois  beaucoup  dans 
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ce  lieu  ,  parce  que  je  n’ofois  fortir  ,  dans  la 
crainte  que  l’Aga  ne  m’extorquâtquelque  ar¬ 
gent  ,  comme  mon  guide  m’en  avoit  averti, 
6c  que  cela  m’étoit  arrivé  dans  quelques  au¬ 
tres  endroits.  Car  c’efl:  la  coûtume  de  ces  Of¬ 
ficiers  de  la  Porte  d’obliger,  à  tout  le  moins, 
les  Etrangers  qui  p  a  fient  par  les  lieux  où  ils 
commandent ,  de  leur  faire  quelque  prefent, 
qui  confifte  d’ordinaire  en  quelques  livres  de 
tabac  ,  de  cafté ,  ou  de  chofes  femblables. 

Le  1 5 .  la  Caravane  étant  arrivée,  nous  nous 
joignîmes  à  elle,  6c  nous  partîmes  à  troisheu- 
res  après  midy.  Le  foir  nous  nous  arrêtâmes 
dans  une  campagne  auprès  d’un  beau  ruifteau 
d’eau  claire. 

Le  16.  nous  partîmes  de  -  là  deux  heures 
avant  le  jour  ,  6c  après  avoir  pafte  quelques 
Villages,  nous  nous  arrêtâmes  à  huit  heures 
dans  un  champ,  à  l’ombre  de  quelques  arbres 
auprès  d’un  ruifteau  qui  couloit  doucement. 
Nous  y  fûmes  jufqu’à  deux  heures  après-mi- 
dy  ,  que  nous  remontâmes  à  cheval  *,  mais 
nous  n’étions  encore  gueres  avancez  ,  lors, 
qu’un  ferpent  fauta  contre  nous.  Je  pris  auffi- 
tôt  un  piftolet,  6c  je  tiray  Ci  heureufement, 
que  je  frappay  la  bête  &  la  tuay.  Les  Turcs 
en  furent  étonnez, &  ilsmefurérent  le  Serpent 
qui  fe  trouva  long  de  trois  à  quatre  pieds  pour 
h  moins.  Pendant  tout  ce  jour  là  nous  ren- 
*  Tm.  IL  X  xx  contra- 
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contrâmes  plufieurs  Villages  dans  une  Vallée, 
te  lorfque  le  Soleil  fe  couchoit  ,  nous  nous  ar¬ 
rêtâmes  auprès  d’une  eau  courante.  Le  len¬ 
demain  nous  nous  remîmes  en  chemin  ,  te 
nous  paflames  bien  une  douzaine  de  Villages, 
dans  une  Vallée,  environnée  de  montagnes 
de  tous  cotez.  Après  nous  être  un  peu  repo- 
fez  ,  nous  repartîmes  à  deux  heures  après-mi- 
dy  ,  te  nous  arrivâmes  uneheureavant  lanuit, 
dans  la  montagne ,  où  l’on  voit  plufieurs  Vil¬ 
lages.  Nous  fûmes  obligez  de  la  traverfer, 
afin  de  trouver  des  pâturages  pour  nos  che¬ 
vaux.  Comme  lanuit  approchoit ,  nous  nous 
arrêtâmes  auprès  d’une  belle  fontaine  qu’on 
a  bâtie  la  de  belles  pierres ,  pour  la  commodité 
des  Voyageurs. 

Le  1 8.  un  peu  devant  le  jour ,  nous  remon¬ 
tâmes  â  cheval,  te  nous  marchâmes  prefque 
toujours  entre  les  montagnes  par  un  païs  af- 
fez  fertile,  te  où  il  y  a  plufieurs  Villages.  Nous 
nous  repofâmes,  depuis  dix  heures  du  matin 
jufqu’à  deux  heures  après-midy  >  te  lorfque 
nous  eûmes  un  peu  marché ,  nous  apperçûmes 
les  montagnes  de  Smyrne  ,  qui  à  caufe  de  leur 
prodigieufe  hauteur  ,  fe  découvrent  de  fore 
loin.  Le  foir  nous  nous  arrêtâmes  dans  une 
agréable  Vallée  pleine  de  bleds.  Le  i?.  nous 
partîmes  deux  heures  devant  le  jour  ,  te  nous 
traverfâmes  une  montagne  fort  efearpée 
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qu’on  eft  obligé  de  defcendre  à  pied,  apres 
quoy  l’on  vient  à  un  Pont  de  bois ,  fous  lequel 
paffe  une  eau  fort  rapide  qui  defeend  de  la 
montagne.  Environ  midy  nous  nous  arrêtâ¬ 
mes  au  bas  de  la  montagne  auprès  d’un  petit 
ruiffeau  ,  6c  nous  y  demeurâmes  jufqu’à  trois 
heures.  On  prend  toujours  garde  icy ,  autant 
qu’on  le  peut,  que  les  lieux  où  l’on  s’arrête 
foient  propres  pour  les  bêtes  qui  fervent  de 
montures  â  la  Caravane  ,  parce  qu’on  les  y 
laiffe  paître  librement  en  pleine  campagne , 
ians  prendre  d’autre  foin  pour  leur  nourritu¬ 
re  ,  6c  il  faut  que  le  lieu  où  l’on  campe  puiffe 
les  entretenir. 

Dans  cette  montagne, qui  eft  toute  couverte 
de  bois  ,  nous  rencontrâmes  une  Caravane 
d’environ  trente  perfonnes ,  qui  étoient  tous 
bien  armez.  Comme  nous  les  prîmes  d’abord 
pour  des  voleurs  ,  ceux  d’entre  nous  qui 
avoient  des  armes  ,  fe  mirent  en  état  de  fe 
deffendre  fi  l’on  nous  attaquoit.  Les  Turcs  ont 
orne  extrême  confiance  aux  Européens  ,  qu’ils 
fçavent  être  gens  de  cœur  6c  braves,  capa¬ 
bles  d’ailleurs  de  bien  conduire  une  affaire  de 
cette  nature  ,  parce  qu’ils  font  d’ordinaire 
bien  munis  d’armes  ,  6c  qu’ils  s’en  fçavent 
bien  mieux  fervir  qu’eux*,enforte  qu’avec  peu 
de  monde,  ils  font  capables  de  deftendre  tou¬ 
rte  une  Caravane.  Dans  cette  confiance  ils  me 
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mirent  d’abord  à  la  tête  de  leur  troupe  ;  mais 
lorfque  nous  croyions  être  le  plus  près  du  dan¬ 
ger,  nous  trouvâmes  que  notre  crainte  étoit 
{ans  fondement ,  6c  que  ceux  que  nous  avions 
pris  pour  des  voleurs  n’étoient  que  des  Mar¬ 
di  ands,  qui  pour  voyager  avec  plus  de  fureté, 
s’étoient  munis  de  bonnes  armes,  ôc  c’eftce 
qui  nous  avoit  trompez  ;  car  ce  n’eft  pas  par- 
my  les  Turcs  la  coutume  des  Marchands  de 
voyager  dans  cet  équipage.. 

Le  io.  un  peu  devant  le  jour  ,  nous  repar¬ 
tîmes  ,  &  nous  rencontrâmes  encore  une  grof- 
fe  Caravane  ,  2c  vers  les  onze  heures  nous 
vînmes  dans  les  montagnes ,  ôe  nous  paffâ* 
mes  enfuite  par  une  Vallée  qui  eft  bien  cul¬ 
tivée.  Nous  nous  y  arrêtâmes  â  l’ombre  d’ua 
coteau  auprès  d’un  ruifleau,  ôc  à  trois  heures 
ap  rès-mrdy  nous  en  partîmes. 

Le  il.  trois  heures  avant  que  le  Soleil  fe 
levât,  nous  nous  remîmes  en  chemin,  &  avant 
qu’il  fît  jour ,  nous  paffâmes  auprès  d’une  fon¬ 
taine  qui  n’étoit  pas  éloignée  d’une  Ville,’ 
fur  les  murailles  de  laquelle  nous  vîmes  des 
Cicognes  â  centaines.  Lors  qu’il  fit  jour  ,  je 
remarquay  que  la  Ville  étoit  en  partie  fur  la 
montagne,  6c  environnée  de  quantité  d’ar¬ 
bres,  comme  le  font  auffi  plufieurs  Villages 
que  nous  vîmes  fur  la  même  montagne.  En¬ 
viron  dix  heures  nous  nous  repofâmes ,  après 
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avoir  été  le  jour  de  devant  ,  ôc  ce  matin  là 
fort  incommodez  des  Sauterelles,  qui  à  me- 
fure  que  nous  marchions  nous  voloient  dans 
le  vilage  ,.  comme  font  ordinairement  les 
moucherons.  Comme  elles  n’ont  pas  le  matin 
la  force  de  s’envoler ,  la  terre  en  étoit  toute 
couverte.  A  deux  heures  après-midy  nous  re¬ 
montâmes  à  cheval  ,  &  en  chemin  huit  Turcs, 
qui  alloient  à  Smyrne  ôc  qui  étoient  bien  ar¬ 
mez,  le  joignirent  à  nous.  Une  heure  après 
que  le  Soleil  lut  couché ,  nous  nous  arrêtâmes 
dans  un  champ  en  un  endroit  où  il  n’y  avoir 
point  d’eaiu- 

Le  2.Z.  lorfque  le  jour  commençoit,  la  Ca-~ 
ravane  ,,  que  nous  avions  laiflée  derrière  nous,* 
arriva  au  lieu  où  nous  étions,  6c  nous  en  repars 
tîmes  avec  elle.  Ce  matin  nous  paflames  dans- 
un  endroit  où  l’on  voit  piuheurs  ruines  de 
beaux  bâtiments  anciens  ,  &  piuheurs  mon¬ 
ceaux  de  grandes  pierres  de  marbre.  Ces  rui¬ 
nes  s’étendent  allez  loin  jufqu’à  la  montagne,* 
fur  laquelle  il  y  a  un  Village  où  l’on  voit  en¬ 
core  une  Tour  ancienne,  avec  un  bâtiment 
ruiné  ,  6e  l’on  rencontre  fur  le  chemin  un‘ 
Puits  couvert  en  maniéré  de  pavillon  con¬ 
tre  l’ardeur  du  Soleil ,  afin  de  conferver  l’eau! 
fraîche  pour  les  Voyageurs.  Auprès  du  Puits1 
il  y  a  un  baflin  de  pierre  plein  d’eau  ,  avec  un 
petit  vaiffeau  pour  boire  ,  j  e  me  fervis  de  l’oc- 
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cafion,  parce  qu’il  failoit  fort  chaud.  Peude 
tems  après  nous  rencontrâmes  une  fontaine, 
Sc  nous  nous  y  repofâmes  depuis  midy  jufqu’à 
quatre  heures ,  que  nous  continuâmes  notre 
chemin ,  Ôcpaflantplufîeurs  Villages  des  deux 
cotez  de  la  Plaine  dans  un  terroir  allez  ferti¬ 
le  ,  nous  laiflâmes  encore  une  fontaine  fur  le 
chemin,  6e  le  loir  nous  nous  arrêtâmes  fur  le 
bord  d’un  ruifleau.  Nous  partîmes  le  jour  fui- 
vant  une  heure  avant  le  jour  ,  6e  nous  paflâ- 
mes  fur  un  Pont  qui  a  neuf  arches.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d’eau  dans  cet  endroit ;  deforte  que  nous 
fûmes  obligez  par  trois  ou  quatre  foisdepaf- 
fer  au  travers  ;  elle  étoit  même  quelquefois 
allez  profonde.  Cet  endroit  forme  une  allez 
belle  vue  par  la  quantité  d’arbres  qu’il  y  a, 
&  il  aboutit  à  une  Plaine  fort  agréable.  Aon- 
ze  heures  nous  mîmes  pied  à  terre,  6c  nous 
nous  repolâmes  julqu’â  deux  heures  ;  puis 
continuant  notre  chemin  ,  nous  vinmes  en 
peu  de  tems  â  la  montagne  ,  6e  de-lâ  à  une 
fontaine ,  aux  environs  de  laquelle  on  décou¬ 
vre  la  Mer,  Smyrne,  6e  le  Château  ,  ce  qui 
donne  une  très-agréable  vûë.  De-lâ  venant 
dans  la  Plaine  où  il  y  a  quantité  de  petits  Bo¬ 
cages,  on  palfepar  quelques  Bourgs;  6e  lorf- 
que  je  vis  que  je  n’étois  qu’à  quatre  lieues  de 
Smyrne  ,  je  quittay  la  Caravane  qui  alloit 
trop  lentement  à  mon  gré,  6c  j’arrivay  dans 
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eette  Ville  à  cinq  heures  du  foir.  Je  n’y  fus  pas 
plutôt  que  j’allay  au  logis  du  Coniul  Monfieur 
yan  Dam. 

Il  n’y  a  j  amais  eu  de  route  qui  m’ait  plus  en¬ 
nuyée  dans  mes  Voyages  que  celle-cy,  parce 
que  dans  toute  la  Caravane  il  n’y  ayoit  pas 
une  feule  perfonne  qui  entendit  la  langue  des 
Francs,  non  pas  même  mon  guide  v  deforte 
que  comme  je  n’entendois  pas  le  Turc  ,  je  ne 
pus  m’inftruire  de  rien ,  pendant  toute  la  rou¬ 
te  ,  ni  de  la  difpofition  du  pais ,  ni  des  Villes,, 
ni  des  Bourgs  ,  non  plus  que  de  leurs  noms  , 
&  c’eft  ce  qui  eft  caufe  de  ce  que  je  n’ay  pu 
faire  aucune  remarque,  [a) 


(a)  Il  eft  étonnant  que 
nôtre  Voyageur  ait  parcou¬ 
ru  un  fi  grand  pais ,  fans  y 
faire  aucune  remarque.  Il 
y  a  plus  de  cent  lieues  de 
Sattalia  à  Smyrne  ,  6c  les 
Caravanes  employent  ordi¬ 
nairement  quinze  jours  à 
faire  cette  route.  Il  eft  vray 
que  cette  partie  de  l’Ana¬ 
tolie  eft  aujourd’huy  fort 
deferte ,  6c  les  Turcs  y  ont 
détruit  ou  laifte  périr  les 
Monuments  les  plus  beaux. 
Et  tout  ce  qu’on  peut  dire 


icy  en  general  3  pour  dé¬ 
dommager  un  peu  les  Le-' 
fleurs  de  l’inutilité  de  ce 
Chapitre  ;  c’eft  que  Sattalia 
eft  dans  la  Province  3  qu’on 
appelloit  autrefois  la  Lycie, 
6c  que  pour  aller  de -là  à 
Smyrne  ,  il  faut  traver  1er' 
la  Carie  3  6c  l’Ionie  ;  que  les 
Fleuves  qu’il  a  trouvez  fur: 
fon  chemin ,  font  le  Méan¬ 
dre  6c  le  Caiftre  ;  6c  les 
Montagnes  font  les  der¬ 
nières  racines  du  Mont 
T  au  ru  s. 
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t  •  *  '  < 

Etrange  avanture  qui  arrive  a  ï  Auteur ,  qui  a  cauje  de 
la  re ffemblance  des  noms  ,  fut  pris  pour  un  de  ceux 
qui  a jf affinèrent  le  Penfionnaire  de  l^vit. 

APre’s  que  j’eus  été  quelques  femaines 
à  Smyrne  ,  j'appris  une  chofe  qui  me 
furprit  autant  qu’elle  me  donna  de  déplaifir. 
Comme  elle  intereile  mon  honneur  ,  j’ay  crû 
que  j.e  la  devois  inférer  icy  ,  tant  pour  mon 
propre  intérêt,  que  pour  faire  voir  les  étran¬ 
ges  avantures  qui  peuvent  arriver  aux  per¬ 
fonnes  qui  voyagent.  Tout  le  monde  fçaitce 
qui  arriva  au  grand  Penfionnaire  Monfieur 
Jean  de  Wit ,  le  zi .  de  Juin  i  6-jz.  qui  louant 
à  onze  heures  du  hoir  de  l’Aflemblée  de  A4ef- 
fieurs  les  Etats  de  Hollande,  fut  attaqué  par 
quatre  perfonnes  ,  qu’un  zele  indilcret  ou 
plutôt  une  fureur  aveugle  porta  a  alTafhner 
ce  Miniftre  d’Etat.  Et  il  paroît  par  la  Senten¬ 
ce  qui  fut  rendue  contre  un  des  Complices, 
que  ces  quatre  perfonnes  ayant  tiré  au  fort  à 
qui  frapperoit  le  premier,  le  fort  tomba  par 
deux  fois  fur  un  no m ni é C or n e i l-l e  de  Bruyn, 
Cette  conformité  de  nom  &  de  furnom  ,  avec 
çcux  que  je  porte,  fut  caufe  qu’on  me  prit 
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pour  ce  complice  de  la  mort  du  Penfionnaire, 
comme  j’en  fus  averty  un  foir  par  un  de  mes 
amis  ;  de  cette  opinion  é toit  fi  bien  imprimée 
dans  l’efprit  de  tout  le  monde  ,  que  perfonne 
me  doutoit  que  cela  ne  fût  vray.  Je  fus  fur- 
pris,  je  l’avoue  ,  de  je  ne  pus  affez  m’étonner 
qu’ayant  demeuré  fept  ans  en  Turquie  ,  de 
ayant  logé  chez  pluheurs  perfonnes  d’hon- 
meur  de  même  de  diftin&ion ,  qui  m’avoient 
donné  toutes  fortes  de  marques  de  leur  efli- 
ime  de  de  leur  amitié  ,  fans  y  être  obligez  que 
par  leur  generofîté  ,  pas  un  d’eux  ne  m’eût  ja¬ 
mais  tait  paroître  qu’il  fût  dans  cette  pré¬ 
vention,  ni  qu’ils  euffent  de  moy  cette  pen- 
fée .  J’appris  auih  que  même  avant  que  je 
partifle  pour  la  Turquie  ,  de  lorfque  j’étois 
encore  a  Ligourne,  on  avoit  formé  le  même 
foupçon.  Ce  qui  me  fembla  le  plus  à  propos 
dans  cette  occafion  ,  fut  d’aller  dès  le  len-5 
demain  au  matin  me  laver  de  cette  tache, 
auprès  de  tous  ceux  à  qui  je  crus  le  devoir  fai¬ 
re  ,  de  premièrement  auprès  de  Monfieur  Gia - 
como  de  Bucquoy  chez  qui  j’étois  logé,  à  qui  je 
donnay  toutes  les  raifons  que  je  pus  produire 
du  contraire  ,  de  entr’autres,  je  lui  fis  remar¬ 
quer  une  différence  confidérable  d’âge  ,  puif- 
•que  je  n’étois  alors  qu’un  jeune  homme  de 
vingt  ans ,  au  lieu  que  celui  qui  avoit  attaqué 
iMonfieur  de  Wit  étoit  incomparablementplus 
Tom.  IL  Y  y  y  âgé. 
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âgé.  Il  me  répondit  ingénuëment,  qu’il  m’a-? 
voit  toujours  pris  pour  cette  perfonne,  mais 
qu’il  étoit  fort  aife  d’avoir  été  trompé  en  ce* 
la.  Je  meplaignis  enfuiteàlui ,  de  ce  qu’ayant 
été  depuis  fi  long-tems  auffi  bons  amis  que 
nous  Tétions  ,  il  11e  m’avoit  jamais  rien  té* 
moigné  là-deffus  ;  que  ce  n’étoit  pas  avoir  agi 
en  bon  amy ,  puis  qu’il  fçavoit  bien  que  cela 
donnoit  une  atteinte  â  ma  réputation  ,  6c c. 
A  cela  il  m’allégua  des  raifons  qui  avoient 
quelque  apparence,  &  dont  il  fallut  bien  que 
je  me  contentafle.  Après  l’avoir  quitté  ,  je 
m’en  allay  trouver  Monfieur  <r>an  Dam  nôtre 
Conful ,  auquel  ayant  fait  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  plaintes ,  il  me  dit  aulfi  qu’il  m’avoit  toû- 
jours  pris  pour  cet  homme  là  ,  6c  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  à  Smyrne  6c  à  Conftantinople 
qui  en  doutât.  Il  me  demanda  en  même-tems 
quelles  preuves  je  pourrois  donner  ,  que  je 
n’étois  pas  celui  pour  qui  Ton  me  prenoit.  Je 
lui  répondis  que  j’avois  fur  moy  unpafle-port 
de  l’Agent  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  ligné  du 
jour  que  je  partis  de  laHaye  ;  6c  qu’outre  cela 
il  y  avoit  diverfes  perfonnes  nées  au  même 
lieu  j  de  qui  m’avoient  connu  dès  majeunef- 
fependant  que  j’y  demeurois ,  qui  étant  à  pre- 
fent  à  Smyrne,  pouvoient  rendre  témoigna¬ 
ge  s’ils  avoient  jamais  entendu  parler  de  ce- 
Ja.  Mais  que  je  croyois  qu’on  avoit  jetté  les 
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premiers  fondements  de  ce  faux  bruit  à  Li- 
gourne  ,  où  j’avois  été  prefent  à  plufieurs 
conyerfations  qu’on  ayoit  eues  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  dans  lefquelles  j’ayois  toûjourspris 
les  intérêts  du  Prince  d’Orange,  &  peut-être 
avec  trop  de  chaleur  au  gré  de  quelques-uns, 
d’où,  avec  la  conformité  des  noms  ,  on  au- 
roit  conclu  par  ignorance  ou  par  malice,  que 
j’étois  cette  perfonne  là  ,  &c.  J’étois  a  fiez 
bien  dans  l’eiprit  de  Monfieur  <van  Dam  ,  ôc 
quoy  qu’il  me  dit  qu’il  ajoûtoit  foy  à  ce  que 
je  lui  difois ,  ôc  qu’auffi  il  me  regarderoit  à 
l’avenir  autrement  qu’il  n’avoit  fait  ,  je  re- 
marquay  bien  pourtant  qu’il  lui  reftoit  enco¬ 
re  quelque  fcrupule ,  car  il  me  pria  très  -  in- 
ftamment  de  ne  le  tromper  pas,  ajoutant  au 
refte  que  j’ayois  beaucoup  donné  lieu  à  tout 
le  monde  d’ayoir  de  moy  ce  fentiment,  tant 
par  la  paffion  que  j’avois  témoignée  pour  la 
maifon  d’Orange  ,  que  parce  que  je  paroilfois 
hardy  dans  mes  entreprifes,  &;  que  voyageant 
feul  ,  je  le  faifois  toùjours  gayement ,  fans 
fans  faire  paroître  que  cela  me  lit  la  moindre 
peine,  d’où  l’on  concluoit  que  quoy  que  je 
fiifle  encore  bien  jeune  lors  de  P  affaire  du 
Penfïonnaire  deWit,  àc  par  conféquent  dans 
un  âge  où  l’on  n’a  gueres  de  prudence  ,  il  étoit 
fort  croyable  que  je  me  ferois  legerement  en¬ 
gagé  dans  une  telle  entreprife.  A  quoy  il  ajoû- 
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[54°  Voyage  au  Levant; 
toit  enfin,  que  Moniteur  l’Ambafladeur  fyflm 
Coljers  lui  avoit  écrit  à  lui- même  fur  ce  fujet,, 
Sc  que  lui  qui  étoit  Conful  &  Miniftre  d’Etat 
de  Hollande  avoit  iaitplufieurs  réflexions  là- 
deffus.  Voilà  comment  l’affaire  fe  pafla  à  l’é¬ 
gard  de  ces  deux  Meilleurs..  Pour  ce  qui  regar¬ 
de  les  autres  amis  que  j’avois  la  plupart  de¬ 
meurèrent  fermes  dans  leur  première  pré¬ 
vention  ,  &  ne  fe  voulurent  point  rendre, 
quelques  raifons  que  je  leur  alléguaffe,  tant 
il  efl:  difficile  d’arracher  de  l’efprit  ce  qu’on 
s’y  efl;  une  fois  mis  mal-à-propos.  Cependant 
ÿ’étois  devenu  le  fujet  ordinaire  des  conv^rfa- 
tions,  &c  tantôt  on  fe  mocquoit  de  moy  &  de 
ceux  qui  prenoient  mon  parti,  tantôt  on  me, 
deffendoit  avec  chaleur.  En  un  mot ,  la  chofe 
alla  Ci  loin,  que  je  dis  tout  ouvertement ,  que: 
fi  quelqu’un  vouloit  foûtenir  que  je  fufle  ce: 
Corneille  de  Bruyn  qui  avoir  attaqué  le  Pen- 
iîonnaire  de  Wit  ,  je  le  prenois  pour  un  mal¬ 
honnête  homme  ,  que  j’aurois  beaucoup  de 
reflentiment  contre  ceux  qui  continuëroient: 
à  attaquer  ma  réputation  par  cette  calomnie, 
&:  que  fur  ce  chapitre  ,  je  n’aurois  d’égard, 
pour  perfonne,  quel  qu’il  pût  être.  Et  à  dire 
le  vray ,  fi  la  chofe  fût  allée  plus  loin ,  il  eût. 
pû  en  arriver  du  malheur. 

Au  refte ,  ce  ne  fut  pas  à  Smyrne  feulement 
que  cette  affaire  me  donna  du  chagrin.  Car 


en  Egypte,  Syrie  j  &c.  54 1 

peu  de  tems  après  que  je  rus  arrivé  à  Venile,* 
où  j’allay  de  Smyrne  ,  comme  je  le  diray 
bien-tot  y  de  que  je  ne  penfois  plus  à  cette  af¬ 
faire  ,  il  arriva  que  m’entretenant  un  jour 
avec  un  honnête  homme  qui  étoit  de  la  Haye' 
comme  moy ,  de  mon  bonamy,  &  laconver- 
fation  étant  venue  à  tomber  fur  ce  qu’il  arri¬ 
ve  quelquefois  que  l’on  eft  pris  pour  ce  qu’on 
n’eflpas,  jelui  recitay  fur  ce  fujet  ,  comme 
quelque  chofe  de  furprenant,  ce  quim’étoic 
arrivé  à  Smyrne  ;  il  me  répondit  aufli-tôt  que 
la  même  chofe  le  difoit  à  Venife  ,  de  que  ç'a- 
voit  auffi  toujours  été  fa  penfée  parce  que- 
des  mon  arrivée  on  lui  avoit  parlé  de  cela* 
comme  d’une  vérité  confiante  ,  de  que  je  pou- 
vois  bien  m’afiûrer  que  tous  ceux  qui  me 
connciffoient  avoient  la  même  penfée  de 
moy.  Je  fus  tort  étonné ,  de  je  commençay  à* 
penter  férieufement  à  moy  car  comme  j’a- 
vois  paffé  beaucoup  de  tems*  en  Italie ,  de  que 
je  feavois  bien  qu’il  pouvoit  arriver  de  telles 
occahons  que  j’y  ferois  en  plus  grand  danger 
que  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur,  je  ré~- 
foliis  de  faire  venir  une  atteflation  du  lieu  de 
ma  naiffance  ,  afin  de  pouvoir  convaincre-* 
tous  ceux  qui  en  voudroient  douter.  Je  la  re¬ 
çus  bien-tôt  après,  &  je  la  montray  à  tous 
mes  amis  à  Venife  ,  ce  qui  diffipa  tous  leurs 
préjugez.  Et  comme  je  fouhaitois  auffi  de  me- 
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justifier  à  Smyrne,  où  je  fçavois  bien  que  les 
premières  préventions  duroient  toujours  , 
j’envoyay  une  copie  de  cette  atteftation  à 
Meilleurs  njdn  Dam  &  de  Bucquoy  ,  qui  me  récri¬ 
virent  quelques  mois  apres  ,  que  quoy  que 
j’eude  pu  dire  pour  ma  juftification  lorfque 
j’étois  au  milieu  d’eux  ,  cette  penfée  étoit 
toujours  demeurée  dans  lesefprits  depuis  que 
j’avois  quitté  Smyrne  j  mais  qu’à  prefent 
que  Moniteur  de  Bucquoy  avoit  montré  mon 
atteftation  en  bonne  compagnie,  où  la  con- 
verfation  étoit  tombée  fur  cette  matière,  tous 
les  foupçons  qu’on  avoit  eus  s’étoient  éva- 
noüis.  Voilà  comment  pendant  prés  de  neuf 
ans ,  j’ay  paffé  pour  une  perfonne  avec  qui  je 
n’ay  jamais  eu  grâces  à  Dieu,  rien  de  commun 
que  le  nom.  Et  meme  cette  penfée  eft  encore 
demeurée  dans  l’eiprit  de  plufieurs  Hollan- 
dois  qui  m’avoient  connu  à  Smyrne  avant  que 
cette  affaire  eût  éclatté  ,  &;  qui  en  étoient 
partis  avec  ce  préjugé.  Ce  qui  a  été  cauie 
qu’étant  à  Amfterdam ,  il  n’y  a  pas  long-tems, 
je  fus  obligé  d’en  defabufer  encore  quelques- 
uns  ,  qui  me  diioient  librement  qu’ils  me  pre- 
noient  pour  cet  homme. 


Ch  à- 
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L'Auteur  part  de  Smyrne  pour  aller  à  Henife,  Coutu¬ 
me  de  faire  faire  la  Quarantaine  d  ceux  qui^viennent 
du  Levant,  Situation  de  l'Hôpital  de  S .  Lazare  >  &c. 


JEpaflois  fort  agréablement  le  tems  à  Smyr¬ 
ne  ,  de  j’allois  fouvent  à  Hafelaer  ,  où  les 
Marchands  Hollandois  avoient  fait  bâtir  une 
maifon ,  pour  y  prendre  le  divertiffement  de 
lachaffe ,  où  il  y  avoit  toujours  bonne  com¬ 
pagnie  ,  aufli-  bien  que  chez  Monfîeur  le  Con- 
fui  -vanDam.  Tout  cela  ne  m’empêcha  pas  de 
penfer  au  voyage  d’Italie,  de  lorfque  le  def- 
iein  en  fut  pris,  je  crus  que  je  ne  pouvois 
mieux  faire  que  de  me  fervir  d’un  conyoy  qui 
étoit  là  ,  un  des  Vaiffeaux  duquel  ,  nommé 
'juffrouw  Anna y  étoit  commandé  par  le  Capi¬ 
taine  jean  de  Vogel  y  de  étoit  deftiné  pour  Ve- 
nife.  Ainfi  après  avoir  fait  à  Smyrne  un  le- 
jour  de  fix  mois  ,  je  pris  congé  du  C  on  fui 
Moniieur  naan  Dam  de  de  mes  autres  amis ,  en- 
fuite  de  quoy  je  me  rendis  à  bord  ,  un  peu 
après  minuit ,  parce  que  j’étois  parti  fort  tard 
de  Smyrne  avec  la  chalouppe. 

Le  25 .  d’Oétobre  164$.  le  Vaiffeau  Flsvvout 
pu  commandoit  le  Sieur  Cjerard mander  Duffen , 

leva 
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leva  l’ancre  ,  6c  nous  le  fuivîmes  aulh-tôt.  En¬ 
viron  deux  heures  après-midy  nous  eûmes  du 
calme  ,  6c  un  vent-contraire,  ce  qui  futcaufe 
que  nous  ne  fîmes  que  louvoyer  jufqu’au  foir, 
où  le  Commandant  fit  tirer  un  coup  de  ca¬ 
non  6c  allumer  du  feu  pour  donner  le  lignai 
qu’on  eût  à  jetter  l’ancre  comme  lui,  ce  qui 
fut  fait  aulli-tot.  Le  zcr.  comme  le  jour  com- 
mençoit  à  paroi tre  ,  on  leva  l’ancre  ,  6c  en 
meme-tems  les  cinq  autres  Vaiffeaux  par^» 
tirent  du  Fort ,  6:  nous  joignirent  fur  les 
huit  heures.  Nous  louvoyâmes  tous  enfem- 
ble  jufqTâ  minuit  par  un  vent  de  Nord,  paf- 
fant  cependant  Calaberno  ôcVUIq  de  Chio.  Le 
Z7.  au  point  du  jour  trois  de  nos  Vaiffeaux 
étoient  déjà  hors  de  nôtre  vûë.  Et  à  trois  heu¬ 
res  nous  paflâmes  l’Ifle  d  Ipjera .  Avant  le  foir 
le  Commandant  noti-s  attendit  avec  les  cinq 
autres  Vailfeaux,  parce  qu’il  failoit  alors  un 
fort  mauvais  rems  mêle  de  pluye,  de  tonner¬ 
re,  6c  d’éclairs.  Toute  cette  nuit  nous  ne  fn- 
mes  prefque  que  flotter,  parce  que  nous  n’o^ 
fions  paffer  le  Détroit  qui  elt  entre  Negreponç 
6c  Jndrta  ,  appellée  autrefois  Jndros.  Le  z8, 
nous  eûmes  encore  le  meme  tems,  6c  il  fan- 
foit  fi  obfcur ,  que  nous  ne  pouvions  voir  la 
terre.  Environ  midy  nous  vînmes  entre  jVé-, 
grepont  6c  Jndrea ,  où  nous  paffâmes  par  un  bon 
y£.n t  d’jEit,  Le  foir  nous  pailâmes  entre  Sea 
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èc-IJolalongdy  ôc  le  2.9.  nous  eûmes  Bclla  poU  de r- 
riere,&  C^mvitout  auprès  de  nous. Sur  le  midy, 
nous  paflames  par  un  bon  vent  entre  Cabo  Ange- 
lo  ôc  Cerigo .  Ainfi  nous  entrâmes  dans  la  Mer 
Adriatique,  ayant  lefoir  Cabo  Matapan  auprès 
de  nous.,  {a)  Ce  fut  dans  cet  endroit  que  tous 
nos  vaiffeaux  furent  écartez  les  uns  des  au- 


Ifola  longa 
Bella  -  poîa. 
Caravi. 
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très  par  une  horrible  tempête;  enforte  que  le 
30.  au  matin  nous  n’en  vîmes  plus  aucun,  ce 
qui  nous  domina  une  grande  crainte.  J’eufle 
bien  voulu  alors  être  iur  le  Vaideau  de  Guer¬ 
re;  mais  comme  on  nous  avoit  dit  à  Smyrne 
qu’il  nous  accompagneroit  jufqu’au  Golphe 
de  Venife  ,  je  m’étois  mis  fur  le  Vailleau 
Marchand.  Le  matin  nous  apperçûmes  un 
vailleau  derrière  nous,  fans  pouvoir  recon- 
noître  pourtant  s’il  étoit  ami  ou  ennemi. 
Nous  prîmes  nôtre  cours  vers  Zdnte,  le  vent 

foufflant 


(  a  )  Le  Cap  Matapan  eïl 
le  même  qu  on  nommoit 
autrefois  le  Cap  deTenare, 
dans  la  partie  la  plus  Méri¬ 
dionale  de  laLaconie,qu’on 
appelle  aujourd’huy  laMo- 
rée.  Ce  Cap  eft  au  pied  des 
Montagnes  des  Mainotes , 
entre  les  Golphes  de  Coron 
au  Couchant, &  de  Colochi- 
ne  au  Le  van  t;ainfi  l’Auteur 
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s’explique  mal ,  en  difant 
qu’il  étoit  entré  alors  dans 
la  Mer  Adriatique  ;  puifque 
cette  Mer  ne  commence  à 
être  nommée  ainfi  qu’à 
l’entrée  du  Golphe  de  Ve¬ 
nife.  Cette  partie  delà  Mer 
Mediterranée  dont  il  s’agit 
icy ,  s'appellent  autrefois  la 
Mer  d’Ionie. 
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ioufflant  du  coté  d’Eft- Sud Eft  ,  avec  une 
grande  pluye,  accompagnée  de  tonnerre  de 
d’éclairs.  Environ  fur  les  dix  heures  ce  vaif- 
feau  s’approcha  de  nous ,  de  nous  l’attendî¬ 
mes,  croyant  que  c’étoit  nôtre  Commandant; 
mais  nous  trouvâmes  que  c’étoit  un  de  nos 
Vaiffeaux  Marchands  nommé  la  (jernude. Nous 
criâmes  au  Capitaine  que  le  Commandant 
avoit  ordonné  qu’au  cas  que  quelque  vaif- 
feau  vint  à  s’égarer  par  la  tempête  ou  autre¬ 
ment  >  il  entrât  à  Zante  ,  qu’il  y  demeurât 
deux  fois  vingt- quatre  heures  ,  de  qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  l’en  aller  retirer.  Ce  Ca¬ 
pitaine  eût  bien  voulu  fe  joindre  à  nous  avec 
la  chalouppe,  mais  le  grand  vent  de  l’agita¬ 
tion  de  la  mer  l’en  empêchèrent,  ce  qui  l’o¬ 
bligea  de  fe  retirer  â  Zante.  Cependant* 
comme  nous  eûmes  bien-tôt  après  un  vent 
favorable  ,.  nous  réfolûmes  d’avancer  nôtre 
chemin,  de  de  ne  nous  mettre  plus  en  peine 
de  nôtre  vaifleau  de  convoy.  Nous  hauffâ- 
mes  donc  la  voile  ,  de  nous  tirâmes  un  coup 
de  canon  pour  prendre  congé  de  lui  *  de  il 
nous  répondit  de  même.  Un  peu  après-midy 
ayant  pris  nôtre  cours  droit  au  Golphe , 
nous  paflâmes  StraVali 3  qui  eft  une  langue  de 
terre  devant  les  montagnes  de  la  Morée.  Il 
y  a  la  un  Monaftere  fur  lequel  il  y  a  du  ca¬ 
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lion.  Le  foir  nous  paflames  Zante.  Cette 
nuit  nous  eûmes  une  grofle  pluye  ,  &  le 
vent  s’appaifaen  fe  tournant  un  peu  à  TOuefty 
Le  31.  au  point  du  jour  nous  nous  trouvâ¬ 
mes  auprès  de  Cepbalenie \  nous  eûmes  un  afTez  Cephale 
bon  vent  de  Sud  ,  Ôc  le  foir  nous  paflames  nie‘ 
Pavbfu.  Le  premier  de  Novembre  après-midy  Pachru* 
nous  eûmes  Corfou  a  coté  de  nous  ,  le  foir  Corfou, 
nous  vinmes  aux  environs  de  Vide  Fanu,  qui  Fanu. 
eft  devant  le  Golphe  de  Venife.  De-là  nous 
vîmes  la  terre  de  Corfou  afTez  loin  de  nous  ; 
elle  nous  paroiffoit  comme  fi  fçavoit  été  plu- 
fieurs  Ifles  feparées.  Environ  minuit  nous  ap- 
perçûmes  un  vaifleau  tout  auprès  de  nous 
qui  avoit  allumé  du  feu  ,  &  comme  nous 
craignions  que  ce  ne  fût  quelque  Navire  en¬ 
nemi,  nous  nous  mîmes  a  u  fli  -tôt  en  état  de 
nous  defFendre.Nous  voguâmes  ainfi  l’un  près 
de  l’autre  ,  par  un  grand  calme  ,  environ 
une  heure,  après-quoyce  vaiffeau  fe  détour¬ 
na  de  nous  ,  ôc  prit  Ton  cours  hors  du  Gol¬ 
phe.  Cependant  nous  reprîmes  nôtre  pre¬ 
mier  vent,  qui  le  fécond  jour  de  Novembre 
nous  conduifit  le  matin  dans  le  Golphe  ,  à 
l’entrée  duquel  il  y  a  une  petite  Ifle  appel- 
lée  Soaceno .  Nous  vîmes  encore  un  vaifleau  Soaceno, 
qui  prenoit  aufli  fon  cours  hors  du  Golphe. 

Ce  fut  dans  çet  endroit  que  nous  commen- 
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çâmes  à  voir  diftin&ement  la  Côte.  Nous 
eûmes  de  la  pluye  ,  qui  augmenta  tellement 
le  foir  ,  ainii  que  le  vent  ,  que  nous  fûmes, 
obligez  de  nous  arrêter,  de  peur  des  éceüils- 
qui  lont  dans  ce  Golphe.  Peu  de  tems  apres;, 
comme  nous  voguions  tout  doucement  dans 
l’obfcurité  ,  le  vent  s’appaifa  ,  &  nous  eûmes 
un  peu  de  clair  de  lune.  Le  3.  au  matin  le  tems, 
commença  à  s’éclaircir  ,  mais  nous  avions 
prefque  toûjours  le  vent  contraire  ,  ôc  nous 
Capo  Mon-  palfames  Capo  Monte  S.  Angelo  ,  en  ne  faifanr 
te  s.  Ange-  gue  y0gUer  depuis  minuit  ,  de  peur  d’aller 

donner  contre  les  Ifles  voifines,  &  fur  -  tout 
contre  celle  de  Cufa>  que  nous  apperçevions.’; 
_Œù£u  Le  4.  nous  nous  trouvâmes  auprès  de  quan¬ 
tité  d’Illes  que  nous  laiffâmes  toutes  à  mai» 
droite- ,  ôc  nous  continuâmes  nôtre  cours 
avec  ua  bon  vent.  Dans  le  même  tems  nous 
apperçûmes  deux  voiles  que  nous  prîmes 
pour  des  vaiffeaux  du  pars  ,  comme  en  effet 
ç’en  étoit.  Le  foir  nous  paffâmes  le  Rocher 
î>omo.  de  Porno  qui  eft  la  derniere  de  toutes  les  Mes; 
&  qui  enaplufîeurs  petites  affez  près  les  unes 
des  autres ,  &  dont  il  y  en  a  une  qu’on  pren- 
droit  de  loin  pour  un  vailfeau.  Cette  nuit 
nous  eûmes  le  vent  contraire.  Le  5.  au  ma¬ 
tin  nous  eûmes  encore  un  calme  ,  &;  nous 
vîmes  le  pars  d' Ancône  affez  près  de  nous,  à 
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main  gauche.  Il  paroît  fort  élevé  de  plein 
de  neige.  La  nuit  nous  eûmes  le  même  tems. 
Le  matin  du  G.  le  vent  fe  mit  auSud-Eft,  de 
nous  découvrîmes  auprès  de  nous  la  Côte 
d’Efclavonie  qui  eft  bordée  de  plufieurs  Ifles. 
De  l’autre  côté  nous  étions  iur  la  ligne  de 
la  ville  de  Ravenne,  aux  environs  de  laquel¬ 
le  on  voit  une  petite  montagne  ronde  en 
forme  de  Rocher  ,  quoy  qu’elle  loi t  atta- 
ch  ée  à  la  Terre- ferme.  Nous  trouvâmes  alors 
que  nous  étions  environ  à  trente- quatre  mil¬ 
les  de  Venife.  La  nuit  nous  eûmes  prefque 
toûjours  le  vent  contraire  ,  de  puis  du  cal¬ 
me.  Le  7.  un  peu  devant  le  jour  nous  eûmes, 
un  vent  Sud-Eft,  qui  fe  renforça  tellement*, 
à  mefure  que  le  jour  venoit ,  que  nous  fûmes, 
contraints  d’amener  la  plûpart  de  nos  voi¬ 
les  -,  ce  gros  tems  duraprefque  jufqu’à  midy 
que  le  vent  commença  un  peu  à  diminuer 
mais  fort  peu  après  nous  eûmes  encore  Je: 
même  orage ,  de  vers  le  foir  encore  du  chan¬ 
gement,  ayant  pendant  tout  le  jour  prefque 
toûjours  pris  le  large  ,  afin  de  n’approcher 
pas  trop  près  de  la  terre.  La  nuit  il  fit  un 
fort  beau  tems.  Le  S.  à  la  pointe  du  jour  * 
nous  nous  trouvâmes  environ  à  l’endroit  que 
nous  avions  quitté  le  jour  précèdent.  A  mi- 
dy  nous  eûmes  Cittanova ou  la  Ville  Neuve* 
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au  Nord  -  Eli  ,  6c  le  foir  l’orage  recommen¬ 
ça  ,  deforte  que  nous  fûmes  contraints  de 
nous  arrêter.  La  nuit  à  trois  heures  nous  re¬ 
prîmes  nôtre  cours.  Le  5?.  il  y  eut  un  grand 
calme ,  6c  au  lever  du  Soleil  nous  nous  trou¬ 
vâmes  au  même  endroit  où  le  foir  precedent 
nous  avions  commencé  â  n’avancer  plus  ,  6c 
tout  ce  jour  nous  ne  fîmes  que  flotter  ,  x 
caufe  qu’il  ne  faifoit  point  de  vent.  Le  foir 
il  fraîchit  un  peu,  ce  qui  ne  nous  fit  pas  beau¬ 
coup  avancera  mais  la  nuit  fuivante nous  fû¬ 
mes  encore  obligez  de  nous  arrêter  jufqu’à 
trois  heures.  Le  10.  à  la  pointe  du  jour  nous 
fûmes  pouffez  par  un  vent  à  fouhait  ,  qui 
nous  mena  à  la  vûë  de  Venife  environ  trois 
heures  avant  midy.  Nous  nous  arrêtâmes 
long-tems  au  Détroit ,  dans  l’efperance  que 
nous  eûmes  d’en  être  retirez  par  le  moyen 
des  barques  ou  des  halleurs  ;  mais  comme  ce 
projet  manqua  ,  nous  fûmes  contraints  de 
jetter  l’ancre  à  neuf  braffes  d’eau.  Environ 
trois  heures  aprês-midy  nous  tirâmes  un  coup 
de  canon,  6c  nous  mîmes  une  petite  bande- 
rolle  au  vent  pour  faire  figne  qu’on  nous 
vint  aider  ^  mais  nous  ne  vîmes  perfonne. 
s  Cependant  lèvent  commença  âfe  lever  bien 
fort,  6c  la  mer  â  être  fort  agitée,  à  oaufe  du 
peu  de  profondeur  de  l’eau  i  deforte  que  nô¬ 
tre 
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tre  vaiffeau  glifloit  fur  l’ancre  d’une  manié¬ 
ré  à  nous  faire  peur,  car  la  plupart  du  tems 
il  donnoit  de  la  proue  dans  l’eau.  La  nuit 
nous  furprit  là-deffus  j  Ôc  pour  comble  de 
malheur  elle  fut  fort  obfcurç.  Ainfi  il  fem- 
bloit  que  nôtre  yie  ne  dépendoit  plus  que 
des  cables  de  nôtre  ancre,  que  nous  croyions 
de  tems  en  tems  qui  fulTent  caliez  ,  à  caufe 
du  craquement  effroyable  que  faifoit  le  vaif- 
feau  ,  par  la  violence  des  coups  de  mer. 
Dans  cette  extrémité  ou  nous  étions  tous, 
nous  ne  croyions  pas  que  de  quatre-vingt- 
dix  perfonnes  qu’il  y  avoit  dans  nôtre  vaif- 
feau  ,  il  s’en  dût  fauver  un  feul ,  Ôc  fans  dou¬ 
te  cela  fût  arrivé  fi  nos  cables  fe  fuffent 
rompus ,  ce  que  nous  envoyions  fçavoir  de 
tems  en  tems  ,  quatre  que  nous  étions  dans 
le  Cahyeut,  où  nous  nous  entre-regardions 
triftement  fans  ofer  feulement  lever  la  tê¬ 
te.  Mais  Dieu  voulut  que  le  vent  commen¬ 
ça  à  diminuer  à  deux  heures  après  -  minuit 
jufques-là  que  le  lendemain  matin  nous  eû¬ 
mes  un  beau  tems.  Alors  nous  tirâmes  plu- 
fieurs  coups  de  canon  chargez  à  boulets  , 
afin  de  nous  faire  entendre  ,  6e  qu’on  nous 
vint  tirer  de -là.  Sur  les  neuf  heures  une 
barque  vint  nous  aborder  pour  nous  dire 
qu’il  étoit  impoffible  de  nous  fecourir,  parce 
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qu’il  n’y  avoic  que  quinze  pieds  d’eau  dans 
le  paflage  .,  ôc  que  nôtre  vaiileau  en  prenoit 
dix -huit.  Nous  retournâmes  donc  vers  le 
Détroit  de  Malomocco,  où  nous  allâmes  jet-, 
ter  l’ancre  à  dix  brades  d’eau.  Nous  famés 
Jbien-tôt  accompagnez  de  deux  vaifleaux  An- 
glois  qui  vinrent  le  mettre  auprès  de  nous. 
Le  11.  nous  mîmes  encore  une  banderolle 
au  vent  ,  de  nous  tirâmes  quelques  coups, 
mais  comme  le  vent  étoit  encore  trop  fort, 
les  halleurs  ne  vinrent  que  le  lendemain. 
Nous  tirâmes  donc  vers  ce  Détroit ,  que  nous 
trouvâmes  qui  avoit  vingt  de  un  pieds  de 
profondeur;  de  fept  barques  fournies  chacu¬ 
ne  de  dix  hommes  s’étant  attachées  à  nôtre 
vaiifeau,  elles  nous  tirèrent  à  force  de  rames 
dans  le  Port.  Je  lentis  une  grande  joye  de 
me  revoirdans  les  terres  des  Chrétiens,  après 
avoir  erré  en  tant  de  pais ,  de  couru  tant  de 
hazards.. 

Audi -tôt  que  nous  eûmes  jette  l’ancre  ; 
nous  nous  fîmes  mener  à  la  Ville  avec  la 
chalouppe  ,  accompagnez  d’un  Jlfante  ou 
Huiflier  ,  qui  demeura  toujours  auprès  de 
nous  avec  fa  gondolle.  Après  avoir  ramé 
une  heure,  nous  arrivâmes  à  la  Ville  où  il 
n’y  eut  que  nôtre  Capitaine  qui  defeendit  à 
terre,  d’où  il  alla  â  la  Maifon  de  Santé,  afin 
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de  faire  voir  (es  Lettres.  Cependant  nous 
l’attendions  (ur  le  bord  de  l’eau,  féparez  des 
habitants  qui  étoient  autour  de  nous  ,  de 
crainte  de  la  pefte.  C’eft  un  ulage  qui  s’ob- 
ferye  à  l’égard  de  tous  ceux  qui  viennent  du 
Levant  ,  qu’avant  qu’ils  puiflent  mettre  le 
pied  dans  la  Ville  ,  il  faut  qu’ils  demeurent 
quarante  jours  dans  la  maifon  de  S.  Lazare , 
ce  qu’on  appelle  faire  la  Quarantaine .  Quand  nô¬ 
tre  Capitaine  eut  donné  fes  Lettres ,  on  nous 
remena  de  la  meme  maniéré  au  vaifteau,  ac¬ 
compagnez  de  l’Alfante.  J’aurois  bien  fou- 
haitté  d’y  (aire  ma  quarantaine  ,  fi  l’on  me 
l’eut  voulu  permettre,  mais  cela  me  fut  im- 
poffible.  Nous  ne  laiflamespas  d’obtenir,  par 
le  moyen  d’une  perfonne  qui  parla  pour 
nous,  la  grâce  que  les  jours  que  nous  avions 
paflez  dans  le  vaiffeau  nous  feroient  com¬ 
ptez  fur  la  quarantaine  ,  deforte  que  nous 
ne  fûmes  que  fort  peu  de  tems  dans  la  Mai¬ 
fon  de  Santé,  parce  que  tout  le  tems  de  nô¬ 
tre  retraite  ne  fut  alors  eftimé  qu’à  vingt  8c 
un  jour  ,  en  ayant  pafte  feize  dans  le  vaif¬ 
feau.  Mais  fi  l’on  n’apportoit  point  de.  Let¬ 
tres  de  Santé  du  Levant  ,  8c  que  la  pefte  fût 
dans  le  lieu  d’où  l’on  feroit  parti,  ilfaudroit 
faire  la  Quarantaine  entière,  c’eft- à -dire, 
palier  quarante  jours  dans  la  Maifon  de  San- 
Tom.IL  A  aaa  té^ 
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té,  auffi-bien  que  toutes  les  marchandifes 
qu’on  croit  qui  pourroient  communiquer  le 
mauvais  air.  Et  s’il  arrive  que  pendant  ce 
tems-là  il  fe  mette  quelque  maladie  parmy 
ceux  qui  font  la  quarantaine  ,  ces  quarante 
jours  font  doublez  ,  &  étendus  jufqu’à  qua¬ 
tre-vingt.  En  un  mot,  c’elt  une  choie  très- 
incommode  &  très-ennuyeufe  ,.  qu’une  per- 
fonne,  après  toutes  les  fatigues  de  lanavigai 
tion ,,  foit  encore  aflujettie  a  cette  mortifi¬ 
cation. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  Maifon  de  San¬ 
té  ,  c’eft  un  bâtiment  tout  environné  d’eau  , 
&:  ceint  d’une  muraille..  Il  y  a  plufieurs  ap¬ 
partements  publics  ,  avec  quelques  autres 
qui  font  renfermez  d’une  façon  particuliere; 
car  ceux,  par  exemple,  dont  la  quarantaine 
s’acheve  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  ne 
peuvent  pas  converfer  avec  ceux  qui  ont  en¬ 
core  plufieurs  jours  à  y  paifer,  autrement  ils 
fèroient  obligez  d’y  demeurer  auffi  long- 
tems  que  ceux  avec  qui  ils  fréquenteroient.’ 
De  même  ,  fi  quelqu’un  veut  aller  voir  un 
amy  qui  fera  renfermé  dans  le  Lazaret,  il  ne 
lui  eft  pas  permis  d’approcher  de  lui,  mais  il 
faut  qu’il  en  foit  éloigné  de  quelques  pas, 
èc  c’eft  pour  cela  qu’on  lui  donne  toujours 
tm  garde  qui  l’obferve  de  fort  près.  Car  s’il 
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venoit  à  le  toucher,  il  faudroit  qu’il  fît  aulli 
fa  quarantaine ,  qui  félon  les  diyerles  circon- 
fiances,  eft  allongée  ou  accourcie  félon  le 
bon  plaifir  de  Meilleurs  les  Directeurs  de  la 
Mailon  de  Santé.  On  fe  fait  apporter  là  de  la 
Ville  tous  les  vivres  dont  on  a  befoin.  On  ap¬ 
prête  à  manger  dans  cette  maifon  au  gré  de 
chacun,  6c  lorfque  le  teins  de  la  quarantaine 
eft  expiré  ,  on  vous  vient  quérir  avec  une 
go  n  dolle  ou  un  autre  v  ai  fléau. 


Â  a  a  a  i  j  C  h  a* 
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Chapitre  LXXVIII. 

Arrivée  à  Venife.  Voyage  de  Pad'ouë.  fort  agréable. 
Belles  pièces  du  Bajfan  à  Bajjano.  Grêle  fort  grojfë 
&  pefante  tombée  à  Venife .  Figure  extraordinaire 
dêun  petit  animal  appelle  G.erbo  x 


U  and  nôtre  quarantaine  fut  finie  ,  un 
Huiflier  me  vint  faire  fortir  du  Laza¬ 
ret  ,  avec  un  de  mes  amis  qui  venoit  aufii  de 
Smyrne,  6c  nous  fûmes  menez  à  Venife  dans 
une  gondole.  Mon  defiein  étoit  de  m’arrêter 
long*  tems  dans  cette  belle  Ville,  à  defiein 
de  me  perfectionner  dans  la  Peinture.  J’eus 
le  bonheur  de  rencontrer  un  des  plus  habiles 
Maîtres  de  ce  fiecle  *,  il  étoit  d Munich  en 
Allemagne  ,  6c  s’appelloit  Carlo  Lotb.  Quoy 
qu’il  eût  alors  foixante  ans  ,  on  peut  dire 
qu’il  étoit  encore  dans  la  fleur  de  fon  âge,' 
par  rapport  à  la  peinture  ,  6c  d’ailleurs  frais 
6c  vigoureux  de  corps  r  6c  d’une  très  -  agréa¬ 
ble  converfation.  Il  avoit  demeuré  dès  fa 
jeuneffe  en  Italie,  mais  principalement  à  Ve¬ 
nife  ,  où  il  étoit  fort  eftimé.  Il  m’accorda  ge- 
nereufement  tout  ce  que  je  luidemanday,  6c 
il  me  donna  tant  d’ouverture  pour  l’Art  dans 

lequel 


en  Egypte;  Syrie;  &cl  557 
lequel  je  youlois  me  perfectionner,  que  j’a- 
youë  que  je  lui  ay  une  obligation  infinie. 

Cet  exercice  ne  m’occupa  pas  pourtant  telle¬ 
ment  ,  que  je  ne  me  donnafle  quelque  relâ¬ 
che  ,  de  que  je  n’allaffe  yifiter  ce  qu’il  y  a  de 
plus  curieux,  tant  dans  la  Ville  que  dehors. 

Je  ne  p  arleray  point  de  ce  qui  regarde  l’in¬ 
térieur  de  Venife  ,  parce  que  cela  eft  trop 
connu  \  mais  je  m’étendray  un  peu  fur  fea 
dehors. 

_  -V. 

Entre  les  plus  agréables  divertiflements  Voyage  par 
qu’un  Etranger  puifie  prendre  à  Venife  ,  il  ^ 

faut  qu’il  aille  voir  la  ville  de  Padouë  ,  qui  en  divertif- 
eft  éloignée  de  dix-huit  milles.  On  y  va  par  laût* 
eau  de  Foreno,  qui  n’eft  qu’à  trois  mille  de 
Venife.  Ce  lieu  eft  dans  la  Terre- ferme ,  fur 
la  rîviere  de  Bnnte  ,  dont  l’afpeCt  eft  fort 
agréable  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  Bourgs 
de  de  Villages  qui  font  iur  fes  bords  j  mais 
principalement  à  caufe  de  quantité  de  Palais 
de  de  belles  Maifons  de  Campagne  qu’on  y 
voit  des  deux  cotez.  On  y  a ,  à  l’égard  de  là 
maniéré. de  faire  ce  Voyage  ,  un  portrait  en 
raccourcy  de  ce-  qui  fe  fait  par  toute  la  Hol¬ 
lande  i  car  on  s’y  fait  traîner  le  long  de  la  ri¬ 
vière  ,.  comme  nous  faiions  fur  nos  Canaux 
avec  nos  Barques  de  nos  Jachts  ;  l’on  y  peut 
aller  auilî  avec  les  gondoles  y  de  ces  deux  ma- 

nieres 
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nieres  font  egalement  en  ufage  j  outre  que  le 
chemin  j  quand  on  le  veut  faire  par  terre,  a 
aufli  les  mêmes  agréments. 

Je  pallay  quelques  mois  à  BafTano,  quin’eft 
qu’à  une  petite  journée  de  Venife.  Ce  fut  uni¬ 
quement  pour  fatisfaire  l’envie  que  j’avois 
d’aller  voir  les  ouvrages  de  ce  fameux  Pein¬ 
tre  le  Baifan,  qui  pour  honorer  le  lieu  de  fa 
naiflance  ,  y  a  fait  des  ouvrages  qui  lurpaf- 
fent  de  Beaucoup  tout  ce  qu’il  a  fait  autre 
part ,  de  quelque  dignité  6c  excellence  qu’il 
puiffe  être.  Il  y  en  a  deux  entr’autres  dans 
deux  Chapelles,  qui  font  tellement  eftimez, 
qu’on  les  tient  toujours  renfermez ,  6c  qu’on 
ne  les  voit  qu’au  travers  des  portes  de  fer 
treilliffées.  Le  premier  eft  laReprefentation 
de  la  Naiffance  de  Nôtre  Seigneur.  Mais  ce 
que  l’on  croit  qu’il  y  a  de  plus  beau  à  voir  de 
ce  grand  homme  ,  6c  qui  n’eft  point  renfer-: 
me  ,  mais  que  tout  le  monde  peut  aller  voir, 
c’eft  un  tableau  qui  eft  dans  une  Eglife  qui 
reprefente  l’Afcenfion  de  Jefus  -  Chrift  ,  où 
fes  Difciples  le  contemplent  avec  admiration 
6c  avec  étonnement.  Pour  ce  qui  regarde  la 
ville  de  Baflano  ,  fa  Situation  eft  fort  agréai 
ble,  fur  le  bord  de  la  riviere,  où  j’eus  occa¬ 
sion' de  prendre  plufieurs  belles  vues. 

Ce  que  je  vais  rapporter  paroîtrafans  dou¬ 
te 
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te  incroyable  à  ceux  qui  veulent  trop  philo¬ 
sopher.  Cependant  je  puis  aflûrer  qu’il  eft 
très-véritable,  6c  que  je  l’ay  vu ,  comme  011 
dit  ,  de  mes  propres  yeux.  Le  4.  de  Juillet 
1 6%G,  à  trois  heures  après-midy,  il  s’éleva 
tout-d’un-coup  à  Venife  un  fort  grand  ora¬ 
ge,  mêlé  d’une  rude  pluye ,  de  tonnerres  con¬ 
tinuels  ,  6c  d’une  fi  prodigieufe  grêle  ,  que  du 
côté  d’où  le  vent  venoit  toutes  les  vîtres 
des  maifons  furent  caflées.  Il  en  tomba  deux 
grains  entr’autres  devant  la  porte  de  la  mai- 
ion  où  jedemeurois,  qui  étoien  t  fi  gros ,  que 
les  ayant  pefez  ,  je  trouvay  qu’ils  étoienr 
chacun  de  quatre  onces. Cependant  ils  étoient 
déjà  un  peu  fondus,  car  je  n’ofay  pas  les  al¬ 
ler  ramafler  que  l’orage  ne  fut  pailé.  On  m’af- 
fûra  même  qu’il  en  étoit  tombé  un  affez  près 
de  nôtre  maifon,  qui  étoit  prefque  gros  com¬ 
me  la  tête  d’un  homme  ,  6c  que  l’on  jugeoit 
qui  devoir  bien  pefer  quatre  livres.  Mais 
comme  je  ne  l’ay  pas  vu  ,  je  n’en  fçaurois 
parler  avec  certitude. 

Pendant  que  je  demeurois  à  Venife  ,  on 
me  fît  prefent  d’un  petit  animal  nommé  Gfr- 
bo ,  qui  avoit  été  apporté  de  Barbarie  par  ra¬ 
reté.  Je  le  trouvay  d’une  figure  lort  extraor¬ 
dinaire.  Son  corps  6c  fa  couleur  étoient  à  peu 
près  comme  celui  d’un  lièvre  ;  il  en  avoit 
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aufïi  la  tète  &  les  oreilles.  Ses  deux  pieds  de 
derrière,  qui  étoient  les  feuls  fur  lefquels  il 
marchoic ,  étoient  extraordinairement  longs, 
&;  les  deux  de  devant  au  contraire  fort  courts, 
ayant  au  bout  quelque  chofe  comme  une  pe¬ 
tite  main  dont  cet  animal  prenoit  fon  man¬ 
ger  à  la  maniéré  des  écureüils  ôc  des  linges. 
Sa  queue  étoit  fort  longue,  &  au  bout  elle 
étoit  tachetée  de  blanc  de  noir  ;  on  le  voit 
reprefenté  icy.  Au  bout  de  quelque-tems  il 
mourut  ;  je  l’ouvris  ôc  le  vuiday  pour  le  gar¬ 
der  tel  qu’il  étoit,,  mais  quelques  mois  après 
je  trouvay  qu’il  étoit  tout  confumé  par  les 
mites ,  tellement  que  je  n’en  pus  rien  garder 
que  les  os. 
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Chapitre  LXXIX. 

Départ  de  V enife  3  (djr  retour  d  la  Haye. 

APre’s  avoir  demeuré  à  Venife  un  peu 
moins  de  huit  ans  ,  je  formay  le  def- 
lein  de  retourner  dans  mon  pais ,  étant  las 
d’en  être  fi  long-tems  éloigné,  &:  d’avoir 
tant  couru  de  tous  cotez.  Je  partis  donc  le 
7.  d’Oôtobre  1691.  pour  aller  à  Sufinay  quieft 
un  Bourg  dans  la  Terre-ferme  à  environ  une. 
lieue  de  V-enife,  d’où  j’allay  à  Padouë  où  je 
paffay  la  nuit.  Le  8.  je  vins  à  Vicence  ,  où 
allant  vifiter  les  raretez  de  la  Ville,  je  ren- 
contray  de  fort  belles  chofes  en  matière  de 
peinture.  J’allay  de- là  à  Verone,  où  l’on 
voit  auffi  de  précieux  tableaux.  De-làon  paf¬ 
fe  la  rivière  Ladice  ,  Ôc  enfuite  Tiœja  qui  eft 
un  Fort  des  Vénitiens,  d’où  l’on  va  à  la  ville 
de  Rodrego .  Le  1 5.  je  vins  à  Trente  ,  qui  pa- 
roît  fort  agréable  à  la  vûë  ,  parce  que  d’un 
côté  elle  s’élève  en  montagne  ,  ôc  que  de 
l’autre  la  riviere  paffe  auprès.  L’on  voit  icy 
dans  les  remparts  courir  plufieurs  cerfs. 
Après  cela  on  vient  à  la  ville  de  Boljàn ,  aux 
environs  de  laquelle  on  voit  plufieurs  Châ- 
Tom.  IL  Bbbb  teaux 
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teaux  le  long  du  chemin  fur  le  fommet  des* 
înipruck.  montagnes.  De-là  j’allay  à  Injpruck^  ,  où  je 
fus  voir,  dans  l’Eglife  des  Cordeliers  ,  les 
vingt  Empereurs  de  les  huit  Impératrices  qui 
y  font ,  beaucoup  plus  grands  que  nature,  im¬ 
parfaitement  bien  faits.  L’on  y  voit  auffi.  le: 
Toit  d’or,  qui  n’eft  pas  grand  à  la: vérité 
mais  qui  eft  d’or  maflif,  de  qu’on  eftime  d’un 
fort  grand  prix.  La  ville  eft  extrêmement 
forte  ,  parce  qu’elle  eft  fituée  entre  plufieurs 
hautes  montagnes  qui  lui  fervent  comme  de 
murailles  ,,  de  qui  la  font  eftimer  imprena¬ 
ble.  Elle  paffe  pour  la  plus  forte  Place  que 
l’Empereur  ait  dans  tous  fes  Etats.  On  paf- 
Sîrmits.  fe  après  cela  devant  la  Fortereffe  de  Sirmits ? 
qui- eft  un  Fort  très-confiderable  de  fort  éle¬ 
vé  ^  il  eft  au  haut  d’une  montagne  ,  de  par-, 
deffous  on  a  creufé  en  terre  quelques  che¬ 
mins  cachez  par  où  l’on  peut  faire  des  for- 
Munich.  cies.  Le  zo.  je,  vins  à  Munich  capitale  du  Du¬ 
ché  de  Bavière  ,  où  je  demeuray  quelques 
jours  ,  pendant  leiquels  j’allay  voir  ce  qu’il 
y  a  de  plus  confidérable  ,  de  entr’autres  le 
Palais  de  l’EleCteur,  qui  eft  d’une  très-belle 
architecture  de  extrêmement  grand.  De  Mu- 
Aufbourg.  nich  j’allay  à  Aushourg ,  Ville  très-agréable,, 
fituée  dans  une  Plaine.  Il  y  a  une  très-  belle 
Maifon  de  Ville  ,  dont  piufieurs  Voyageurs 
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ont  aflez  parlé  ,  pour  m’obliger  à  ne  m’éten¬ 
dre  pas  beaucoup  fur  ce  fujet.  L’entrée  de  la 
Porte  eft  d’une  ftrudture  toute  particuliere, 
6c  faite  avec  un  artfingulier.  Elle  confifte  en 
divers  Ponts  ôc  en  diverfes  portes,  quelques- 
unes  defquelles  fe  ferment  d’elles  -  mêmes 
lorfque  l’on  eft  pafte. 

Enfuite  je  paflay  à  Donavvert  ,  V^viffembourg 
6c  Svvalbag  ,  ôc  j’arrivay  le  premier  de  No¬ 
vembre  à  Nuremberg  y  où  je  fus  obligé  de  de¬ 
meurer  un  mois  entier,  afin  d’attendre  quel¬ 
ques  hardes  qui  me  dévoient  venir  de  Veni- 
fe.  Cette  Ville  eft  raüonnablement  grande,  ôc 
elle  a  plufieurs  maifons  fort  bien  bâties.  Elle 
eft  environnée  de  bons  Remparts  fort  hauts, 
6c  accompagnée  de  bonnes  Tours  ôc  d’un  Fof- 
fé  fort  profond.  Le  Château  eft  fur  une  pe¬ 
tite  Montagne  ,  qui  n’eft  prefque  qu’une  Ro¬ 
che  vive. 

Le  premier  de  Décembre  j’en  repartis,  ôc 
je  pris  ma  route  par  Nieftady  Kit^ingen  ôc  Wirts - 
bourgy  auprès  duquel  pafte  le  Mein.  Je  le  tra- 
veriay  le  même  jour,  ôc  le  6.  j’arrivay  â  Franc¬ 
fort,  où  le  froid  étoit  fi  violent  que  nous  ne 
pûmes  pafler  le  Rhin  ,  ce  qui  nous  obligea, 
deux  Meilleurs  qui  m’avoient  joint  en  che¬ 
min,  ôc  moy,  de  prendre  un  chariot  jufqu’à 
Mayence.  Le  8.  nous  partîmes  environ  midy, 
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CaiïeL  &  en  p  a  fiant  par  Cajjely  où  l’on  traverfe  la  ri¬ 
vière  3  nous  prîmes  une  petite  Barque  pour 
aller  à  Cologne. 

En  defcendant  le  Rhin,  nous  vîmes  quan¬ 
tité  de  lieux  qui  avoient  été  entièrement 
Bacliarach.  ruinez  par  la  guerre,  comme  Bacbarach  &;  quel¬ 
ques  autres  ,  où  il  ne  demeure  plus  perfonne* 
S.  Goar.  Quand  nous  fûmes  venus  à  S.  Goar  ou  S.  Gevver, 
nous  y  vîmes  une  belle  Forterefle..  Enfuite 
Coblens.  nous  vînmes  à  Cobiens ,  qui  a  un  Ckâteau  ex¬ 
trêmement  fort  de  l’autre  côté  du  Rliin. 

Ce  même  jour  ,  qui  étoit  l’onzieme  du 
mois  ,  nous,  ne  pûmes  pafler  le  Rhin  à  cau- 
fe  de  l’abondance  des  glaces  qu’il  charioit. 
Mais  le  plus  grand  mal  fut  ,  que  le  batelier 
&  les  gens  ne  pûrent  pas  fupporter  davan¬ 
tage  le  grand  froid  ,  ce  qui  nous  contrai¬ 
gnit  de  fortir  de  la  Barque  ,  ôc  de  nous  en 
Bonn.  aller  à  pied  à  Bonn  ,  parce  que  nous  ne  pû-, 
mes  trouver  de  chevaux  à  louer  ,  heureufe- 
ment  nous  n’en  étions  qu’à  cinq  lieues.  Quand 
nous  y  fûmes  arrivez  ,  nous  remarquâmes 
qu’on  recommençoit  à  y  bâtir  quelques  mai- 
Cologne.  Ions.  Le  13.  nous  vinmes  à  Cologne  où  je  fus 
obligé  de  demeurer  environ  trois  mois.  Le  8. 
de  Mars  de  l’année  fuivante  165? 3.  j’en  par¬ 
tis  pour  venir  à  Amfterdam.  Lorfque.je  fus  â 
Duffeldorp.  j’allay  voir  un  beau  Palais  du  Prin¬ 

ce 


en  Egypte  ,  Syrie,  &c.  5^5 

ce  de  Nieubourg.  Enfuite  nous  paflames  à 
Keifèrftvaan ,  l^veply  Ree%,  Emmeric k^y  6c  au  Fort 
de  Schenk  y  d’où  nous  yinmes  le  n.  à  Arnhem. 
Le  13.  nous  paflames  par  Utrecht  ,  6c  nous 
vinmes  le  14.  à  Amfterdam  ,  où  après  avoir 
demeuré  julqu’au  18.  je  me  rendis  à  la  Haye 
lieu  de  ma  naiflance.  Ce  fut  le  19.  du  mois 
de  Mars  ,  que  j’y  arrivay  à  fept  heures  du 
matin  ,  après  un  voyage  de  près  de  dix-neuf 
ans ,  que  j’ay  fait  avec  tant  de  bonheur rque 
j’ay  grand  fujet  d’en  loüer  Dieu ,  6c  de  lui  en 
témoigner  ma  très-humble  reconnoiflance,. 
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Chypre,  autrefois  confi- 
dérable,  à  prefent  entiè¬ 
rement  ruinée.  491 
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